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LE  LOGEMENT 

DE  L’  H O M M E. 


ENTRETIEN  QVINZIEME. 

E N D A N T qu'une  paitie  de  la 
fociétc  s’occupe  des  prépara- 
tifs de  la  nouriture  & de  l’ha- 
bit , nous  en  allons  voir  une 
autre  prefqu’auffi  nombreufe , qui  prend 
fiir  plie  le  foin  du  logement.  Mais  quoi- 
que nous  empruntions  le  focoiirs  de  l’ar- 
chitçâe  & du  maçon  quand  nous  avons 
une  .maifon  à rebâtir , ou  un  appariement 
à réformer,  nous  faifons  lâgement  de 
prélider  à tout , & nous  en  acqucr<HW 
^ Torns  VU.  A 


Z LeSpectacle 
Le  loge-  le  droit  en  prenant  de  bonne-heure  untf 
M E N T D £ jnfte  connoillànce  de  leur  travail.  L’oc- 
i’Homme.  cafion  s’en  prélènte  tous  les  jours  : & U 
y a autant  à g^'tgner  j)our  la  culture  de 
l’elprit  que  pour  la  reuflite  de  nos  entre- 
priies , d’avoir  fouvent  pris  des  leçons 
d’un  Bourgeois  qui  bâtit  Lins  bifte , mais 
avec  goût , & qui  ne  montre  pas  moins 
d’intelligence  dans  la  diftribiuion  des 
dans  le  gouvernement  de  la 

jemens  de  la  Ibcicté  ont  change 
d’un  tems  à l’autre  , félon  les  facilités 
locales  & relativement  aux  caraéfcres'des 
differens  peuples.  La  preiidère  façon  de 
fc-  loger  depuis  le  déluge  , ( car  ce  qui 
précédé  nous  eft  inconnu  ) a été  celle 
des  entans  de  Noé  dans  la  ( 4 ) Gordienne 
où  l’Arche  s’étoit  arretée.  Les  avances 
des  rochers,  les  antres  & les  enfoncemens 
creufés  fous  terre  furent  les  premières 
retraites  de  leurs  familles  multipliées 
Naidance  Je  dans  Ce  pays  montagneux.  Ils  s y déli- 
ir.açonnc-  plûye , de  la  bife , ôc  des 

autres  flc'aux  de  l’air , non  de  l’humidité 
ni  de  l’obicurité.  La  triuCuè  de  ce  féjour 
& la  Bérilité  de  ces  terres  que  les  fables, 
les  crevafîes , «Sc  les  éclats  de  rochers  ren- 
doient  peu  pratiquables , les  çonjiuifîreat 

( « ) Ciyçdidftiit 
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DE  LA  Nature # j 

Fautre  côté  du  Tigre  dans  les  belles  Le  loge- 
plaines  de  la  Mélbpotamie.  Au  défaut  de  m t n t d i 
pierres  3c  de  toute  autre  matière  dure  l’Hommf. 
propre  à leur  donner  le  couvert , ils  ap-  Bi,imens  de 
prirent  à mouler  des  briques  ou  quar-  Afiati<jucî, 
reaux  d’argile , & à les  durcir  par  la 
cuilîon  , pour  en  faire  des  aflîfes  de  ma- 
çonnerie , parfaitement  égales.  Ils  les  liai- 
fbnnoient  avec  un  bitume  gluant  que  ce 
pays  donne  encore  aujourd’hui , & qu’ils 
épailîîiïôient  avec  des  hachures  de  paille 
ou  de  rofeaux.  Ce  Icjour  agréable  par 
lui-mème  le  devenoit  encore  plus  par  les 
commodités  que  l’art  de  bâtir  commen- 
çoit  à leur  procurer,  lorlquc  la  Provi- 
denoe  les  contraignit  à fe  difpcrfcr  par 
colonies  d’un  bout  de  la  terre  à l’autre , 
en  leur  donnant  pour  guides  les  leçons 
de  leurs  Peres , leurs  propres  bclbins , & 
quelques  talens  naturels. 

Lorfque  des  obftacles  infiirmontables  Naîffance  dt 
les  obligeoient  à fiiir  d’un  pays  dans  un  charpewe- 
autre , les  bois  faciles  à trouver  prelque 
par  tout , 3c  aulïi  propres  à fournir  des 
pièces  de  fupport , qu’à  donner  la  couver- 
ture 3c  le  revêtement , furent  les  matières 
les  plus  fblides  ^ à la  fois  les  plus  fléxi- 
bles  qui  ofîrirent  aux  nouvelles  peuplades 
une  demeure  aérée , faine , 3c  commode , 
au  lieu  des  tanières  ôc  des  noirs  fouter- 
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4 Le  Spectagli 
Le  loge-  rains  qui  leur  avoieiit  Ibuvent  fcrvi  d’holà 
Xf  E N T D £ pices  dans  leurs  courlès  : & quoique 
l’Homme,  réduits  d’abord  faute  d’ufage , à des  ra-r 
mées  encore  informes , ou  à des  entrelas 
d’ofiers , garnis  de  terre  j ils  y jouirent  des 
(èrvices  du  jour  & y reljîirèrent  un  air 
pur.  Le  bois  fe  tourna  comme  il  leur 
plut.  Il  fe  débita  peu  à peu  fous  les  outils 
qu’ils  inventèrent , en  clayes , en  perches , 
en  poutres , en  Iblives  , en  planches  , 
• en  lattes,  & en  pièces  de  toute  taille. 

C’eft  donc  proprement  à la  fbupleflè 
&:  à la  perpétuelle  réprodu(5tion  du  bois 
comme  à l’induftrie  du  vannier  & du 
charpentier  que  nous  devons  la  méthode 
la  plus  univerlcllement  pratiquée  «dans 
les  commencemens  & qui  nous  a rendu 
la  terre  vraiment  habitable.  C’eft  Tulage 
du  bois  qui  a commencé  à diftinguer  par 
toute  terre  les  habitations  des  hommes 
d’avec  celles  des  ours. 

Il  eft  vrai  que  l’afibibliflement  du  bois 
après  un  petit  nombre  d’années  & la  jufte 
crainte  de  détruire  allez  promptement 
dans  tout  un  canton  cette  matière  fi  pré- 
deule , obligèrent  l’hojnme  à y alîocier 
ou  même  à y fiibflituer  tant  qu’il  fut  pofll- 
ble , l’argile , la  terre  grade , la  pierre , 
l’ardoife,  & communément  la  terre  cuite, 
^u  défauç  de  la  pieriç, 
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6e  la  Nature, f 
Cet  efprit  d’économie  a fouvent  in-  Le  logb- 
troduit  & perpétué  dans  des  nations  en-  m e n t d e 
ticres  l’ufage  des  rotondes , ou  bâtimens  l’Homme. 
de  clayes , couverts  de  joncs  ou  de  chau-  Bârîmcm  des 
me,  & terminés  en  cône  comme  nos^*“*®“' 
glacières.  Quelquefois  l’ouvrage  du  van- 
nier étoit  fortifié  d’un  torchis  de  pailles 
concaflées  & de  terre  grafle.  Un  trou 
pratiqué  à la  pointe  de  ce  dôme  ruftique 
domioit  l’échappement  à la  fumée.  Le 
foyer  quelque  peu  enfoncé  au  milieu  de 
la  place , & entretenu  avec  de  fimple 
charbon , réjouilFoit  la  famille  dilperlee  à 
l’entour.  Il  ne  falloit  pour  la  conftruélion 
de  pareils  bâtimens  & pour  les  befoins 
ordinaires  de  la  vie , que  des  coupes  de 
taillis  ou  de  menus  bois.  C’eft  cette  fim- 
plicité  qui  a conlêrvé  durant  tant  de 
fiécles  les  immenfès  forêts  qui  couvroient 
la  Germanie  & les  Gaules.  Telle  étoit 
l’architeélure  de  nos  Peres  {a).  On  voit 
encore  les  relies  de  leur  méthode 
la  forme  de  leurs  logemens  dans  les  villa- 
ges de  Lorraine  , d’Allemagne  , & de 
Pologne  {b).  D’autres  peuples  luivirent 
dans  leurs  bâtimens  une  méthode  fort 
differente.  , 

Les  Egyptiens  après  avoir  long-tems  Bâtimens  ^ 

° Bfypi'ew,- 

( ^ ) r»jez.  Sccahsa  Géogr.  I.  4,  & Vitruv.  1.  x« 

(tf)  yojtx,  Barclaii , Icon  Ânimoium. 
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6 Le  Spectacle 
Le  loge-  parcouru  & étudié  les  deux  bords  cfe 
M E N T D £ leur  fleuve , prirent  le  parti  de  vivre  dans 
l’Homme,  les  plaines  qu’il  engraillbit  le  plus , & ' 
d’y  amener  par  la  navigation  les  pierres , 
les  marbres , & toutes  les  matières  pro- 
pres à bâtir  qu’ils  ne  trouvoient  qu’au 
rond  de  l’Afrique.  L’abondance  les  fixa  , 

& un  goût  nationnal  occafionné  d’un 
côté  par  la  beauté  de  ces  matières  & de 
l’autre  par  la  difpofltiop  même  du  pays  , 
les  accoutuma  à mettre  du  grand  dans 
leur  façon  de  bâtir.  De-là  ces  magnifl- 
ques  habitations  en  forme  de  terrafl’cs , 

& tous  ces  beaux  monumens  qu’il  falloir 
rendre  fupcrieurs  aux  inondations , àc 
indeftruélibles  à tous  les  efbrts  de  l’eau» 
Le  bois  n’entroit  prefque  pour  rien  dans 
leurs  bâtimens.  Le  pays  en  donnoit  peu  » * 
& alternativement  expofé  à l’air , puis  à 
l’eau , il  n’auroit  pas  été  de  durée. 

L’élégance  qui  brille  dans  les  écrits 
des  Grecs  le  retrouve  dans  leur  façon 
de  bâtir  & dans  toutes  leurs  inventions. 
C’efl:  d’eux  que  nous  viennent  les  plus 
belles  pratiques  de  la  géométrie , la  cor- 
reétion  dans  le  delîeing , les  ordres  d’ar- 
chiteétuxes , les  belles  proportions , & les 
principes  de  tous  les  beaux  arts. 

B3tîmen<  (les  Lcs  Romaiiîs  plus  grolTicrs  «Sc  plus 
pauvres  dans  les  premiers  tems,  bâtirenî 
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d*abord  en  bois , en  terre , & en^rhaume..  Le  loge-' 
Cependant  on  leur  trouve  juiqiies  dans  m f n t d B 
leur  première  iimplieité  un  caratTtère  dcL’HoMMSr 
nobleiïè  : peur-ctre  même  ont-ils  d’abord 
atteint  à la  véritable  grandeur,  puilqu’ils 
n’cpargnoienr  rien  pour  les  édifices  qui 
alloient  à rucilitc  commune.  Dès  le  teins 
de  Tarquiirranden , 5oo  ans  avant  J.  C. 
tout  le  terrain  de  leur  ville  étoit  percé 
& traverfe  intérieurement  par  pluîîeurs 
grands  canaux  de  maçonnerie , qui  com- 
me autant  de  branches , alloient  le  rendre 
dans  une  conduite  commune  voûtée  & 
acceflible  aux  voitures  des  écureurs , pour 
décharger  en  tout  téms  dans  le  Tibre 
les  écoulemens  de  toutes  les  habita- 
tions. Cet  elj^rit  de  magnificence  & de 
propreté  pour  les  ouvrages  miles  au  Pu- 
blic le  perpétua  dans  tous  les  tems  de 
la  République,  & fiit  encore  relpeété 
par  les  premiers  Empereurs.  La  grande 
émulation  des  citoyens  les  plus  puüEints 
étoit  de  faire  venir  de  loin  une  eau  faine 
qui  coulât  dans  Rome  pour  le  lèrvice  du 
peuple , de  lui  donner  des  bàtimens  très- 
vaftes  où  les  jeunes  Romains  -fe  pullènt 
fortifier  par  les  exercices  du  corps  j de- 
confiruire  d'orner  de  ftatues'  des  por- 
tiques Ipacierix  où  le  peuple* pût  être  à 
éouvert  en  tout  tenis,  (bit  pour  y faire* 

Aiii), 
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8'  Ls  Spectacle 
Le  loge-  ies  achats  ^ foit  pour  y étucÜcr  dans  (tt 
MENT  DE  promenades  les  monumens  de  Thiftoirc 
l’Homme,  de  la  Patrie.  La  plus  belle  entreprilè  des 
Romains  a été  non-feulement  de  paver  , ^ 
mais  de  maçonner  (ur  de  folides  fonde- 
mens  les  grandes  routes  qui  traverfoient 
* Asrippa.  l’emipirc.  Le  gendre  * d’Augufte  qui  en 
prit  llir  lui  l’exécution  avec  tant  de  zèle 
& de  fuccès,  eft  un  vrai  héros , puilqu’il 
a obligé  tout  le  genre  humain. 

^Les  inconvéniens  & la  caducité  des 
ouvrages  en  bois  mirent  de  plus  en  plus 
la  maegnnerie  en  vogue,  ibit  pour  le 
Progrès  de  'a  public , foit  pour  le  particulier.  La  Ibciéte 
iiiasomietie.  ^ gagna  doublement.  Ses  logemens  de- 
vinrent plus  commodes , & le  bois  h ne- 
cellàire  à la  navigation  , à la  cuiflbn  des 
nouritures , & à bien  d’autres  ulages , tut 
épargné.  Mais  il  entra  toujours  pour 
beaucoup  dans  la  plupart  des  édifices.. 
Quelquefois  il  en  fournit  la  carcalïe  en- 
tière , ou  ce  qu’on  nomme  la  cage , la- 
quelle efl:  remplie  enfuite  d’une  maçon- 
nerie légère.  On  ne  peut  fe  palTer  des 
(ècours  du  bois  pour  faire  la  divifion  des . 
étages.  Il  eft  indifpenfablcment  nécellàire 
pour  empêcher  l’écartement  des  murs, 
& pour  confèrver  le  tout  par  le  maintien 
du  comble. 

Quand  on  n’a  point  la  facilité  ou  la 
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volonté  de  faire  des  fondemens  profonds.  Le  loge- 
on  ie  contente  alors  de  la  folidité  que  m e n t d b 
peut  avoir  Je  bâtiment  en  bois  par  les  l’Homme^ 
liaiJbns  qui  forment  un  tout  de  didc- 
r entes  pièces  j & le  terrain  s’en  trouvant 
peu  chargé , obéit  moins  qu’il  né  fcroit 
Ibiis  le  poids  d’une  maçonnerie  en  pierre 
cju’oii  y voudroit  afleoir  lâns  la  fonde» 
fur  le  ferme. 

Quand  au  contraire  on  veut  (ê  don-  pHotagei 
ner  un  fondement  ftable  dans  le  terrain 
le  plus  mouvant  , & dans  celui  ou  le 
ferme  efl:  trop  difficile  à atteindre  *,  c’efl: 
encore  le  bois  qui  vient  au  lecours , & 
qui  allure  une  folidité  inébranlable  à la 
•maçonnerie.  Les  pilotis  qu’on  enfonce 
dans  ces  terrains  à grands  coups  de  mou- 
ton , portent  leurs  piés  jufques  fîzr  le 
tuf , & de  leurs  tetes  conjointement  ar- 
rêtées à la  meme  hauteur , ils  fbutiennenc 
le  fardeau  d’un  édifice  immenfè.  Le  ma- 
çon» & le  charpentier  réglèrent  ainfi  de 
bonne-heure  leurs  départemens  : ils  s’en- 
tr’aidèrent  toujours  depuis  , & ne  fè  quit- 
tèrent plus. 

Le  forgeron  vint  enfuite  fortifier  & l’art  du  f«w 
perfectionner  le  travail  de  tous  les  deux 
par  de  fortes  attaches , & par  divers  in- 
ftrumens  propres  à prévenir  les  infiiltes 
des  élémens , ou  la  violence  des  ufiu> 

* Av 
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lo-  Le  Spectacle 
Le  loge-  pateurs.  Les  ouvriers  & les  profefllons 
M ^ N r D E fe  multiplièrent  comme  les  divers  lècours 
l’Homme,  nous  pouvions  defirer.  Plulieurs  dr-  , 
rent  leur  naiiîànce  au  fimple  goût  des 
nouvelles  commodités.  Combien  de  pré- 
cautions , de  machines , & de  fabriques 
toutes  différentes  pour  les  fèuls  ouvrages 
en  fer?  combien  d'autres  procédés  pour 
Tillage  du  cuivre  & du  plomb  ? combien 
d’autres  pour  la  conduite  des  eaux , & 
pour  la  confêrvation  des  liqueurs  ? Que 
n’a-t-on  pas  imaginé  pour  la  lêule  dilpen- 
làtion  de  la  lumière  ? le  vannier  avoit  d’a- 
bord .barré  les  fenêtres  de  chaque  habi- 
tation par  des  jaloulies  à claire-voie  qui 
admettoient  le  jour,  mais  nexcluoienc 
ni  les  vents , ni  le  mauvais  air.  Le  tifleran 
remplaça  le  fèrvice  des  treillis  par  celui 
des  toiles  *,  & le  verrier  fiibftitua  en  der- 
nier lieu  aux  cloifbns  de,  toile , ou  d’al- 
bâtre , ou  de  toute  autre  pierre  amincie  , 
le  verre  blanc  & les  grandes  glaces  : 
commodités  & décorations  ravilïantes 
• qui  donnent  à un  appartement  tout  Téclat 

du  grand  jour , & en  bannillènt  les  vents 
fans  Oter  à l’habitant  ni  le  libre  afpeét  de 
fa  maifôn , ni  celui  de  la  nature  entière. 

Ces  belles  inventions  & beaucoup 
d’autres  font  nées  dans  des  tems  qu’il 
nous  plaît  d’appeller  les  liécles  d’igno- 
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tance.  Rendons-leur  plus  de  juflice.  La  Le  loge* 
(aine  philolbphie  efl:  de  tous  les  âges.  Les  m k n t d s 
vrais  phiJolbphes  reflemblent  aux  vrais  l’Homme.  . 
Ghrctiens  , qu’on  reconnoît  en  tout  tcms 
à leurs  fruits.  Comme  la  vraie  püté  le  dc-1 
clare  par  la  régularité  de  fa  loi , & par 
rexcellence  de  les  œuvres , on  peut  dire 
que  là  ctoit  la  laine  philolô^^ie  d’où' 
nous  font  venus  les  obforvations  pru-- 
dentes , & les  machines  iiigénieufos. 

A Dieu  ne  plaifo  que  notre  admira-- 
tlon  pour  la  beauté  de  ees  découvertes 
nous  ialle  donner  le  nom  de  Créateurs* 
à ceux  qui  les  ont  fiites  ou  qui  les  per-- 
feéHonnent  j puilq-u’ils  n’ont  employé  & 
ne  mettent  en  œuvre  que  des  maticres- 
créées  & excellentes  en  elles- mêmes.- 
Ajoutons  que  leur  indulfrie  nréme  efo 
comme  ces  matières  un  riche  préfont  ’ 
de  Dieu.  Mais  me  leur  refufons  pas  le  ' 
jufte  éloge  qui  leur  efl  du.  Ce  font  eux- 
qui  font  vraiment  honneur  à l’efprit  hii-  - 
main.  Ceux  qui'  ^t  pris  la  qualité  de  ’ 

Maîtres  &:  de  Sages  ne  nous  ont  fou  vent 
appris  que  des  mots  & l’art  de  difputer" 
liir  des  peut-être.  Mais  les  ar tilles  ont  for-  - 
me  des  difoiples  qui  comme  leurs  mai-  - 
très  continuent  d’âge  en  âge  à multiplier  ‘ 
les  commodités  & à prodtiire  des  êtres  ■ 
fiouvcaux.  - Tout  ctoit  brut  ôc  délabre 

A-vj 
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dans  les  lieux  où  arrivent  l’architedle,  le 
charpentier , le  maçon,  le  menuificr , Sc^ 
le  forgeron.  Quand  ils  en  fortcnt  on  trou- 
ve la  lÿmctrie , Sc  les  corrc/pondances , la, 
propreté /c  l’ailance  unies  à la  Iblidité. 

La  fimple  dénomination  des  pièces 
qui  entrent  dans  la  ftruâ:ure  d’un  com- 
ble , & de  tout  nn  bâtiment  en  bois  > 
peut  avec  la  figure  vous  donner  d’abord 
une  idée  allez  jufte  de  ces  allemblages 
de  charpenterie  dont  il  eft  peu  ordinaire 
de  s’inftruire,  & que  perlbnne  ne  devroit 
ignorer.  Pourrez-vous  enfiiite  vous  refi.i“ 
fer  le  détail  des  outils  qui  fervent  à l’exé- 
cution de  ces  ouvrages  î La  connoiflancc- 
des  lèrvices  particuliers  qu’ils  rendent, 
peut  donner  de  l’ouverture  â l’elprit , &. 
lui  inlpirer  le  goût  de  la  jufteflè.  Com- 
mençons par  le  plus  nécclTair^.  Le  pre- 
mier ouvrier  vous  apprendra  le  refte> 
& vous  éclaircira  le  tout. 

PLANCHE  PREMIÈRE. 

« 

Zes  pièces  de  Charpenterie. 

A.  I Sablière,  pièce  qui  termine  m> 
pan  de  bois  & un  mur  de  cloilôn. 

2 Gros  poteaux  corniers  , pour  main-f 
tenir  les  coins. 

3 Poteaux  de  croilee  , aux  côtés  des 
fenêtres^ 
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DE  LA  Nature, 

4 Poteaux  d’huüîèri'e , ou  de  porte.  Le  tOGff» 

f Poteaux  de  remplage,  ou  d’entre- m fntde 
deux.  l’Homme^ 

6 Croix  de  S.  André , pièces  croifées, 

7 Guettes  ou  demies  croix  de  S.  André.- 

8 Guettrons , pièces  en  diagonale , ou 
petites  guettes  fous  les  appuis  des  croi- 
fées , &c. 

P Linteaux , traveriês  au  haut  des  por- 
tes ou  des  croifoes. 

10  Petits  poteaux.^ 

1 1 Petits  potelets  au-deflus  des  liiv 
tcaiix , & fous  les  appuis  des  fenêtres. 

12  Poutres. 

I 3 Lambourdes , pièces  qui  fervent  àr 
appuier  le  parquet. 

1 4 Solives  , pièces  qui  portent  leur  ' 
bout  for  la  poutre  Sc  foutiennent  le. 
plancher. 

I 5 Entrait,  pièce  qui  porte  le  poinçon.. 

16  Arbalétriers  ou  petites  forces , qur 
s’cmmortaiiènt  au  haut  du  poinçon. 

1 7 Jambes  de  forée , appuis  de  la  cou- 
verture courbés  par  dehors,  poiànt  ua 
de  leiu:  bout  fur  la  poutre , & de  l’aiurc 
foutenant  l’entrait. 

1 8 Tirant,  meme  chofo  que  l’entrait ,, 

& empêchant  l’écartement  des  jambes 
de  force. 

,ip  Poinçon,  pièce  de  bout,  qui  avec 
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i'4  te  Spectacle 
ILe  LOGE- les  tirons,  les  jombes  de  force  les 
M £ N T DE  arbalétriers , forme  ce  qu’on  appelle  une' 
j,’Homm£.  ferme. 

2  0 Jambettes,  petites  pièces  de  bout 
{lir  feutrait,  vers  la  jonction  avec  les 
arbalétriers. 

2 1 Goullèts , qui  vont  de  la  jambe  de 
force  à l’entrait. 

2 2 Chevrons,  qui  portent  les  lattes. 

2 3 Bout  des  pannes  c]ui  traverlent  & 
Apportent  les  chevrons. 

24  Les  iaflcaux bloquèts  qui  arrê- 
tent les  pannes. 

2 y Les  échantignoles  qui  fortifient  les 
taflèaux. 

B.  I Gros  mur. 

2 Platte-forme  lieu  vuide  fur  le 
gros  mur. 

3 Entretoifes. 

4 Blochèts. 

f Solives. 

6 Entrait. 

7 Petit  entrait.''  - 

8 Entre-toilès  du  faîte. 

5>  Liens , liens  en  contre-fiches* 

I O Elîèlier  ou  souflet. 

O 

I l Jambette. 

12  Coyaux,  bout  de  chevron  pouj 
pîieux  détourner  feaû. 

1 3 Goyers , fupports  des  noues.' 
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1 4 Embranchemens.  Le  loge— 

I ^ Chevrons  de  croupe.  M t n t db 

15  Empalions  , chevrons  racourcis.  l’HoMmBv 

17  Coyaux. 

1 8 ArrefUers , pièces  aux  angles  des 
couvertures. 

15?  Pannes, 
io  Tafleaux. 

ZI  Echamignoles. 

Z Z Faire. 

Z 3 Soufaîte. 

Z 4 Liernes , appuis  d’un  galtas. 

Z y Linçoirs,  traverfès  qui  maintien- 
nent les  chevrons  aux  lucarnes  & contre: 
les  tuyaux  de  cheminée. 

z(j  Enchevêtrure  de  cheminée. 

Z 7 Chevêtre  au  pallàge  du  tuyau. 

Z 8 Enrayure,  concours  de  plulîcuis> 
pièces  vers  une  lèule. 

Z P Joint  quarré. 

3 O About  d’un  lien. 

3 I Mortailè. 

3 Z Tenon. 

3 3 Tenon  à tournices. 

3 4 Tenon  à mordant. 

34  Renfort  ou  talon. 

3<j  Epaulement  du  tenon, 

37  Décolement. 

38  Embrevement. - 
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Le  SPECTACLg 

Le  loge- 
ment de 

t’HoMiif . A.  Comble  en  pignon , ou  couverture 
garnie  de  lattes  pour  la  tuile  ordinaire. 

I Tuile  failHère  pour  terminer  le  toit. 

1 Pureau,  ce  qui  paroît  de  la  tuile  en 
place. 

3 Lucarne  damoifêlle. 

4 Tuiles  plattes. 

f Tuiles  rondes  dont  les  unes  le  cou- 
cbent  fiir  le  dos  , les  autres  couvrent  les 
bords  des  premières. 

Tuiles  en  S à la  Flamande. 

7 Tuiles  gironnées. 

8 Tuiles  hachées , ou  arrelHers  pouit 
les  angles. 

B.  Combles  en  croupe  ou  finilïant  obli- 
quement Sc  couvert  en  tuiles  Flamandes. 

C.  Comble  ou  toit  couvert  d’ardoilès 
en  pavillon. 

1 Enfaitement.  • 

2 Poinçon  garni  d^un  vafè. 

5 Bourfeau  ou  moulure  en  plomb. 

4 Membron. 

. . f Balque , pièce  de  plomb  pour  cou^ 

vrir  l’arrètier. 

. 6 Lucarne  Flamande. 

7 Lucarne  ronde. 

8 Noquèt , petit  écoulement. 

5?  Chêneau  a!  godet,  canal  conduiiânÇ 
a une  goiitière. 
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10  Godet.  Lelog2«= 

1 1 Chêneaux  i bavette  pour  couvrir  m ent  db 

les  crochets.  l’Homme, 

Il  Crochets  des  enfaîtemens  & des 
chêneaux. 

1 3 Cuvette  quarrée. 

14  Defcente. 

I f Gâche,cercle  qui  embraflè  le  tuyaU 
de  plomb. 

Cuvette  en  entonnoir. 

17  Fer  à cuvette. 

D.  Comble  cou^é  en  manfardc^ 

I Brifis  , ou  toit  brifé. 

E.  La  fonnette  à piloter, 

1 Sole. 

1 Fourchette. 

5 Momans. 

4 Mouton  , grolîè  mafle  de  bofff 
Irès-dur , ou  de  fer. 
f Bras  ou  liens. 

^ Rancher  avec  lés  chevilles  pour 
lcrvir  d’échelle, 

7 Jambette. 

8 Poulies.  5>  Cordes  & cordons; 

I O Le  pieu  ou  pilotis  à enfoncer.  Plu- 
fieurs  hommes  le  mettent  après  ces  cor-  ■ 
dons , & Ibulévent  le  mouton  , qu’ils- 
laülent  retomber  fur  la  tête  du  pilotis. 

Ils  partent  tous  enlêmble  au  même  lignai, 

à un  autre  ils  celïcnt  tous  de  tirer  1^  ^ 

cordons. 
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Le  loge-  Comme  Je  bois  efl;  d’une  reflburcc* 
M E N r DE  infinie  où  la  ;*ieire  manque , la  dccou- 
i’Homme.  verte  des  carrières  eft  un  tréibr  inellima- 

L'^ihiieûe.  ^ niêmc  où  il 

eft  abondant.  La  pierre  fait  k iblidité 
Sc  la  grâce  durable  des  bâtimens.  Quoi- 
qu’inHéxible  , elle  cède  aux  coups  de 
cizeaii  : elle  femble  dudile  & auflTi  mania- 
ble c|u’une  pâte , tant  elle  ic  conforme 
fidèlement  aux  dciirs  & aux  lignes  que 
le  géomètre  lui  montre.  Le  bois  & la 
pierre  n’attendent  que  les  ordres  de 
l’homme.  Sans  lui  elles  feroient  autant 
de  préparatifs  iùperflus  , & c’efl:  à fa 
• , feule  intelligence  qu’il  ètoit  rèfervé'  de 
former  un  corps  iÿmmétrifè  de  ces  matiè- 
res lî  brutes  & diiperfees  en  tant  de  lieux- 
Notre  architecte  les  rapproche , fouvenc 
fans  ibrtir  de  fon  cabinet  ; ou  iî  de 
tems  à autre  il  Ce  tranlporte  fur  le  terrain  , 
il  n’y  maniera  point  la  befaigue  & n’y 
dègroffira  rien  au  cizeau.  A le  voir  prome- 
nant tranc]uiJIemcnt  fes  yeux  iur  un 
grand  actelier,  on  croiroit  cet  homme 
dclœuvré,  & il  fait  tout.  C’eft  une  tete 
qui  dirige  une  infinité  de  bras. 
t-Appartil-  L’appareilleur  qui  marque  les  pierres 
de  mile,  & qui  diltribue  les  patrons 
pour  en  régler  la  mcfiue  & la  couppe  j 
tesdeur.  fe  Icieiu:  qui  débite  les  gros  blocs  etL 
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iivcrîês  lames  ; le  tailleur  qui  mène  fon  Le  loge- 
mailict  &c  Ion  cizcaii  (ùr  les  lignes  qu’on  m e n x de 
lui  a tracées  \ le  haUebardier  qui  avec  le  l’Homme. 
lïmple  apprêt  d’un  levier  & de  deux  lc  Tailleur, 
rouleaux  fait  arriver  la  plus  lourde  malle  lc  Haliebai- 
fur  le  chantier  ; le  bardeur  qui  en  arbem- 
tant  de  lès  épaules  contre  d’autres , aide 
à voiturer  lùr  le  bar  (a)  h pièce  taillée , 
ou  qui  la  charie  liir  le  binard  (h)  jufqu’au 
pié  des  engins  préparés  pour  la  guinder 
au  lieu  de  Ibn  affilé  ; le  poléur  qui  fait  U Pofe«m 
donner  à cette  pierre  Ibn  aplomo  par 
robcillance  du  ciment  encore  humide  i 
l’aide-maçon  qui  corroyé  le  mortier,  L’Aidima» 
ou  qui  giiehe  le  plâtre  \ le  gougeat  qui  î®"* 
porte  l’oifcau , ces  ouvriers  & bien  d’au-  *** 
très  qui  montrent  le  plus  d’aérivité, 
ignorent  ou  négligent  de  conlîdérer  quel 
effèt  produira  la  pièce  qu’ils  conduilent. 

On  ne  voit  que  confuiîon  dans  leurs 
mouvemens.  Ce  font  tous  travaux  dil- 
petles  ça  & là  làns  ordre  & Tans  beauté. 

Les  ouvriers  cpii  couvrent  la  plaine  travail- 
lent pour  ainli  dire  à l’aveugle,  & rellém- 
blent  à leur  truelle  ou  à leur  marte.iu. 

Un  léul  homme  qui  commande  tant  ' 
d’aéHons  diftéientes  y vçit  du  Icns  & 
des  rapports.  Il  congédie  enfin  tout  fon. 


(4  ) Crofle  civière  à q^uaire  ou  à fix, 

( ù ) voiiucc  tuir.çc  far  l'c^n  gu  huit  hommes 
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Ie'LOgE- monde , Se  ce  c^ui  n’etoit  quunc''idctî 
>iF.NT  DErentermée  dans  la  tece  eft  devçnii  pour 
l’HoMME.  Ie  cominun  ulàge  une  magnifique  réa- 
lité. 

Eio«  d’un  Quel  homme  doit  être  Tarchireéte  qiü 
Aithi.cüe,  dans  fa  pcnlce  & proportionne 

par  avance  aux  dilpofitions  du  terrain 
l’ordonnance  d’un  gi  and  palais  , une  vafte 
Cathédrale,  le  bamn  d’un  port,  un  canal 
de  communication  entre  deux  mers  on 
I d’une  rivière  à une  autre.  Il  ne  doit  avoir 

rien  de  petit  dans  les  lumières  ni  meme 
dans  les  lèntimcns.  Il  doit  avoir  eu  les 
Grecs  ou  les  Romains  pour  maîtres.  Les 
proportions  qu’il  retrouve  dans  les  relies 
de  leurs  ouvrages  lui  tiennent  lieu  de 
leçons.  La  géométrie  & les  méchaniques 
font  les  lèuls  outils.  La  prévoyance , & 
le  difeernement  des  bierficances  moder- 
nes font  lès  guides^  La  Ibciété  dont  il 
a fl  bien  étudié  les  belbins  & le  goût , 
le  chérit  à fon  tour  Sc  ne  laillc  point 
périr  fon  nom.  Après  la  révolution  des 
années  & des  fiécles^  on  dit  encore  : c’ell 
Bézéléél  & Oliab  qui  oht  dirigé  le  taber- 
nacle d’Ifiracl  ; c’elî  Archimède  qui  avoit 
fortifié  l’ancienne  Syraculè  : c’ell  du 
Cerceau  qui  a conflruit  le  Pont  - neuf  ; 
c’eft  à Pagan  & à Vauban  que  nous 
devons  la  lureté  de  nos  places  de  guerre  ; 
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de  t a'Nàture,  £«/r.  A7^.  ir 
t’eft  Riquec  qui  a conçu  & fini  le  canal  Le  loge* 
de  Languedoc.  ^ m e n x d e 

Il  ne  faut  pas , à beaucoup  près , une  l’Homme, 
pareille  étendue  de  génie  pour  former  Quajjcés4  Mi> 
le  maître  màçon  qiii  entreprend  rexé-™?î®“*. 
cution  d uij  deflèing.  Mais  c’eR  en  fon 
genre  un  homme  important.  S’il  veut 
être  docile  & laillèr  à d’autres  le  foin 
des  diftributions  & des  ornemens , il 
fe  peut  faire  un  nom  «Sc  une  fortune  en 
fe  piquant  fiir-tout  de  deux  points  dans 
fa  façon  de  maçonner  -,  je  veux  dire 
d’ufie  Iblidité  à toute  épreuve , Sc  d’une 
parfaite  connoilïance , ïbit  du  terrain  ou 
il  bâtit , {bit  des  matériaux  que  le  pays 
lui  donne.  Il  feroit  aife  de  citer , en  grand 
Sc  en  petit,  bien  des  malheurs  arrives 
par  trop  d’indiflerence  pour  ces  deux 
précautions  : mais  les  vivans  fe  peuvent 
corriger.  Nous  les  relpeélerons  même 
avec  leurs  defauts.  Les  nommer  ici  fèroiç 
une  fatyrç. 

Si  jamais  quelque  perfonne  puiflante 
ou  des  particuliers  de  bonne  volonté  for- 
ment le  projèt  d’une  nouvelle  Ibcicté  de 
gens  de  Icience*,  je  fais  des  vœux  pour  voir 
tonjber  leurs  recherches  principales  fiir 
un  objet  fort  lîmple  en  apparence, mais  im 
finiment  étendu,  & infiniment  fécond  par 

multitude  de  lès  brançfiçs  & de  fêe  4^ 
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Le  loge-  ^es.  C’eft  le  difiernemem  des  terres.  Cette 
M E N T D E ctiide  qui  languit  dans  les  mains  de  nos 
l’Hommi:.  artifans  accoutumes  ftupidement  à une 
Digne  objet  routine  invariable,  devroit  ocaiper  la 
d’une  Acadé-p[,yfjqm.  p{^s  attentive  ôc  la  plus  < 
nue  eiKicrc.  Cette  fociétc  en  perfedtion- 

nant  Thiftoire  naturelle , la  chymie , les 
teintures , la  Eibrique  des  terres  cuites  , 
la  maçonnerie , le  labourage  & le  jardi- 
■ nage , le  rendroit  digne  des  applaudillc- 
mens  du  genre  humain. 

Mais  pourquoi  faire  des  vœux  ou  de 
nouvelles  alïbciations  î Tout  gentilhom- 
me qui  penlè  aflèz  noblement  pour 
vouloir  être  utile  à la  (bciété , tout  Curé 
de  campagne  dont  la  curioiité  & le  goût 
ne  le  lônt  pas  emoufles  par  le  defaut 
de  compagnie , étant , comme  ils  le  font , I 
â portée  de  voir  par  eux-mêmes  les  ouvra- 
ges de  la  nature  , ou  de  faire  parler 
ceux  qui  exercentda  culture  & la  fouille 
► des  terres , devroient  mettre  par  écrit 

tout  ce  qu’ils  obfervent  & apprennent 
de  nouveau.  Ils  fe  procureroient  à eux- 
mêmes  d’agréables  occupations,  en  s’aJP 
furant  de  tout  par  des  eflàis  : & ils 
cnrichiroient  le  public  de  leurs  décou- 
vertes en  les  communiquant  à l’Académie 
des  foiences.  On  peut  la  regarder  comme 
le  déjpôt  public  des  découvertes, ou  le  char- 
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trier  de  toutes  les  connoidances  utiles.  Leloge- 
La  maçonnerie,  comme  la  charpen-  ment  de 
terie , fa.  {œur  infeparable , (lût  des  maxi-*  l’Homme. 
mes  fort  /impies  dans  fon  travail , & 
employé  comme  elle  des  inftnimens  d’un 
/èrvice  auiïi  /impie.  Jettez  l’œil  fur  la 
figure  de  /es  outils , dans  les  principes 
de  Fcli'ûien.  Nous  ob/èrverons  ici  l’ori- 
gine de  la  ténacité  de  /es  matériaux , & 
la  manière  dont  elle  les  met  en  œuvre. 

Les  effets  de  la  nature  ont  d’abord  ^ ^ 

fiiffi  pour  régler  avec  quelque  /liccès  le  * 

travail  des  ouvriers.  La  phy/icjue  expé- 
rimentale les  a perfedHonnés  d’âge  en 
âge  par  de  nouvelles  remarques.  Elle 
a de  bonne-heure  apperçu  que  l’infinua- 
tion  des  liquides ‘entre  les  ma/ïes  des 
corps  /ôlides  y portoit  une  a<5èion  & 
un  effort  capable  de  les  dé/unir  à propor- 
tion de  la  quantité  ou  de  J’adtivité  de  ces 
liquides.  Elle  a ohrerve  que  c’étoit  au 
contraire  à l’écoulement  des  liquides 
qu’étoit  due  la  cohé/ion  des  malles  petites 
ou  grandes,  de  quelque  fà<^on  que  la  . 
cho/e  s’exécutât  dans  le  /ècrèt  de  la  nature 
qui  /èmble  attentive  â nous  en  dérober  la 
connoiffance.  L’eau  par  elle  - meme  n’e/l 
pas  un  liquide  : elle  ne  le  devient  que 
par  l’in/inuation  de  l’air  & du  vrai  prin-» 
ôpe  des  liqueurs  qui  cft  le  feu  : l’écou:» 
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«4  Le  Spectacls 
Le  loge-  Icment  de  celui-ci  la  ramène  à iâ  condciv 
3V1 E N T D E fàrion  naturelle.  11  en  eft  de  même  du 
l’Homme,  , des  huiles , des  Tels , & de  bien 
d’autres  corps  qui  s’cpaiflillent  à propor- 
tion de  la  (ortie  du  feu,  & avec  lefquels 
le  feu  agit  très-diftcremment , comme  la 
même  main  frappe  des  coups  très-diffc- 
rens  avec  une  baguette , avec  un  marteau  , 
& avec  une  malîue.  C’eft  par  un  effet  de 
cetrc  remarque  qu’on  employé  le  grand 
feu  pour  (bulever  toutes  les  petites  par- 
ties d’un  métal  & les  mettre  en  fulion. 
C’cft  par  une  (uite  du  même  principe 
expérimental  que  le  grand  feu  a été  mis 
en  œuvre  pour  ébranler  toutes  les  parties 
de  la  pierre  à chaux  & de  la  pierre  à 
plâtre , ce  qui  en  facilite  d’abord  la  pulvé- 
rHàtion , & l’obéillânce  à nos  fouhaits. 


L’eau  qui  les  retient  dans  un  état  de 
défiinion , venant  à (e  dilTiper , elles  re- 
prendront leur  première  ténacité.  Une 
(impie  vapeur  qui  pénétre  une  corde 
la  gonfle  & l’accourcit  en  l’élargiflant , 
de  manière  à faire  monter  plus  haut  le 
poids  qu’ori  y a fufpendu.  L’humidité 
cft  un  vrai  liquide  qui  fépare  plus  ou 
mokis  les  parties  du  corps  qu’il  pénétre. 
On  s’en  apperçoit  à répaillèur  qu’ac» 
j^uiert  un  couvercle  d’écaille  après  avoir 
•piç  ttcrapé  dans  l’eau  j ou  aii  renflement 
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d*une  porte  qu’on  ne  peut  plus  fermer  LelogE- 
dans  un  tems  pluvieux.  On  s’en  convain-  m e n t d a 
cra  bien  autrement,  ü après  avoir  dégroffi  l’Homme* 
un  bloc  de  pierre  de  molicre , en  forme 
de  cilindre , on  y entaille  circulairement 
autant  de  tranches  parallèles  que  ce  bloc 
peut  donner  de  meules  ; & qu’on  enfonce 
le  long  de  chaque  ligne  une  multitude  de 
chevilles  ou  de  coins  de  bois  bien  Ccc.  Il 
ne  faut  alors  que  mouiller  avec  des  épon- 
ges l’extrémité  extérieure  des  coins  pour 
en  élargir  toutes  les  fibres  & pour  y occa- 
fionner  un  travail  qui  achèvera  la  lèétion 
des  meules  jufqu’au  cœur  du  noyau  non 
encore  pas  entamé , & qui  détachera  en 
entier  chaque  tranche  fupérieure,  d’avec 
celle  de  dellous. 

A plus  forte  raifon  le  lejour  de  l’eau 
eu  les  longs  débordemens  font -ils  à 
redouter  pour  tous  les  édifices.  Si  le  bâti- 
ment n’eft  qu’une  charpente , les  bois  les 
plus  poreux  s’enfiant  à l’humidité  plus  que 
les  autres,  en  troublent  l’ordonnance  Sc 
la  difloquent  à la  longue , par  la  fupério- 
rité  de  leurs  efforts.  Les  bâtimens  bien 
maçonnés  courent  moins  de  rilque.  Mais 
l’eau  ne  peut  délier  la  maçonnerie  des 
fondemens , ni  fur-tout  en  rien  emporter 
en  fe  retirant,  fans  affaiffer  les  parties 
qui  fe  rapprochent , & fiuis  commuru- 
Tome  VU,  B 
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Le  Spectacle 

Le  loge-  quer  1^  même  tourmente  aux  parties  (ù- 
E N T D E périeurcs. 

l’Homme.  Les  liquides , comme  l’air , l’eau , & le 
feu , qui  cauiène  tant  de  defordres  dans  les 
faatimens , fur-tout  par  la  diffipation  de 
plufieurs  parties  de  l’ailemblage,  y cauiênc 
au  contraire  par  leur  propre  écoulement 
une  rbideur  & une  ténacité  plus  grande , 
quand  ils  s’en  écoulent  fans  en  tien  em-; 
porter.  Les  liquides  ne  peuvent  s’échap- 
per totalement  d’entre  deux  fiurfaces  voi- 
îlnes  (ans  donner  lieu  à ces  furfaces  de 
(c  toucher  immédiatement  dans  un  grand 
nombre  de  points , Sc  de  s’unir  comme 
û elles  ne  faifoient  qu’un  même  corps. 

L’air  retiré  par  la  fûcdon  de  la  machine 
pneumatique  d’entre  deux  marbres  polis  ^ 
n’y  exerce  plus  fori  relTort , & ne  travaille 
plus  à les  dcfiinir.  Alors  la  preflïon  uni- 
verlclle , quelle  qu’en  foit  la  caulè , agit 
(iir  ces  deux  marbres,  fans  y trouver 
aucune  aâiion , ni  liquide  intermediaire 
qui  lui  rélifte,  & elle  les  comprime  lî 
fortement  l’un  contre  l’autre  que  d’allcz 
grands  efforts  ont  peine  à les  détacher. 
La  même  cohélion,  ou  du  moins  un 
commencement  d’union  le  fait  apperce- 
voir  dans  deux  marbres  polis  ou  entre 
deux  ardoifès  qu’on  couche  de  biais  en 
les  glilTant  l’une  llir  l’autre , de  fa^o^ 
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n*y  lai  lier  entrer  prefqu’aucun  air.  Cette  Le  loge- 
îuille  detain  fur  laquelle  on  a grilféMENTCg 
orilbntalement  une  glace  de  miroir  ne  l’Homme, 
lent  [i  fortement  à la  glace  que  par  un 
ffct  de  la  preffion  univcrlèlle  qui  le  dc- 
Jare  toujours  par  l’étroite  union  des  lùr- 
aces  polies  entre  lelquelles  l’air  ou  l’eau 
l’entre  point.  Ici  le  vif  argent  donf  la 
cuille  d’ctain  ctoit  baignée , a efficacc- 
nent  fermé  le  pailage  à l’air , en  s’écou- 
anc  de  toute  part  vers  les  bords  de  la 
glace  ho.*ifontalement  glillée  fur  l’étain. 

L’a€fion  des  liquides  qui  nous  ell  lî 
contraire  en  certains  cas , eft  donc  pour 
nous  d’un  fecours  inbni  quand  nous  en  . 
oblcrvons  les  progrès  & que  nous  favons 
le  faire  tourner  à notre  profit.  La  fé- 
cherelTe  ou  le  feu , dans  un  certain  degré, 
poufl'e  & diffipe  l’eau  fans  violence.  Cdle- 
ci  en  s’évaporant  emporte  avec  elle  une 
grande  quantité  d’air  dont  elle  eft  prelque 
toujours  lâifie , & quelle  contient  com- 
me une  malTe  de  verre  liquide  contient 
& entoure  l’air  dilaté  que  l’ouvrier  y 
infînue  avec  fa  felle.  L’eau  fe  difidpe  à 
proportion  de  la  quantité  de  feu  qui 
la  pénétre , ôc  qui  dilate  l’air  que  chaque 
bulle  d’eau  peut  avoir  abforbé  ; enfortc 
que  cet  air  étant  plus  élargi  que  celui  de 
^OEs , c’eft  une  conféquence  uécellaire 

Bij 
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Le  LOGE-qwe  ies  bulles  d’air  & d’eau  s’élancent 
M t N T D t puis  fe  difpcrfcnt  félon  le  degré  de  chaleur 
l’Homme,  <jui  les  poulfe.  Si  elles  contiennent  moins 
de  matière  que  n’en  contiennent  les 
molécules  de  l’air  extérieur  dont  elles  oc- 
cupent la  place , elles  doivent  furnagcr , 
s’élever , & s’arrêter  enfin  dans  celui  des 
lits'de  l’atmolphcre  où  elles  fe  trouve-!* 
ront  en  équilibre  avec  les  corps  environ- 
nans.  Le  defiéchement  entre  deux  fur- 
faces,  donne  lieu  à une  preffion  plus  libre, 
& c’eft  apparemment  en  quoi  confiftç 
. la  plus  ou  moins  grande  dureté , la  plus 

ou  moins  forte  union  des  fur  faces. 

Tels  font  les  agens  qui  travaillent  fecretr 
tement  & puilTamment  pour  nous.  Cette 
aélion  cft  cachée.  Les  philofophes  l’en- 
trevoyent  fans  en  comprendre  la  pre» 
mière  caufe.Lcs  ouvriers  en  voyent  l’efïèr, 
& il  fuffit  pour  les  régler.  Il  nous  eft 
impoflîble  de  focer  l’air  qui  eft  entre 
deux  pierres  ou  entre  une  multitude  de 
grains  de  fable,  pour  en  unir  plus  étroite- 
ment les  forfaces  fous  l’effort  de  la  gravi-»* 
ration  qui  eft  toujours  retardé  par  l’obfta- 
cle  de  l’air  difperfé  dans  les  intcrftices. 
Nous  avons  recours  à un  expédient. 
Nous  jettons  entre  les  pierres  une  couche 
de  ciment  qiii  produit  un  double  effèt , 
favoir  de  racihter  par  fon  objéiflànefi. 
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pofition  de  la  pierre  qu’on  veut  Le  log8- 
afleoiir  , & enfuite  de  tenir  entre  les  me ntdb 
pierres  une  multitude  innombrable  de  l’Homme, 
petites  furfaces  immédiatement  appli- 
cpiées  l’une  fur  l’autre  par  le  départ  de 
l’humidité  du  ciment  j que  la  fécherelTe 
ou  le  feu  en  fait  fortir.  L’extrême  tenuité 
de  ces  parcelles  ne  caulè  aux  matières 
conjointes  aucun  affaillèment  fenfible. 

C’eft  encore  une  autre  expérience, 

Xxes-  bien  connue  aujourd’hui , que  l’eau 
le  gti^  avec  l’air  dans  de  petites  ouver- 
\utes  , ou  l’air  (èul  ne  peut  entrer;  & ' 

^’on  fe  fert  de  l’eau  pour  difliper  l’air 
qvû  s’écoule  avec  elle  ; mais  que  le  parfait 
delîechemem  donne  lieu  à une  appli- 
caûoncfîexadiedes  petites  lùrfacés,  qu’a-  ' 
près  cela  ni  l’air  ni  l’eau  ne  fe  jettent  plus 
entre  deux.- 

Ce  que  la  iecherefle  produit  entre 
les  malles  de  pierres  & les  couches  de 
ciment,  elle  l’opère  pareillement  entre 
les  parties  fableufes  & les  parties  terreu** 
iès  du  ciment.  Celui-ci  efl:  en  lui- même 
une  première  maçonnerie  cOmpofée  de 
i,  parties  dures  & infléxibles  que  nous 
11,  appelions  fable,  & de  parties  louples  âs 
pliantes  que  nous-  nommons  limon  ou 
il,  terre  franche.  On  n’ignore  pas  qu’un 
jüi  petit  globe  touche  aux  corps  voillns  par 

B iij 


Digilized  by  Google 


50  Le  Spectaci^ 

Le  loge-  un  plus  grand  nombre  de  parties  qu'tiri 
M E N T DE  très-grand , eu  égard  à l’extrême  di^ro-î 
l’Homme,  portion  des  parties  que  celui-ci  renferme-’ 
Ainlî  plus  la  terre  franche  qui  entre  dans 
le  ciment  ell  hne  6c  atténuée , plus  elle 
prélênte  de  furface  au  fable  auquel  on 
la  joint.  Elle  donne  d’autant  plus  de 
prifê  à la  prefTion  de  la  gravité  lorfqtte  le 
feu  fera  écouler  l’air  & l’humidité  qui  fe 
tenoient  entre  furface  6c  furface.  La 
pierre  à chaux  qu’on  unit  au  fable  ou  aux 
maflès  demi  vitrifiées  de  la  tuile  6c  de  la 
brique,  efl:  compofée  principalement  d’un 
limon  très- fin  propre  à remplir  les  inter-r 
ftices  du  fab^e , enfbrte  que  l’eau  s’abfbr^ 
bant  entre  les  petites  furfaces  du  limon, 
l’unit  d’abord  en  maflè  avec  les  fables, 
& durât  le  tout  avec  les  pierres  voifines 
par  l’échappement  de  l’humide  & de  l’air 
d’entre  une  infinité  de  points  qui  demeu- 
rent ainfi  collés , 6c  avec  le  tems  prefqu’- 
infeparahles. 

• Qiie'ques-uns  en  ont  conclu  qu’au 
lieu  de  lier  les  fables  par  l’entrelas  deJa 
terre  franche , & les  pierres  ou  les  bri- 
ques par  un  lit  de  ciment,  on  pourfoic 
bâtir  fans  ciment  en  polilTant  bien  les 
pierres  , apiès  les  avoir  taillées  d’uno 
coupe  très  égalé , & en  les  glilfant  hori- 
^aiâlemenc  l’une  fur  l’autre.  Mais  l’exé^ 
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CUtion  de  cette  méthode  feroit  peut-être  Le  toci- 
plus  difficile  & moins  fûte.  Autre  chofè  m'e  n t de 
cft  de  bâtir  philofophiqucment  : autre  l’Homme. 
choie  de  bâtir  folidemcnt.  On  croit 
cependant  voir  des  édifices  antiques  dont 
les  pierres  font  immédiatement  pofées 
l’une  fur  l’autre,  peut-être  après  avoir  été 
long-tems  frotécs  l’une  contre  l’autre  j & 
iàns  apparence  de  ciment  entre  deux. 

Telle  erf  â Reims  la  porte  Bafée , qui  eil 
une  de  ces  fix  arcades  qui  paroiiïènt  avoir 
été  confiruites , foit  pour  honorer  l’Em- 
pereur ProbUi  par  un  monument  de 
reconnoilTance  , loriqu’il  fit  planter  la 
vigne  dans  les  Gaules , foit  pour  hono-, 
rer  le  iejour  que  Carus  ou  Julien  fit 
dans  la  Belgique.  Les  anciens  avoient 
quantité  de  belles  ôc  excellentes  métho- 
des de  maçonner  qu’on  retrouve  dans 
Vitruvc,  & dans  les  grands  chemins  de 
l’Empire  par  Bergier.  On  en  admire  les 
relies  à Rome,  à Verone,  à Nifraes: 

Sc  dans  nos  grandes  routes.  Il  y a beau- 
coup à profiter  dans  l’étude  de  la  ma- 
çonnerie des  Thermes  de  Paris , dont  il 
fubfille  encore  des  morceaux  très-amples 
& d’un  accès  facile  entre  l’hôtel  de  Clu- 
gny  & la  rue  de  la  Harpe. 

Nous  n’avons  aujourd’hui  que  cinq  Manî-rc»* 
façons  ordinaires  de  maçonner  -,  fçavoir  niaïonaer, 

" B uij  • 
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Le  loge-  en  liaifon , en  briques , en  moellons , en 
MENT  DE  limofinage , & erî  blocages.  La  maçonne- 
l’Hommê.  rie  de  blocages  eft  la  moindre  de  tou- 
tes , & fe  fait  de  pierrailles  jettées  à bain 
de  mortier.  Le  limofinage  fc  fait  avec 
du  moellon  fans  parement , c’eft-à-dire , 
avec  des  pierres  de  quelque  volume  , 
mais  brutes  & rangées  fans  prélènter 
chacune  une  face  quarrée  & régulière  en 
/ dehors.  L’ouvrage  de  moellons,  eft  celui 

©ù  les  pierres,  quoique  brutes,  font  cepen- 
dant d’appareil  ^ bien  équarries  , 
piquées  en  parement  pour  recevoir  & 
mieux  retenir  par  tous  ces  petits  enfon- 
cemens  le  crépi  ou  l’enduit , foit  de  ci- 
ment, lôit  de  plâtre,  dont  le  tout  fera 
revêtu  par  dehors.  L’ouvrage  de  briques» 
eft  celui  qui  eft  fait  de  pièces  uniformes 
de  terre  cuite  aftemblées  en  liaifon , & 
en  recouvrement.  La  liaifon  eft  la  join- 
ture des  matières  avec  du  plâtre  ou  avec 
un  ciment  de  lâble  & de  chaux.  Le  re- 
couvrement confifte  à polèr  le  milieu 
d’une  brique  fur  l’intervalle  qui  en  fépare- 
deux  autres.  Enfin  la  maçonnerie  en  liai- 
Ibn  qui  eft  la  meilleure  de  toutes,  eft 
celle  qui  (è  conftruit  de  ^narreaux  de 
pierre  & de  boHtijfes  polees  en  recouvre- 
ment. De  deux  pierres  qui  entrent  de 
fuite  dans  la  même  aflîfe  d’une  belle 
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maqoi'inerie,  l’une  a plus  de  parement,  Le  logb- 
e’eft-  à-  d ire , plus  de  longueur  par  dehors m £ n i d e 
5c  (h  nomme  quarreauj  rautre  a moinsL’HoMMS. 
de  parement,  e’cfl  à-dire,  qu’elle  étend  (à 
■^\.vtvci  pale  longueur  dans  le  maflît  du  mur, 

&:  préiènte  en  dehors  un  de  lès  bouts , Ton 
cç>\.€  le  plus  étroit.  C’eft  ce  qu’ort  nomme 
une  boutifïe.  Le  quarreau  Ôc  la  boutille 
feCvûvent^  l’alternative  avec  la  précau- 
tion d’en  amener  toujours  les  deux  ex- 
trémités fur  le  plein  de  la  pierre  infé- 
rieure. Toutes  ces  façons  de  maçonner, 
comme  auffi  celles  de  careller , de  paver , 
de  couvrir , de  boifer  ,de  plancheyer , & 
de  parquetter , demandent  des  prix  qui 
changent,  comme  les  matières,  les  me- 
lùrcs  , & la  longueur  du  travail. 

Quand  nous  vouloirs  fiiivre  Jules  Cé- 
(ar  en  Germanie  , ou  accompagner  Pline 
le  jeune  dans  lès  belles  maiions  de  Tof- 
cane  <5c  du  Laurentinj  nous  nous  met-, 
tons  en  état  d’entendre  la  ftruélure  dti 
pont  jette  fur  le  Rhin  , ou  l’ordonnance 
d’un  bâtiment  Romairr,  en  prenant  les 
vraies  idées  de  l’ancienne  architeélure 
dans  Vitruve , ou  dans  les  commentaires 
de  Perrault,  ou  dans  les  éclairciffemens 
deFclibien  (4)  : & c’eft  un  travail  qui 
ouvre  ia  porte  à des  Icéfures  aufli  amu- 

^ Vtjii,  les  maifons  de  Pline  par  Serlîo  & Felibien» 

' B V 
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Le  loge-  fantes  que  profitables.  Pourquoi  ne  prC^ 

' M E N T DE  nons-nous  pas  la  même  précaution  pour 
i’HoMME»  ce  qui  nous  touche  de  plus  près  î Tou» 
les  jours  nous  faifons  des  réformes  dans 
nos  demeures  fans  iàvoir  feulement  ce 
que  c’eft  qu’un  cent  de  bois  ( 4 ) , ni  cc 
que  c’eft , ou  ce  que  vaut  une  toife  de 
maçonnerie  {h).  D’où  il  arrive  que  nous 
fombons  dans  le  déiàgrément  d’être  dup- 
pes,  ou  de  nous  récrier  par  provifion 
fur  le  montant  d’un  mémoire,  iàns  ià- 
voir ce  que  nous  difons.  Nos  exclama- 
tions deftituées  de  jufteflè  font  rire  l’ou- 
vrier , & nous  aviliftent  à iès  yeux.  Il  dc- 
vroit  être  fous  notre  conduite , & il  nous 
mène. 

le  pavé.  C’eft  inutilement  que  le  particulier  ic 
donne  un  beau  logement  li  les  dehors 
en  font  infeéfs , ou  fi  les  eaux  crou- 
piflàntes  & la  mobilité  du  terrain  lui 
' Otent  la  libre  communication  de»  mar- 

chés , & la  facilité  des  tranfports.  Il  iêr» 
donc  plus  pour  lui  de  modérer  l’é- 
tendue des  batimens  & de  ne  point  plains 
dre  k dépeniè  pour  rendre  les  enviroojt 

( « ) Cent  pièces  de  boit  de  douze  piés  de  iotig  te 
fix  pouces  de  mafle  ,ou  l’éipivalent. 

( * ) C*ei(  fix  piés  multipliés  par  fix  , ou  trente  ft». 
fiés  de  face  de  maçonnecie.  Le  prix  en  varie  félon  l’é- 
paillcur  9(  fclou  l'efpécc  , ttat  des  nutéiijkttX  9!^  4*^ 
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'fièts,  Sc  l’avenue  libre.  Il  faut  qu’on 
puilte  y arriver  & y vivre. 

S’il  achette  une  maifon  faite , là  pre- 
mière attention  féra  de  s’allurer  qu’il  n’y 
ait  à l’entour  aucun  terrain  plus  élevé  que 
le  (bl  du  rés  de  chauflee  , ne  fut-ce  que 
d’un  demi  pié,  ne  fût-ce  que  d’un  pouce. 
Il  fait  ou  peut  favoir  que  l’humidité  ed 
un  vrai  liquide , & que  tout  liquide  s’é- 
tend toujours  de  niveau  à la  ronde  : d’oi^ 
il  doit  arriver  que  l’humidité  qui  ell  dans 
ce  pouce  de  terrain , dont  là  cour  4>u  Ibn 
jardin  excède  le  parquèt  de  fa  fàlle,  doic 
continuer  là  rc4ie  au  travers  du  mur  & 
altérer  non-feulement  le  parquet  où  elle 
entre  de  coté , mais  l’air  du  logis , les 
meubles,  & la  lànté  du  maître.  Que  lèra- 
ce  d’un  terrain  plus  élevé  de  plulîeurs 
pies  que  le  bas  du  logis  ? Que  lèra-ce 
du  voifnage  d’une  terrallè  ou  d’une  mon- 
tagne dont  le  logis  n’el);  pas  détaché* 
Outre  ce  qui  s’écoule  des  terrains  pen- 
dans , dans  le  bas  de  la  mailbn  ^ l’humi- 
dité qui  tranfpire  de  plus  haut  lejourne 
d’abord  dans  l’air  entre  la  mcouagne  8c. 
la  maifon.  Elle  y prend  fon  niveau  8c  y 
pourrit  tout  fl  elle  ne  trouve  des  environs 
tfès-fpacieux  8c  très-libres  pour  s’écouler 
promtement  dans  la  plaine. 

J’i&ûlle  ûu;  le  foin  de  tenir  une  mai- 

Bvj 


Le  loge- 
» 

MENTDff 

l’Hommî* 

Attention  (iic 
lerèsdechaur- 
fée  ou  fur  le 
terrain  où  la 
maifon  eflaf- 
fife. 
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Le  loge-  fon  bien  acrce  de  toute  part , & non*^ 
M t N T D £ feulement  bien  ifolée  , ou  détachée  des 
l’HoAiME.  terraiTes  & des  pentes  voiiines  -,  mais  fur- 
tout  plus  élevée  de  quelques  pies  s’il  fe 
peut , ou  tout  au  moins  de  quelques  pou- 
ces , que  le  terrain  de  fon  affiéte.  Cette, 
dernière  précaution  fi  négligée  dans  les 
logemens  du  petit  peuple , mr-tout  dans 
les  campagnes  , fer  oit  l’objet  d’un  fage; 
réglement  de  Police.  L’omiffion  en  elt 
funefte  par  l’amas  des  humeurs  froides 
& elle  altère  le  tempérament  de  ceux« 
quelle  n’emporte  pas  dès  l’enfance.  S’ils 
vivent  parmi  ces  dangdis , c’eft  parce, 
que  leur  fànté  trouve  des  refTources  dans. 
l’aéHvité  du  grand  air , & dans  les  bons 
effets  du  travail. 

Mécciîté  de  Après  le  foin  de  rendre  nos  demeures 
payer  les  che-  Jjabitablcs  cn  les  tenant  en  entier  hors 

niins  ou  de  les  • . / rr  • i 

tei.it  toujours  de  tcrre , rien  de  plus  neceflaire  que  de 
praûcables.  jgg  rendre  accefTibles  à toutes  les  provi- 
fions , & d’en  faciliter  la  communication 
avec  les  places  de  correfpondance  par 
des  routes  toujours  praticables.  On  ne 
peut  pas  dire  qu’un  maître  fbit  logé  quand 
fes  domeftiques  ne  le  font  pas , ou  lorA. 
que  des  tas  de  fange  le  féparent  des 
marchés  dont  il  ne  peut  fe  pafTer.  Nos 
domeftiques  comme  nos  marchés  les 
plus  nécelfaires,  ne  font  pas  ceux  que 
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)us  penfons,  & notre  négligence  eft  LelogÔ- 
ufe  que  les  fervices  des  uns  Üc  des  autres  m e n t d ô 
arrivent  pas  allez  facilement  jufqu’à  l’Homme, 
)L1S. 

Nos  plus  beaux  marchés  font  en  France;  Nos  vrais 
port  de  rOrient  ou  eft  pour  nous  l’^en-' 
epôt  des  épiceries , & des  marchandifes 
;s  Indes  j Nantes  & Rouen  où  nos 
lolons  d’Amérique  envoyent  la  plupart 
es  leurs  -y  Marfeille  d’ou  nous  tirons  les 
roques  du  Levant  *,  tant  d’autres  places 
bu  nous  tirons  nos  étoffes  , nos  vins , 

: nos  marchandifes  d’ufàge. 

Ceux  qui  nous  les  apportent  des  deux  Nos  ïneiiieurv 
outs  du  royaume  , qui  vont  Jçs 
rendre  pour. nous  dans  les  provinces 
oifines  jufques  chez  l’Étranger , font 
os  vrais  domeftiques.  Tout  notre  royau- 
ne  n’eft  donc  proprement  qu’une  ville , 
ne  habitation  unique,  dont  tous  les 
labitans  doivent  s’entr’ aider , & dont 
ous  les  terrains  doivent  être  praticables. 

.CS  libraires  de  la  rue  faint  Jacques , 
c les  épiciers  comme  les  confîfèurs  de 
1 rue  des  Lombards , tirent  plus  de  fe- 
ours  de  plufieurs  villes  éloignées,  qu’ils 
l’en  reçoivent  de  certains  qitartiers  de 
a leur.  Ils  prennent  donc  plus  d’intérêt 
u bon  état  des  routes  qui  leur  charient 
: papier  d’Auvergne  & d’Angoulênac> 
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Le  loge*  ou  le  (àvon  de  Marfeille , qu  a la  beauté 
M E N T D £ du  pavé  qui  conduit  à l’Eftrapadc  ou  au 
t’HoMME.  Marais  : & ce  qui  les  intcrefle , nou» 
touche  également.  Toutes  les  parties 
d’un  Etat  font  en  correfpondance , & 
c’cft  la  facilité  des  grandes  communica- 
tions qui  fait  le  vrai  bonheur  de  notre 
iejour. 

Si  cette  habitation  ne  peut  pas  être  pa- 
vée (a)  d’un  bout  à l’autre  à la  Romaine; 
qu’elle  le  foit  du  moins  à la  légère.  Si 
c’eft  t;rop  entreprendre  que  de  paver  tou- 
tes les  routes,  meme  à la  moderne;  que 
les  endroits  dangereux  en  foient  du  moins 
relevés,  applanis»  & de  tems  en  tems 
raffermis  par  quelques  couches  de  cail- 
loux & de  gravier.  Voilà  pour  les  familles 
fans  pain  & fans  occupation  une  fource 
intarmable  de  travail  & de  gain.  Mais  les 
routes  ne  peuvent  être  univcrlèllement 
tenues  en  état , ni  le  peuple  univerfêlle- 
ment  occupé , que  le  commerce  n’en  de- 
vienne plus  vif  Sc  toute  notre  demeure 
plus  floridante.  La  beauté  du  pavé , des 
promenades , & des  bâtimens  publics  de 
la  ville  où  nous  fbmmes  établis,  n’efb 
qu’une  félicité  de  ^ond  ordre.  Notre 
premier  bonheur  dl  attaché  particuliè- 
rement à l’aéfivité  de  tout  le  peuple  qui 

( « ) ù'dsfiùs  to», }.  Entrct.  fui  les  Caiiièicf,. 
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habite  la  commune  patrie , Sc  au  pcrpé-  Le  logB- 
tuel  entretien  des  routes  qui  en  mettent  m e nt  di 
ks  habitans  au  fèrvice  les  uns  des  autres.  L*HoM2tffî» 

Vous  connoiilèz  (ûf&làmment  la  figure 
& Tulage  de  la  pcle  à remuer  les  terres , 
de  la  pince  à faire  (àuter  le  grais , des 
marteaux  â fendre , à épincer , à fouiller  , 

& à parer i vous  connoifiez  lagilitc  de 
cette  demoHêlle  qu^on  fait  dan  1èr  fur 
chaque  pavé  tour-à-tour.  Cela  fe  trouve 
par- tout  : & nous  avons  moins  belbin 
d’apprendre  comment  on  pave , que  de 
nous  convaincre  de  la  nécefifité  d’em-: 
ployer  nos  fonds  libres  Sc  (ùr-tout  no& 
aumônes  à entretenir  par  les  mains  des 
pauvres  ce  qui  eft  pavé  > ou  à réparer 
de  tems  en  tems  les  plus  grands  défor* 
dres  de  ce  qui  ne  l’eft  pas.  La  prudence 
la  plus  Chrétienne  Sc  la  charité  la  plus 
parfaite  n’eft  pas  de  fonder,  de  léguer, 
ou  de  donner  pour  noiirir  des  pauvres  ^ 
mais  de  fonder , de  léguer , Sc  de  don- 
ner , pour  empêcher  qu’il  n’y  en  ait. 

Le  logement , cette  importante  partie 
de  nos  Ixfoins  & de  nos  plus  là^es  plai- 
firs , peut  être  extrêmement  aide  par  les 
diverles  panies  de  la  phyfique  uluelle  ; 

Sc  par  un  goût  de  comparaifon  qui  nous 
accoutume  foit  en  petit  foit  en  grand  , 
a dikerner  1$  vrai  ^ le  beau  d’avec  des 


Digitized  by  Google 


4<3  ' LeSpectacib 

Le  loge-  apparences  fans  juftefle  & fans  folidké;' 
2M  E N T D E ceux  mêmcs  qui  n’ont  pas  acquis 

i’Homüe,  les  principes  des  arts  y ou  nombre  de 
connoiflances  pratiques , ne  font  point 
pour  cela  dépourvus  de  tout  (ècours^ 
L’expérience  des  fiécles  paflés,  les  lu- 
mières des  favans  , les  avis  des  artiftes 
judicieux , fe  font  comme  réunis  & im- 
mortalifés  dans  les  réglemens  de  notre 
Police  moderne.  Sans  ibin  de  notre  part 
tout  eft  fixé  dans  ce  qui  concerne  le  Pu- 
blic. Propreté,  liberté,  & largeur  des 
rues;  hauteur  des  murs  en  pierres  ou. 
en  bois  ; fuppreffion  des  faillies , des 
puilàrts  infeétés , des  lèrvitudes  nuifibles  ; 
régies  d’allignemens , choix  & mélange 
des  matériaux  ; main  d’œuvre  ; folidite 
il  a été  pourvu  à tout.  Le  particulier  le 
trouve  beaucoup  mieux  logé , que  fi 
l’ordonnance  du  tout  avoit  été  livrée  à 
fà  prudence.  On  n’a  gêné  fa  liberté  qu  au- 
- tant'  qu’il  le  falloir  pour  le  mettre  lui- 

même  à l’ailè , & y laitier  les  autres.  Nous 
fommes  hors  d’état  d’incommoder  per- 
ibnne,  & les  dangers  qui  nous  mena- 
cent font  punis,  comme  des  maux  réels. 
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L’AMEUBLEMENT, 


E.NT' RETIEN  SEIZIEME. 

Lts  charpentiers , les  maçons , les 
couvreurs , <&  les  paveurs  fe  retirent. 
“Ije  corps  de  logis  ne  demande  plus  qu’à 
être  féché  & meublé  pour  être  habitable, 
D’ autres  ^ens  auflî  induftrieux  que  ceux 
qui  ont  évacué  la  place , s y prélèntent 
pour  offrir  à l’envi  leurs  fervices.  Chacun 
ambitionne  d’y  mettre  qjLiclqucs  pièces 
de  fa  façon.  Tapilîier,  lêrrurier,  menui- 
fier,  tablettier,  tourneur,  verrier,  vi- 
trier , plombier  , fondeur , orfèvre , coir- 
tellier , ferblantier , chaudronnier , fayan^ 
cier  , & bien  d’autres  ou  nous  demandent 
nos  volontés,  ou  nous  apportent  des 
uftenciles  à choifir.  On  ne  fait  auquel 
entendre. 

Jamais  nous  ne  faifons  mieux  nos 
achats  que  quand  nous  avons  par  avance 
pris  la  précaution  de  nous  informer  à 
plv\fieurs  reprifes  des  meilleurs  matiè- 
res qui  s’employent  dans  chaque  profef- 
üon , du  goût  le  plus  raifonnable  qu’oiry 


'4t  Le  Spectacle 
L’AilEü-  fbuhaite , & du  prix  foit  de  la  matière» 
»L£M£NT.  foit  de  la  main  d’œuvre.  Ces  inftruftions 
ne  font  pas  le  fruit  de  quelques  queftions 
faites  à la  volée.  £Ues  demandent  un  peu» 
de  pratique.  Elles  ne  s’acquièrent  & ne 
reuililTent  jamais  mieux  que  par  la  com- 
paraifon  des  ouvrages  & des  prix.  Ceft 
une  étude  qui  fe  fait  fans  fatigue,  & 
qui  n’eft  foivie  d’aucun  dégoût.  Par  quel 
caprice  fe  refufe-t?on  très-communément 
ces  connoillancc^  qu’on  foit  être  amu- 
fontes  & d’un  excellent  forvice , pour  cou- 
rir aflèz  fouvent  ^près  de  prétendues 
foienccs  qui  ne  nous  donnent  que  du 
tourment  ? Mais  mal  à propos  nous  plai- 
.gnons-nous  ici  des  connoilfances  & dit 
travail  de  la  jeunelle  : elle  efl  docile , ôc 
elle  court  après  ce  qu’on  lui  vante. 

La  vraie  façon  d’acquérir  promtement 
ces  détails  ufuels , pour  lefquels  nous  ne 
devrions  jamais  avoir  befoin  de  deman- 
der confeil , eft  de  voir  fabriquer  toutes 
fortes  d’ouvrages,  & fur  tout  d’entendre 
raifonner  les  meilleurs  ouvriers.  Ce  fone 
d’excellents  maîtres,  & leurs  réponfos 
font  les  plus  fores  leçons.  On  peut  dé- 
buter par  confultcr  for  les  arts  & métiers 
ce  que  quelques  livres  nous  en  appren- 
nent , for-tout  quand  ils  font  accompa- 
gnés de  bonnes  figures.  Paflez  enfuitç 


s 
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dans  les  différens  laboratoires  pour  y L'Ameü* 
voir  des  réalités  ; vous  y rcffcntircz , je  blement^ 
l’elpère , le  même  plaifir  qu  on  éprouve 
en  voyant  une  ville  ou  un  port  dont  on 
a iû  la  delcription.  Il  efl  agréable  alors 
de  prévenir  les  guides , & d acculer  exac- 
tement le  nom , l’ulàge , & le  mérite  des 
choies  qu’on  n’avoit  vues  qu’en  pein- 
ture. L’ouvrier  qui  vous  verra  de  l’af^ 
feeSHon  pour  Ibn  art , s’aflèéHonnera  par 
retour  a vous  inftruire.  Un  difciplc  cu- 
rieux gagne  d’abord  le  cœur  de  fon  maî- 
tre. Sans  perdre  de  vûe  fon  propre  tra- 
vail , cet  ouvrier  cherchera  lürement  à 
faire  en  votre  préfence  quelque  ufage 
de  lès  diâerens  outils , de  toute  ibn  atten- 


tion lèra  pour  vous. 

Il  n’y  a aucune  profeflîon  que  je  ne 
vouluHe  fuivre , ni  auain  habile  ouvrier 
que  je  ne  voulullc  entendre , non-feule- 
ment pcMir  me  procurer  d’utiles  leçons 
iar  Ibn  art  qui  fait  partie  de  mes  belbins  ; 
mais  de  plus  pour  me  donner  , làns  qu’il 

rpenlè,  une  nouvelle  leçon  de  phyfi-  üne  panr* 
que.  Nous  avons  déjà  remarque  que  les  phyfique  eft 
expériences,  Iburce  prefqu’unique  du dansiesmaiet 

r • - -J  t • J desouviicM, 

vrai  lavoir , etoient  dans  les  mains  des 
ouvriers.  Mais  il  y a plus  : les  artifans, 
même  les  moins  cultivés,  ont  Ibuvenc 
^ goût  de  méchanique  qui  nous  les 
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I’Ameu-  rend  chèrs  : & il  n eft  point  rare  qu*eS 
BLbMENT.  chemin  faifant  pour  arriver  à leur  objet 
particulier , ils  apperçoivent  de  côté  6c 
d’autre  nombre  de  choses  qur  avoient  été 
négligées  ou  entièrement  ignorées. 
F:fempie  fin-  Il  y a deux  cens  ans  qu’un  fimple  pot- 
portier  de  ter-  tcrre  en  examinant  1 argile  & les 

matières  dont  il  avoit  befoin  pour  fon 
travail  manuel , .découvrit  quantité  de 
choies  très  curieulès , dont  plufieurs  fa- 
^vans  ont  fait  par  la  fuite  beaucoup  de 
bruit,  fans  juger  à’ propos  de  le  nom- 
mer (a).  C’eft  le  bon  homme , maître 
Bernard  Palilïy  de  Xaintes , ouvrier  en 
terre , qui , fans  lettres , fans  goût , avec 
des  idées  quelquefois  fort  bizarres  , 6c 
par  la  lîmple  opiniâtreté  de  fes  recher-r 
ches , nous  a donné  des  lumières  fur  les 
énormes  fautes  qu’on  farfoit  & qu’on 
fait  encore  dans  le  gouvernement  des 
amas  qui  doivent  féconder  les  terres  j.fur 
l’excellence  6c  l’emploi  de  la  marne  pref* 
qu’ignorée  de  Ibn  tems  •,  fur  la  vanité  des 
' vertus  attribuées  aux  pierres  précieulès  ; 

fur  la  vraie  origine  des  Éantaines,  & fur 
d’autres  parties  de  la  plus  belle  phylique. 
Il  ne  faut  pas  lui  faire  un  crime  de  ce 
qu’il  a quelquefois  recours  à des  vertus 

( « ) l'oytXr  le  moyea  de  deveuit  riche  , par  Beinacd 
takU>.  , . 
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gqnératives  qui  ne  (ont  point , ou  qui  L’Amer* 
agiiïènt  bien  autrement  qu’il  ne  penlc.  BLtMtNjr,. 
Il  faut  auflî  lui  pardonner,  fi  après 'avoir 
reconnu  que  les  coquillages  foffiles  font 
de  vraies  loges  d’animaux  qui  y ont  vécu  i 
il  a recours  à 4es  étangs  imaginaires  qu’il 
forme  comme  il  peut  jufqu’au  haut  des 
montagnes , & qui  n’ont  pu  ni  Ce  trou- 
ver Il  uniformément  par^tout , ni  nourir 
des  animaux  marins  : mais  on  ne  com- 
prend pas  comment  il  a pu  aller  fi  loin 
avec  fi  peu  d’avance  & dans  un  tems  oii 
cette  étude  étoit  totalement  négligée, 

II  nous  aide  à revenir  de  notre  furprife 
çn  nous  apprenant  qu’à  la  vérité  on  Cç 
moquoit  de  lui , de  ce  qu’il  vouloir  par- 
ler phyfique  fans  avoir  lu  ni  Pline  ni 
Ariftote  j mais  que  là  coutume  étoit  dç 
répondre  avait  lu  danf  la  nature. 

Il  n’y  appoint  d’ouvners  un  peu  intel- 
Ijgens  qui  étant  queftionnés  & prelTés 
ne  nous  conduilènt  à quelque  vérité, 
auparavant  peu  connues , ou  à l’éclaircif* 
lèment  de  celles  qui  étoient  jcncore  obf- 
çures.  Apres  la  nature  ils  font  les  mcilr 
leurs  livres. 

Il  en  eft  d’autres  qui  ne  nous  appren» 
dront  peut-être  point  de  vérités  nouvel--» 
les  ; mais  fous  les  doigts  defquels  on  voit 
tou;s  Ic^  jpifjrs  naître  des  ouvrages  ravilx 
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L*Ameu-  fans.  Aufli  (è  garde-t-on  bien  de  laiflèr 
BtJSMENT.  dans  la  foule  ceux  qui  Ce  diftinguent 
par  des  talens  finguliers.  *Avec  quels 
témoignages  d’eftime  & de  conlîdération 
un  ortévre  tel  que  M.  Germain  n’eft-il 
pas  reçu  à la  cour  & à la  ville  ? on  admi- 
rcroit  Tes  deffeings  quand  ils  ne  lêroient 
exécutés  que  fur  une  matière  obéiflànte 
telle  qu’eu  la  cire  ou  l’argile. 

Il  y a des  nations  patientes  qui  Ce  piquent 
de  finir  ce  quelles  font , & qui  employc- 
ront  huit  jours  de  fuite  à polir  un  morceau 
d’acier.  C’eft  un  mérite  eftimable,  mais 
d’une  facile  acquifition.  Il  y en  a d’autres 
dont  les  ouvriers  cherchent  làns  celle  à 
percer  dans  l’eftime  du  public  par  d’agréa- 
bles nouveautés.  A leur  voir  manier  l’é- 
caille,le  bois, le  cuivre,&  le  fer, on  croiroic 
qu’ils  ne  connoififent  que  les  mouvemens 
de  leurs  doigts  & des  outils  qui  les  1èr- 
vent.  Mais  l’émulation  qui  les  anime  ne 
carde  pas  à développer  un  fond  de  goût 
& d’invention  d’où  Ibrtent  tour  à tour  la 
commodité,  la  gentillelTe , la  grandeur, 
ôc  le  vrai  fublime.  Si  de  ces  profeflions 
honorables  nous  delcendans  aux  plus 
humbles , en  les  parcourant  fuivant  les 
facilités  & les  occalions  qui  s’en  prélèntent, 
nous  appercevrons  qu’on  a également 
étudié  & perfcéfionné  ce  qui  pouvoic 
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nous  être  nécefïaire  ou  agréable  à la  L’Ametï^ 
chambre , à la  (aile  « à la  cuiliae , dans  blemenx. 
«outes  les  parties  de  nos  demeures  ôc  dans 
toutes  les  circonftanccs  de  notre  vie. 

Un  des  meilleurs  effets  du  dilcer-  vrai  profit 
nement  que  nous  acquérons  en  fait  d’ou-  connoif- 
vrages  ce  d ouvriers,elt  de  mettre  la  jultef-  tiers.  * 
fe  du  goût  & la  Iblidité  du  lcrvice  géné- 
ralement dans  tout  ce  <^uc  nous  com- 
mandons pour  nous  & dans  ce  que  nous 
confeillons  attx  autres.  Les  ouvriers  lavent 
qu  on  veut  en  tout  la  propreté  & le  bon 

air.  L’anaour  du  gain  leur  fait  lôuvent 
négliger  la  bonté  de  la  matière , & la 
durée  de  l’ulàge  par  la  facilité  qu’ils  trou- 
vent, à donner  promtement  aux  petits 
ouvrages  un  luftre  qui  en  impofe.  D’où 
il  arrive  que  nos  meubles  ne  reffemblent 
que  trop  à ces  bagatelles  brillantes  qui 
affortiflent  le  ménage  d’une  poupée.  La 
dorure , les  vernis , & les  couleurs  vives 
n’y  font  pas  épargnés.  Mais  c’en  eft 
fouvent  tout  le  mérite.  Je  me  trouve 
auprès  du  feu  dans  le  befoin  de  recourir 
au  fouflèt.  J’en  vois  un  qui  attire  d’abord 
les  yeux'  par  le  rouge  de  fes  feuilles , par- 
ia marquetterie  qui  enjolive  un  de  fos 

ais , ëc  par  une  apparence  de  galon  d’or 
qui  régne  fur  la  bordure.  Quoique  le 
galon , ni  le  cuivre , ni  Icc^e  ne  failenr 
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L^Ameu-  rien  à l’affaire , je  me  figure  que  ce  fbuSèr 
yuMiNT.  eft  fait  pour  foufler.  J’y  porte  la  main. 

Mais  au  premier  mouvement , le  canon 
tombe.  Inutilement  le  remets-je  en  place  : 
le  vent  s’échaptpe  de  toute  part,  & le 
fouflèt  nouvellement  acheté  a relfenti  à 
peine  la  première  lecherelTe,  qu’il  eft 
déjà  époumonné  : il  en  eft  de  même  de 
tout  ce  que  nous  achettons  fans  con- 
noilTance.  Nous  voulons  des  dorures, 
& l’on  nous  livre  des  incrufiations  infor- 
mes qui  fe  terniflent  au  bout  de  quelques 
jours  ou  qui  s’écorchent  aux  moindres 
frottemens.  Nous  voulons  des  commodes 
& des  tables  de  placage.  Bientôt  tout  Ce 
difloque  ; tout  s’effeuille  & s’en  va  par 
çcaille.  Il  fêmble  que  nous  ayons  des 
meubles  pour  ny  point  toucher,  & 
qu’on  ne  nous  les  ait  vendus  que  pour  la 
parade.  A moins  que  nous  n’ayons  un 
peu  fuivi  le  travail  de^  artifans  pour  avoir 
le  droit  de  les  gouverner  dans  ce  que 
nous  ordonnons , ou  de  juger  làinement 
de  ce  qu’ils  nous  préièntent  j il  fe  trou- 
vera , exaétement  parlant , que  nous 
avons  porté  notre  argent  chez  de  vrais 
bimblottiers.  Il  eft  en  notre  pouvoir  de 
les  former.  D’artifâns  qu’ils  font,  ils 
deviendront  artiftes  <juand  nous  /aurons 
payer, 
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DE  LA  Nature,  Entr.  XVI.  4p 
La  néceflîté  nous  faifant  trouver  & con- 
noître  par  tout  Je  menuifier , le  fondeur , 
le  vitrier , le  tourneur,  le  quincailler , & 
le  commun  des  autres  métiers  qui  nous 
meublent , je  me  fuis  borné , Monfîeur , 
à vous  faire  delîiner  les  deux  inftrumens 
qui  nous  préparent  la  plus  précieulê  de 
toutes  les  matières  , & le  plus  vil  de 
tous  les  métaux , je  veux  dire  le  tour  du 
diamantaire , & la  machine  moderne  à 
façonner  le  plomb,  lune  & l’autre  inven- 
tion étant  fort  curieufes , & la  province 
où  vous  demeurez  vous  tenant  loin  de 
toutes  les  deux. 

PLANCHE  TROISIÈME. 

Figure  defeription  du  tour  dei 
diamantaires, 

a La  tenaille. 
b La  vis  de  la  tenaille. 
c La  coquille  qui  porte  le  maftic  & le 
diamant. 

d Le  madic  qui  attache  le  diamant 
au  bout  de  la  coquille. 

e Le  diamant  préfenté  à la  roue  de  fer 
pour  être  taillé  à diverlès  faces. 

f Roue  de  fer  tournant  Eir  fon  pivot. 
g Fiches  de  fer  pour  contenir  la  te- 
naille. 

TQme  VU.  C 
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yo  Le  Spectacle 
L’Ameu-  b Petits  (àumons  de  plomb  d’incgale 
ELEMENT,  péfanteur  dont  on  charge  la  tenaille  à 
volonté  pour  la  maintenir. 

1 Roue  de  bois. 

Arbre  de  la  roue.  Il  eft  coudé  lôus 
la  roue  pour  recevoir  l’impulfion  d’une 
barre  qui  fert  de  manivelle. 

l Crapaudine  d’acier  où  roule  le  pivot 
de  l’arbre. 

m Manivelle  donnant  le  jeu  à la  roue 
par  le  coude  de  l’arbre.  Le  coude  d’un 
perce- vin  donne  l’idée  de  ce  mouvement. 

n Corde  de  boyau  partant  autour  de 
la  roue  de  fer  & autour  de  la  roue  de 
bois.  Si  la  roue  de  bois  eft  vingt  fois 
plus  grande  que  la  roue  de  fer  , celle  ci 
fera  vingt  tours  fur  le  diamant , pendant 
que  la  grande  n’en  fait  qu’un  fur  fon 
arbre , de  pendant  que  le  jeune  garçon 
donne  làns  réfiftance  une  centaine  d’im- 
pulfions  à la  manivelle,  le  diamant  éprou- 
ve deux  mille  fois  le  frottement  de  la 
meule  entière.  Il  obéit  malgré  (a  dureté 
aux  fouhaiis  du  diamantaire  qui  luit  le 
travail  à vue  fans  y prendre  d’autre 
part  que  celle  de  déplacer  le  diamant 
pour  mordre  fur  une  face  nouvelle, 
d’y  jetter  à propos  avec  quelques  gout- 
tes d’huile  les  menus  parcelles  des  diamans 
cgriles  d’abord  l’un  contre  i’aafre  pou*; 
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en  ébaucher  la  taille.  Il  n’y  a que  la  pouf-  L’Ameu- 
iîère  du  diamant  qui  ait  prifè  lur  le  élément. 
diamant. 

La  métallurgie  eft  d’une  autre  confé-  ^ 
quence  pour  la  fodété  que  n’eft  le  travail  piomb.'""  * 
du  lapidaire.  C’eft  une  très-belle  fcience 
qui  embraflè  des  parties  & des  utilités 
lans  nombre , mais  qui  les  opère  par 
des  inftrumens  qu’on  ne  peut  détailler 
tjue  dans  une  longue  fuite  de  volumes. 

Vous  n’ignorez  pas  la  façon  de  traire 
l’or  & l’argent.  Nous  verrons  quand  il 
en  lèra  tems  les  machines  des  monétai- 
res. De  toute  la  fabrique  des  métaux 
vous  n’aurez  ici  que  la  machine  à laminer 
le  plomb  qui  étoit  autrefois  fort  impar- 
fait étant  coulé  en  tables  fur  le  fable  : 
mais  qui  eft  aujourd’hui , grâces  à la  nou- 
velle invention , d’un  ufàge  infini , Ibit 
pour  les  tuyaux  des  fontaines , foit  pour 
les  baflîns,  cuvettes,  & réfèrvoirs  d’eaux  \ 
mais  principalement  pour  la  conlèrva- 
tion  des  tcrralTes , & encore  plus  pour 
la  couverture  des  grandes  Lglifès  & des 
mailbns  Royales. 

I®.  L’ufage  du  plomb  laminé  fait  en 
général  l’épargne  d’un  -tiers  de  matière. 

11  y a des  ouvrages , où  la  différence  eff 
de  moitié. 

{1  xréfulte  de  cela  un  grand  avantage  : 

Cij 


Digitized  by  Google 


fl  Le  Spectacle’ 
L'AMEu-c’eft  que  la  France  qui  de  tout  tems 
• BLEMENT.  tire  le  plomb  de  l’étranger,  aura  bien 
moins  d’argent  à y remettre  fur  cet  objèt , 
Sc  que  les  lujèts  du  royaume  en  leur  par- 
ticulier font  par  ce  moyen  une  épargne 
d’un  grand  tiers  fur  la  plomberie  de  leurs 
bâtimens , & autres  ouvrages. 

Z®.  La  parfaite  égalité  du  plomb  pafle 
au  laminoir  le  rend  plus  folide,  parce  que 
le  principe  de  fa  force  eft  dans  l’égalité 
des  parties  : aulfi  efl:-il  par  cette  raifon 
d’un  fervice  de  plus  de  durée.  Cette  per- 
fection affranchit  encore  de  la  dépenfe  à 
laquelle  on  étoit  fréquemment  expofé 
par  la  néceffiié  de  fonder  & réparer 
après.çoup  les  fautes , caflures , & iné- 
galités du  plomb  coulé.  Indépendamene 
de  la  dépenfe  extraordinaire  de  cette  ré- 
paration , les  édifices  fbuffroient  un  pré- 
judice , & un  dépérifiement  fbuvent  bien 
notable  que  l’écoulement  & la  tranfpi- 
ration  des  eaux  y caufbient  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  trouvé  le  mal,  & qu’on  y 
eût  fait  la  réparation  ncceffaire. 

5®.  Le  plomb  laminé  eft  aufli  plus 
aifé  à employer  dans  tous  les  ouvrages. 
Le  laminoir  le  rend  plus  malléable  & 
plus  propre  à prendre  toutes  fortes  de 
formes  & de  contours,  que  le  plc«nb 
copié  fur  le  fable  ne  peut  fouffrir  fans  çtrj^ 
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altéré,  parce  quil  eft  roide  & caC-  L’Ameo* 
/knt  par  une  fuite  nécellaire  de  fes  iné-  blement. 
galités. 

4®.  La  grande  longueur  & largeur  deS 
tables  de  plomb  laminé  n’eft  pas  encore 
un  des  moindres  avantages  de  ce  plomb  : 
il  y a bien  moins  de  foudure  a y em- 
ployer dans  des  ouvrages  de  grande  lli- 
perficie,  comme  terralïes,  balïins,  ré- 
ièrvoirs  , &c. 

y®.  Ce  plomb  efl:  aulîi  fans  contredit 
très-fupérieur  pour  les  tuyaux,  &pour  les 
conduites  d’eau.  On  eft  fur  d’une  réfiftan- 
ce  par  tout  égale  à la  charge  & à l’impul- 
fion  de  l’eau.  Il  n’eft  queftion  que  d’y  ap- 
pliquer l’épaiffeur  convenable.  La  furface 
du  plomb  laminé  eft  extrêmement  unie 
& polie  : il  n’y  a ni  gravelures  ni  cavités 
qui  puidènt  receler , du  moins  aufli  facile- 
ment , les  valès  ou  fédimens , & donner 
lieu  à des  incruflations  qui  par  la  fuite 
diminuent  le  diamètre  du  tuyau , l’engor- 
gent, âc  le  font  crever  ou  le  rendent 
inutile. 

(T®.  Enfin  une  des  perfeélions  de  ce 
plomb , & qui  eft  inlcparable  des  précé- 
dentes, c’eft  que  la  parfaite  égalité  d’épaif- 
leur  de  cette  matière , établit  un  poids 
certain,  au  pied  quarré , toujours  invaria- 
blement relatif  à fon  épailTeur , de  Ibrtç 

Ciij 
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L’Ameu- qu’on  peut  connoître  par  avance  avec 
BLEMENr.  certitufie  la  dcpenlè  que  l’on  doit  faire 
pour  l’ouvrage  cju’on  fe  propofè,  fans 
craindre  que  l’execution  excède  le  devis. 
S’il  étoit  poflîble  de  mettre  un  auffi  grand 
Tour  dans  toutes  les  autres  parties  de 
dépenlè  d’un  bâtiment,  les  architecïbes 
en  auroient  plus  d’agrément  & de  fatis- 
^ faélion.  Les  particuliers  de  même  pour- 
roient  tabler  avec  alTurance  fur  les  projets 
qu’ils  font  exécuter , au  lieu  que  les  dé- 
penfes  imprévues  ébranlent  bien  (bavent 
leur  fortune. 

PLANCHE  quatrième!- 

La  fonderie  du  plomb. 

I Le  fourneau,  (îtué  afTcz  près  du 
long  chaffis  du  laminoir , pour  pouvoir 
y po'êr  à l’aide  d’une  grue  la  lame  qu’U 
faut  dégroflir. 

a La  goulotte.  ‘ - ' 

3 Le  tampon  pour  gouverner  la  gou- 
lotte. 

4 L’auge  où  tombe  le  plomb  fondu. 

^ Les  chaînes  qui  font  attachées  au 
fond  extérieur  de  l’auge  mobile. 

6 Deux  demies  roues  pour  éiever  les 
chaînes. 
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7 Deux  bafcules  pour  foulever  les 
demies  roues , les  chaînes  , & l’auge , 
qui  en  s’inclinant  verfe  le  plomb  fur  le 
moule. 

$ Moule  couvert  d’un  fable  uni. 

5>  Cheminée. 

1 0 Grue  tournant  à volonté , pour 
porter  la  lame  fur  le  chaflis. 

1 1 Manivelle  du  cric. 

1 1 Verrouil  pour  arrêter  le  cric , ôc 
tenir  la  table  de  plomb  en  l’air. 

13  Roue  dentée  avec  fou  rouleau  j 
autour  duquel  s’adèmble  la  corde. 

Z 4 Pignon  qui  eft  mené  par  la  ma^ 
nivelle , de  qui  engrennant  dans  la  roue 
dentée  mène  le  rouleau , la  corde , Sc  la 
table  de  plomb  à l’aide  de  deux  poulies. 
Ce  pignon  eft  caché  derrière  l’arbre. 

1 ^ Arbre  pôle  de  bout , & roulant 
(ûr  deux  pivots. 

u>  La.  table  du  plomb  de  dix -huit 
lignes  d’épaifteur , ftir  fix  piés  de  largeur, 
& un  peu  plus  de  longueur. 

PLANCHE  CINQUIÈME. 
Le  Laminoir, 

L’excellence  de  cette  machine  conftfte 
dans  lôn  eftet  & dans  l’uniformité  du 
travail  des  chevaux , pendant  que  la  ma- 

C iii; 


L’Ameu- 

blement, 
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L’Ameü-  chine  marche  alternativement  dans  des 
£LtM£NT.  (èns  contraires. 

L’eHèi  eft  d’amincir  une  table  de  plomb 
d’un  pouce  & demi  d’epaiffeur , jufqu’à 
lui  donner  dix-lèpt  tois  iix  pics  & plus  de 
long  fi  on  la  réduit  à une  ligne , & à lui 
donner  beaucoup  plus  en  longueur,  fi 
on  juge  à propos  de  la  rendre  auffi  mince 
qu’une  feuille  de  papier  , fa  largeur  étant 
toujours  la  même. 

Cette  table  s’allonge  8c  Ce  coupe  à pro- 
portion de  (bn  allongement  fiir  un  chaffis 
de  cinquante  piés , dont  elle  parcourt 
vingt- cinq  en  un  lêns,  & vingt-cinq  en  un 
autre , en  allant  & venant  au  travers  de 
deux  forts  cilindres  de  métal , qui  tour- 
nent dans  un  fens  jufqu’à  ce  que  la  lame 
arrive  à fa  fin  ; puis  tournent  dans  un 
autre  pour  la  ramener , les  chevaux  & le 
manège  allant  toujours  un  train  unifor- 
me. Ce  qui  fe  comprendra  par  la  vue 
des  pièces. 

I L’arbre  vertical  avec  fes  leviers  aux  ex- 
trémités  defquels  on  attache  les  chevaux. 

1 Le  rouèt. 

3 La  lanterne  avec  fon  arbre  hori- 
fontal. 

4 Hérifion  mené  par  l’arbre horiforital. 

f Lanterne  allant  du  même  fins. 

6 Lanterne  menée  par  le  hérilTon  4, 8c 
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allant  conféquemment  dans  un  fcns  con-  L’Amèu- 
traire.  blememt. 

7 Lanterne  menée  par  la  roue  de  ren- 
voi 8 , qui  eft  intermédiaire  entre  la  lan- 
terne iùpérieure  y,  & l’inférieure  7.  Celle- 
ci  va  donc  du  même  lèns  que  la  (ùpé- 
rieure  f , & toujours  dans  un  Icns  con- 
traire à la  6. 

8 Les  lanternes  6 &c  7 embraflènt  un 

arbre.  Mais  elles  peuvent  tourner  Tune 
& l’autre  fans  le  frotter.  Par  elles-mêmes 
elles  ne  le  font  point  marcher.  . . 

5)  Arbre  portant  un  verrouil  qui  peut 
entrer  ou  dans  la  lanterne  6 ou  dans  la 
lanterne  7.  Quand  ce  verrouil  eft  enfoncé 
dans  les  pièces  de  la  ^ , l’arbre  tient  alors 
avec  elle  : il  doit  donc  marcher  avec 
elle  : & comme  cet  arbre  s’unit  par  Ton 
extrémité  au  bout  d’un  cilindre  de  mé- 
tal qui  eft  à côté , le  cilindre  va  comme 
l’arbre  : mais  le  verrouil  étant  retiré  de  <> 

& poufte  dans  les  pièces  de  7 , la  lan- 
terne 6 continue  à tourner  fans  faire 
impreftion  fur  l’arbre  qui  fe  trouve  uni 
avec  la  7,  & qui  marche  à préfent  comme 
elle.  Le  cilindre  va  donc  auffi  du  même 
(èns.  La  table  de  plomb  ferrée  entre  ce 
cilindre  & un  autre  qui  eft  au-deftùs , eft  ' 
entraînée  par  le  cilindre  inférieur , & 
force  le  uipérieur  à rouler  avec  elle. 

Cv 
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L’ Am  EU- Quand  elle  vient  à là  fin,  on  détaché  fê 
BLtMENT.  verrouil  de  la  lanterne  7 qui  continue 
fbn  même  mouvement  fans  toucher  à 
l’arbre  : mais  ce  verrouil  efl:  entré  dans 
la  6 qui  fait  à prcfênt  corps  avec  l’arbre  y 
& le  fait  aller  dans  un  fèns  contraire  au 
précédent.  La  lame  de  plomb  revient 
donc  fur  Tes  pas  & s’attenue  de  plus  en 
plus. 

Après  l’effet  du  dégrolïi  du  plomb  par 
le  rapprochement  fucceflif  des  cilindres  » 
il  n’y  a rien  de  plus  heureufement  ima- 
giné que  ce  verrouil  qui  diligente  l’ou- 
vrage par  la  commodité  de  deux  mar-* 
ches  contraires  dans  le  plomb  fans  inter-* 
rompre  & fans  changer  celle  des  chevaux^ 

1 0 Coupe  du  long  chaffis  qui  porte 
la  table  de  plomb. 

1 1 Le  régulateur.  C’eft  un  affemblage 
de  plulieurs  pièces  qui  fervent  à hauffer 
©u  abailîer  le  cilindre  fupérieur,  félon  le 
progrès  de  l’amincifTement  du  plomb. 

1 X Grande  bafcule  qui  donne  par  fbn 
contrepoids  le  moyen  de  remonter  le 
cilindre  fupérieur  à un  peu  moins  de 
dix  - huit  lignes  de  diftance  de  l’infé- 
Xieur , quand  il  faut  laminer  une  nouvelle 
table. 

1 3 Bafcule  prolongée  fous  le  chafiîs 
iufqu’au  verrouil  en  ÿ , par  le  moyen  de 
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laquelle  un  ouvrier  attentif  au  moment  L’Ameü- 
où  la  table  de  plomb  achève  de  palTer  blement. 
entre  les  cilindres , fait  aller  le  verrouil 
dans  un  Cens  ou  dans  un  autre,  félon 
qu’il  poufle  la  bafcule. 

PLANCHE  SIXIÈME. 

Laminoir  vu  de  cote, 

1 Le  chaffis  à rouleau , le  long  du- 
quel font  couchés  plufîeurs  rouleaux  qui 
tournent  for  des  pivots,  pour  aider  la  * 
marche  de  la  table  de  plomb. 

2 Le  chaffis  de  la  bafcule. 

3 La  bafcule  du  régulateur. 

4 Le  régulateur , dont  toutes  les  piè- 
ces concourent  à tenir  le  cilindre  fopc- 
rieur  à telle  diftance  qu’on  veut  de  iW 
férieur. 

y Le  chaffis , ou  la  charpente  du  ma- 
nege. 

6 Le  rouet. 

7 La  lanterne  ci-deflus  y vue  conjoin-, 
tement  avec  les  chevilles  du  hériûbn  4 . 
qui  débordent. 
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LES  ARTS 

QUI  INSTRUISENTL’HOMME. 


ENTRETIEN  DIX-SEPTIEME, 

CE  que  nous  avons  dit  de  nos  che- 
mins pavés , de  nos  marchés  , de 
nos  ports , & de  plufîeurs  autres  parties 
des  habitations  de  l’homme,  nous  le 
pouvons  dire  de  plufieurs  de  les  meubles 
& fur- tout  des  inftrumens  qui  fervent 
à rinformer  de  ce  qu’il  veut  favoir.  Il 
les  pofléde  la  plupart  en  commun.  La 
route  qui  apporte  l’excellente  huile  d’Aix 
à Paris , & qui  conduit  les  beaux  meubles 
de  Paris  à Aix  , réunit  très  - réellement 
ces  deux  habitations  : il  en  ell  de  même 
de  l’imprimé  qui  s’affiche  dans  ces  darx 
villes.  II  y f.iit  également  connoître  le 
•départ  de  trois  vaifleaux  pour  les  Échelles 
^u  Levant  : & la  même  annonce  qni 
fait  agir  les  marchands  de  Paris  difpofés 
à y prendre  part,  met  en  mouvement 
ceux  de  Provence  qui  cherchent  à mettre 
hur  argent  à proht.  Mais  foit  que  les 
inftrumens  qui /fervent  à nous  avertir 
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nous  foient  perfonneJs , foit  qu’ils  fervent  Les  Arts 
à rinftrucHon  de  la  fociété  entière  ; ils  q u i i n s- 
font  encore  les  productions  de  l’efpritTRuiSENT 
humain  & les  appuis  de  fbn  gouverne-  l’Homme. 
ment.  Peut-être  même  n’a- 1- il  rien  cxc- 


aité  de  plus  fécond  ni  de  plus  beau. 

La  lumière  ell  le  premier  moyen  par  inftrumem 
lequel- Dieu  révéle  à l’homme  ce  qui 
l’intérelle.  Elle  a été  créée  avant  tous  les  lumière. 


inllrumens  qui  la  tournent  vers  nous. 
Elle  a devancé  le  Ibleil  même  qui  en 
la  pouHant  la  rend  len/Ible,  fans  la  pro- 
duire  j comme  l’étincelle  qui  eft  vue  à 
cent  pas  à la  ronde , y poullè  la  lumière 
où  elle  nage,  mais  ne  l’enfante  pas  de 
(es  entrailles.  Il  feroit  encore  plus  poffiblc 
qu’une  étincelle  produisît  un  écoulement 
de  fùbftance  capable  d’embellir  un  elpace 
cube  de  cent  pas , qu’il  ne  feft  de  con- 
cevoir que  le  foleil  depuis  lîx  mille  ans 
tire  de  lui-même  fans  s’épuifèr  une  matiè- 
re toujours  nouvelle  qui  recommence 
après  quelques  minutes  à remplir  l’efpace 
immenfc  qui  s’étend  jurqu’aux  étoiles  : 
& la  philolbphie  qui  fait  le  procès  à 
Moïfe  d’avoir  fait  naître  le  corps  de 
la  lumière  .avant  le  flambeau  du  jour, 
eft  à préfenc  fifléc.  C’eft  parce  que  cette 
admirable  lubftance  eft  toujours  autour 
de  nous , même  quand  le  fôkil , par 
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Les  Arts  rinterpofîtion  du  globe  terreftre , a celTc 
Q V 1 1 N s-  de  la  diriger  vers  nous  -,  que  lelprit 
TRursENT  de  l’homme  a cherché  & heureufement 
l.’HoatM£,  trouvé  différens  moyens  de  pouvoir  au 
milieu  des  plus  épailles  ténèbres,  réveiller 
l’aétion  de  la  lumière  alToupieou  devenue 
inlcnfible.  Il  agit  fur  elle  elle  fur  lui 
quand  il  la  fait  briller  par  le  froilfement 
de  quelques  parcelles  de  feu  engagées 
entre  le  caillou  & l’acier  -,  ou  quand 
il  allume  quelque  matière  qui , en  pre- 
nant feu,  commence  aulîi-tôt  à émou-, 
voir  le  fluide  de  la  lumière,  & conti- 
nue à nous  la  faire  fentir , parce  que 
l’ébranlement  de  Tune  dure  autant  que 
l’inflammation  de  l’autre. 

Lorfque  le  folcil  pafle  fur  nous,  les 
cloifons  qui  nous  défendent  contre  les 
attaques  de  Tair,  nous  priveroient  du 
. bienfait  du  jour , fl  diverfes  profeflîons 

ne  venoieni  à notre  aide.  Le  verrier,  fans 
admettre  chez  nous  le  fouffle  des  vents 
incommodes , y introduit  la  lumière 
la  plus  pure. 

Ce  que  nous  perdons  de  vue  en  tour- 
nant la  tête  & les  yeux , le  miroitier  nous 
le  rend  & nous  le  fait  voir  par  le  concours 
des  rayons  que  le  poli  des  glaces  ramène 
en  bon  ordre  fous  un  afpe^  contraire  à 
leur  progreffion  naturelle. 
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Nous  avons  vu  les  inftrumens  indu- 
ftrieux  ôc  cependant  fort  (impies  par  le(^ 
quels  Topticien  nous  dévoile  des  chofês 
qui  étoient  hors  de  la  portée  de  notre 
vue  par  leur  diftance  ou  par  leur  petitelle. 

D’autres  profefiîons  nous  préparent 
des  flambeaux , ou  une  illumination  fuffi- 
(ànte  pour  remplacer,  au  moins  dans 
un  petit  efpace  à la  ronde,  le  fervice 
du  (oleil  lorlqu’il  nous  abandonne , Sc 
va  porter  le  jour  dans  l’autre  hemirphere  : 
l’atàion  de  la  lumière  n’en  eft  pas  moins 
alors  à notre  commandement , parce  que 
nous  dilpolbns  de  l’élément  du  feu  qui 
la  trouve  faite  & qui  agit  fur  elle. 

De  tous  les  inftrumens  que  nous  pou- 
vons employer  à cette  intention  , le  plus 
cftimable  eft  la  lampe  commune , puif^ 
qu’elle  éclaire  les  trois  quarts  du  genre 
humain.  Un  va(è  de  terre  cuite,  un 
lumignon  de  cotton’grofficrement  filé  , 
quelt^es  gouttes  d’une  liqueur  grade  ex- 
primée des  graines  de  certaines  plantes 
très-communes , ou  de  la  graifle  des  ani-r 
maux  foit  terreftres  foit  aquatiques , tels 
font  les  préparatifs  aifés  du  luminaire 
qui  fuffit  à la  plupart  des  peuples.  Us 
amadbient  autrefois  & lioient  enfêmble 
des  brins  de  bois  réfineux.  Mais  l’épaif- 
feur  de  la  fumée  ôc  la  promptitude  de  k 
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TRUISENT 

i’Homme. 


L’huile  d’o. 
live. 


'6’4  L B S P E C T ’A  C l E 
confommation  ont  fait  remplacer , pref^ 
que  par  tout , lufage  des  fanaux , par 
celui  des  lampes.  L’huile  eft  reftéc  en 
pollcffion  d’éclairer  les  longues  nuits , 

& d’embellir  les  fêtes  par  de  grandes 
illuminations. 

L’huile  la  plus  parfaite  efl;  celle  qui 
fe  tire  par  expreflîon  des  fruits  de  l’olivier. 
Les  préparatifs  s’en  réduifent  au  travail 
de  la  meule  fous  laquelle  on  brilè  les 
olives  à l’entrée  de  l’hyver , à celui  du 
|)rcflbir  qui  en  exprime  l’huile  pure , & 
a quelques  précautions  de  gouverne- 
ment. Je  vous  envoyé , Monfieur , la 
figure  du  preflbir  telle  que  je  l’ai  reçue 
de  Provence. 

PLANCHE  SEPTIÈME.  • 

V. 

Le  freffoir  à huile, 

il , a Les  montafts. 

h L’écrou. 

c Le  fulèau  ou  la  vis. 

d La  mammelle. 

e La  barre. 

f La  bancelle  fur  quoi  porte  l’efïbrt 
de  la  vis. 

Q Le  fepeau , pièce  de  bois  cubique. 

h Le  rond  ou  rondeau  de  bois  qui 
.fe  met  fous  le  fepeau. 
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J,  / Plufieurs  fcoufins  en  pile.  Le  LesArI^ 
fcoufîn  cft  un  pecit  (ac  de  jonc  à deux  qui  i n s- 
ouvertures.  Il  eft  tilîu  d’un  jonc  qu’on  truisent 
apporte  d’Alicante  à Marlêille.  On  éca-  l’Homme. 
che  ce  jonc  fous  une  meule  pour  en  faire 
des  cordes  & des  lilTus. 
i^Scoufin  allongé. 
f^Scoufin  applatti. 
m La  maye.  C’efl:  une  pierre  creufee 
pour  recevoir  l’huile , ôc  inclinée  pour 
donner  l’écoulement  à la  liqueur. 
n Le  Iceau. 

On  commence  par  nétoyer  ôc  trier 
les  olives.  On  les  brife  dans  une  auge 
ronde  fous  une  meule  pofée  perpendi- 
culairement ôc  attachée  par  fon  effieu 
à un  arbre  tournant.  Cette  auge  fembla- 
ble  à celle  où  l’on  brife  les  pommes 
pour  les  porter  enfiiite  au  prelToir  à 
cidre  \ le  nomme  la  marre.  Un  garçon 
qu’on  nomme  le  diablotin  (îiit  le  travail 
du  moulin , & la  pèle  en  main  amène 
les  olives  fous  le  paflfage  de  la  meule , 
ce  qu’on  appelle  faiire  la  meule.  Quand 
elles  font  en  pâte  un  ouvrier  prend  un 
feoufin  dont  il  tient  l’ouverture  inferieure 
fermée  en  la  foutenant  du  creux  de  là 
main  droite  : de  la  gauche  il  l’emplit  de 
pâte  d’olives , ôc  va  pofer  le  fooufin  fur 
k milieu  de  U maye.  Il  y en  apporte  un 
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Les  Arts  fécond , & en  empile  ainfi  jufqu  a fîx 
QUI  I N s-  & fept  l’un  fur  l’autre.  Le  rond  & le  fé- 
TRuisENT  peau  mis  deffus , quatre  hommes  empoi- 
|.’HoMAi£.  gnent  la  barre  palîée  dans  le  mamellon  , 
& abbaident  la  bancelle  jufqu’à  ce  que 
tout  fbit  exprimé.  Voilà  l’huile  vierge. 

L’huile  commune  eft  celle  dont  on 
augmente  la  quantité  en  employant  l'eau 
chaude  & en  la  verfant  fur  tous  les  feou- 
fîns.  Le  fceau  qui  fe  remplit  de  ce  qui 
en  provient  eft  porté^dans  un  cuvier , où 
au  bout  de  trois  ou  quatre  heures  l’huilc 
fumage  & efl  recueillie  avec  une  feuille 
de  fer  blanc  en  forme  de  cuillière.  Si  le 
froid  l’empcche  de  monter  on  en  aide 
. l’aâion  avec  quelques  baquèts  d’eau 
bouillante.  Les  rclîdus  de  ces  cuviers  s’é- 
coulent dans  un  fbuterrain  qu’on  nomme 
l’enfer.  On  en  prévient  la  putréfaction 
par  des  vifîtes  réglées  ; ce  qu’on  en  tire 
cft  l’huile  bade.  C’efl:  de  l’huile  d’enfer. 

Il  y a bien  d’autres  graines  dont  on 
tire  des  huiles  propres  à brûler  : & il  faut 
avouer  que  le  moindre  ufàge  qu’on  fade 
de  l’excellente  huile  d’Aix  & d’Oneille 
eft  de  la  mettre  à la  lamoe.  Il  y a cenen- 
dant  bien  des  perfonnes  qui  pour  l’œil 
& pour  l’odorat  prélèient  le  (êrvice  de 
l’huile  d’olive  à toute  autre  lueur.  Sans 
trop  épaiflîr  le  lumignon  il  eft  aifé  d’en 
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augmenter  l’éclat  en  y préfèntant  un  glo- 
be de  verre  plein  d’eau , ou  un  couvercle 
perce  pour  l’cchapcment  de  la  fumée  & 
un  peu  incliné  à la  ronde  pour  en  faire 
concourir  les  rayons , non  dans  un  foyer 
précis , mais  dans  un  efpace  qui  puille 
«mbralfer  tout  le  champ  de  robjèt  fur 
lequel  on  travaille. 

Les  préparatifs  de  la  chandelle  fe  ré- 
âuilènt  au  jufte  mélange  du  fuif  de  mou- 
ton ou  de  brebis  » avec  la  grailTe  de 
bœuf  ou  de  vache , moitié  de  Tun  moitié 
de  l’autre , & à la  façon  d’enduire  de  ces 
matières  fondues  une  moyenne  mèche 
de  cotton. 

Les  chandelles  font  ou  plongées  ou 
monlées.  Les  plongées  font  des  mèches 
qu’on  a fufpendues  à des  baguettes  ôc 
trempées  enfuitc  à plufieurs  reprifes  dans 
un  vailTeau  long , étroit , & profond , 
nommé  ahtme , & qu’on  tient  toujours 
plein  de  fuif  fondu.  Ces  chandelles  s’y 
Forment  par  différentes  couches , étant 
tour  à-tour  plongées , puis  eflorées  ou 
mifés  à l’air , jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  la 
groflèur  & la  fermeté  requifes. 

Les  chandelles  moulées  font  jetrées  & 
façonnées  en  un  inflant  dans  un  moule 
de  métal , comme  de  léton , de  plomb , 
de  fer  blanc , dcc.  L’étain  eft  le  métal  qui 
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l’Homaj^ 


La  chanjclit; 


Lt  chantkUi 
ploogit. 


La  chinikl!» 
moulée. 
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Les  Arts  par  la  fineffe  de  (on  grain  leur  donne 
QUI  I N s-  plus  bel  œil.  La  tige  du  moule  eft  pofë^ 
TRuiSENT  la  tête  en  bâs  Sc  arrêtée  dans  un  des  trous 
j.’Homm£.  dont  eft  percée  la  grande  table  du  travail. 

A l’aide  d’une  aiguille  de  fer  on  y conduit 
une  mèche  qui  fort  d’un  côté  par  la  petite 
ouverture  de  la  tête  ou  du  collèt , Sc 
qu’on  amène  par  l’autre  bout  de  la  tige 
ou  fera  le  bas  de  la  chandelle , dans  le 
culot  qui  s’y  emboite.  Ce  culot  eft  un 
petit  entonnoir  qu’on  applique  à l’extré- 
mité ouverte  de  la  tige.  Le  fuif  verfé 
dans  cet  entonnoir  s’échappe  par  (on 
ouverture  inférieure  & le  diftribue  au- 
tour de  la  mèche  dans  tout  le  vuide  du 
moule , où  il  fe  fige  auffitôt.  Le  culot 
retiré  à l’aide  de  la  mèche  qui  le  traverlê , 
entraîne  avec  lui  la  chandelle.  On  fépare 
l’un  de  l’autre.  La  chandelle  coupée  net 
par  le  pié  efl:  aérée  enfiiite  comme  la 
chandelle  plongée.  L’une  & l’autre  ga- 
gnent beaucoup  à être  blanchies  à la  ro- 
fée  Sc  au  IbleiJ.  Celui-ci  en  enlève  par 
l’évaporation  non- feulement  les  gouttes 
de  rofée , qui  s’y  attachent,  mais  auffi  les 
matières  étrangères  Sc  tachantes  que  l’hu- 
t midité  a délayées. 

ta  cke  La  cire  eft  proprement  cette  fubftancc 
onétueufê , & en  un  lens  inaltérable , 
dont  font  compofes  les  petits  corps  qui 
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tombent  du  haut  des  étamines  {ùr  le  pi-  Les  Arts 
ftile  des  fleurs  , & qui  contiennent  Tef-  qui  i n s- 
ptit  deftiné  à communiquer  la  vie  & la  truisent 
fécondité  aux  graines  placées  dans  le  ven-  l’HommeJ 
tre  du  piftile.  L’ignorance  où  l’on  étoit 
autrefois  de  l’ufage  de  ces  grains  que  le 
microfcope  nous  fait  voir  très-régulière- 
ment organiles,  leur  a fait  donner  le 
nom  de  ^oHjJïères , comme  fi  ce  n’étoic 
qu’un  fuperflu  dont  la  plante  Ce  délivre. 

C’efl:  au  contraire  avec  le  germe  ce  que 
la  plante  a de  plus  parfait.  Rien  n’étant 
donc  plus  commun  que  les  fleurs  & leurs 
pouffières , la  dre  eft  une  fubftancc  très- 
abondante  dans  la  nature.  Mais  nous 
n’avons  pas  encore  trouvé  pour  la  re- 
cueillir & pour  la  mettre  à notre  iervice  , 
d’autres  moyens  que  les  outils  & le  tra- 
vail des  abeilles  : & la  cire  devient  rare 
quand  les  ouvrières  manquent.  Nous  dé- 
pendons d’autant  plus  d’elles  pour  cette 
provifion , que  ièlon  les  dernières  remar» 
ques  de  M.  de  Reaumur,  la  cire  n’ac- 
quièrt  fa  parfaite  confiftance  qu’en  par- 
lant par  le  corps  de  l’abeille , qui  péri- 
roit  fi  elle  n’avoit  que  du  miel  pour  vivre  j 
& qui  a en  elle  des  vaiflèaux  deftinés  à 
perreétionner  la  cire  brute  , comme  elle 
<pn  a de  propres  à perfcâionner  le  miel.- 

te  bjanchifiàee  de  la  çirc  eft  la  pré^  bianchic. 
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Les  ARTspa-i'ation  ordinaire  pour  en  faire  les  cier-î 
Q U 1 1 N s-  gcs  & la  bougie.  On  ne  peut  parvenir 
TR  VISENT  à changer  le  jaune  d’un  pain  de  cire  en 
i’Homme.  demi- blanc , & à convertir  enfuite  ce 
demi-blanc  en  un  blanc  parfait , fans 
couper  le  pain  entier  en  une  infinité  de 
lames  pour  multiplier  les  furfaces , Sc 
pour  foumettre  l’intérieur  comme  les  de- 
hors de  la  cire  à l’aétion  de  l’air.  Cette 
divifion  d’une  malïè  de  cire  en  une  infi^ 
nité  de  rubans  fins‘&  étroits , qui  paroît 
devoir  être  didîcile  & longue , s’exécute 
en  un  inftant  par  un  moyen  fimple  ôc  in- 
génieux (tt  ). 

La  cire  jaune  fondue  dans  une  chal^ 
dière  efl:  reçue  & entretenue  en  liqueur 
dans  une  cuve  de  bois  élevée  à cinq  ou 
fix  piés  de  terre , Sc  enveloppée  de  bon- 
nes couvertures  de  laine.  La  liqueur  en 
fort  par  une  cannelle  ou  robinet  de  bois  , 
pofé  plus  haut  que  le  fédiment  des  craf- 
les  qui  relient  au  fond.  Elle  eft  reçue 
dans  une  palToire  criblée,  qui  en  la  lail^ 
faut  échapper  par  lès  trous  retient  toutes 
les  ordures.  La  cire  tombe  de  la  palloire 
dans  la  greloire  : c’eft  une  auge  longue  Sc 
étroite  qu’on"^  percée  par  le  fond  d’une 
cinquantaine  de  petits  trous  rangés  fur 

{ 4 ) Voyix  la  Manafafture  4’Amoni,  proche  d« 
Bourg-la-Kcme. 
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une  même  ligne , & féparés  par  un  elpace  Les  Art* 
égal.  La  cire  diftribuce  par  ces  trous  & qu  1 1 n s», 
formant  cinquante  fils  dans  fa  chute  va  truisent 
fe  rendre  fur  un  tourillon  de  buis  ou  de  l’Hommb* 
quelqu’autre  bois  fort  dur.  Le  diamètre 
de  ce  cilindre  eft  environ  d’un  pié.  Il 
plonge  de  la  moitié  de  Ion  épàiffeur  dans 
l’eau  d’une  longue  baignoire  au  bout  de 
laquelle  un  enfant  le  fait  tourner  avec 
une  manivelle.  Sans  l’avoir  vu , vous  com- 
prenez , Monfîeur,  que  chaque  fil  de  cire 
fondus  doit  fe  figer  & s’applatir  en  arri- 
vant fur  le  tour  qui  trempe  dans  l’eau 
froide.  Le  cilindre  tournant,  c’eft  une 
néccffité  que  de  toutes  les  goutelettes  de 
cette  cire  fucceflivement  refroidies  & ap 
platies  , il  fe  forme  un  lacet  mince  qui 
fe  détachera  par  l’aéHon  de  l’eau  en  y en- 
trant. La  furface  de  l’eau  le  trouve  en 
effet  toute  couverte  en  un  inffant  de  ces 
cinquante  rubans  jaunes  qui  Ce  forment , 

& qui  filent  fans  interruption  de  deffùs 
le  tour.  On  les  enlève  avec  une  grande 
fourche  de  bois  en  manière  de  trident  : 
âc  de-  là  on  les  porte  à l’herberie  pour  les 
étendre  non  fur  l’herbe  comme  autre- 
fois , mais  fur  de  longs  chaffis  élevés  à 
deux  piés  de  terre  & garnis  de  toile  cirée, 
où  le  tout  bien  épars  reçoit  les  impref- 
fions  de  l’air  & de  la  rofée  fur  tout , dont 
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ji  Le  Spectacle 
Les  Arts  les  goutelcttes  promptement  emportées 
QUI  I N s-  par  le  vent  & par  les  coups  du  (bJeil , 
truisent  diffipent  avec  elles  la  matière  qui  ternit  la 
l’Homme,  dre.  La  première  opération  l’amène  au 
demi  jaune , ou  au  grelage.  De  l’herberie 
on  la  reporte  dans  la  fécondé  chaudière 
qu’on  nomme  le  regrette.  Elle  pafle  de- 
là dans  la  féconde  cuve , & dans  la  bai- 
gnoire correfpondante , puis  de  la  bai- 
gnoire à l’herberie  par  un  travail  entière.» 
ment  femblable  au  précédent.  En  dernier 
lieu  on  la  fond  dans  la  troifième  chaur 
dière,  d’où  elle  eft  dépofée  dans  une 
cuve , puis  reçue  dans  un  pot  à cire.  On 
la  verle  enfuite  par  une  goulotte  dans 
des  écuellons  de  fer  blanc  pour  être  dir 
Ifribuée  dans  des  moules  ronds  &c  peu 
profonds , où  elle  (ê  fige  en  petits  pains. 
Ces  pains  s’afièrmilTent  dans  l’eau  de  la 
baignoire  où  on  les  jette  & prennent  le 
dernier  blanc  à l’herberie. 

Le  ciet«e  fait  Le  cicrge  ic  fait  à la  cuillière  ou  à la 
U cuiliière.  main.  Il  le  fait  à la  cuillière  en  verfant  la 
cire  liquide  fur  une  mèche  fufpendue  au^ 
defius  d’une  baffine  où  retombe  toute  la 
cire  qui  n’a  pu  s'attacher.  On  donne  de 
nouveaux  jets  en  commençant  à verlèr 
.d’un  peu  plus  bas  en  différens  degrés  : 
& là  cire  qui  tend  naturellement  à le 
rç&p|4ij:,  s’attache  ou  fe  fige  mieux  fur 
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la  fin  du  jèt  qu’au  commencement.  De  Les  Arts 
ibrte  que  le  cierge  va  en  s’épaiflîllànt  & qui  in  s-. 
en  fe  renflant  un  peu  depuis  le  haut  outroisent 
le  collet  ,,jtifqu’à  l’extrémité  inférieure  l’Homme. 
qu’on  évuidc  intérieurement  par  l’inièrr 
tion  d’une  broche  de  bois  pointue. 

Le  cierge  qui  {è  fait  à la  main  (ê  com-  te  derge  fait 
mence  au  contraire  par  le  bas  de  la  mé- 
che , en  y appliquant  de  la  cire  molle. 

On  continue  de  flûte  en  diminuant  in- 
Icnflblement  répaiiTeur  jufqu’au  collet. 

Le  cierge  faû  , (oit  à la  cuillière  Toit  à la 
main  , eft  porté  encore  chaud  flir  une 
table  de  bois  de  noyer  où  il  eft  roule 
& poli  fl)us  une  planche  ou  billoc  de 
buis. 

La  bougie  de  table  fe  fabrique  de  la 
meme  manière , à l’exception  leulemenc 
de  fa  figure  qui  eft  cilindrique,  ou  d’une 
tondeur  toujours  égale  juïqu’au  collet. 

Il  y a aufli  d’autres  bougies  menues  & 
pliantes  de  difiérente  grofleur , & de  dif- 
lerens  degrés  de  finefle,  felcnla  quantité 
de  fuif  ou  meme  de  poix  réline  qu’on 
juge  à propos  de  mélanger  avec  la  cire.. 

On  leur  donne  le  nom  Je  bougies  filées , 
parce  que  c’eft  une  mèche  enduite  de 
cire  blanche  ou  jaune  qu’on  a fait  enfliite 
palier  par  la  filière  ^our  lui  donner  le 
^li  & le  jufte  degre  de  gtolleur. 

Tmt  ni,  . . D 
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Les  Arts 
<5  U 1 I N s* 
TRUISENT 


PLANCHE  HUITIÈME^ 


1,’Hümme.  hlânchijfap  de  la  cire. 


- I Le  grelage , poêle  où  l’on  fond  la; 
cire  jaune.  Elle  s’^  met  en  grumeaux  ou 
en  grains,  d’où  font  venus  les  termes  de 
grainer  & de  grainage , qu’on  a changés 
en  ceux  de  greler  & de  grelage. 

2 Le  regrelage.  C’eft  la  chaudière  ou 
' poêle  où  le  fait  la  fonte  du  demi-blanc.' 

5 La  pdêle  à mettre  en  pains , ou  la 
troifième  fonte. 


4 Cuves  de  bois  avec  leur  canellc.  • 
• ^ Treuil  pour  tirer  les  cuves  pleines 
. de  cire  fondue  de  delîus  les  fupports  qui 
accompagheht  les  chaudières  i , i , j , & 
pour  defeendre  ces  cuves  à portée  des 
tuignoires. 

6 Deux  Idngues  baignoires  pleines 
d’eau  fraîche  prélèntant  leur  greloire  ou 
auge  fous  la  candie  d’une  cuvei 
• 7 L’ouvrière  qui  tourne  fous  la  gre- 
loire le  tourillon  de  buis  à demi  plongé 
dans  l’eau  for  la  largeur  de  la  baignoire. 

8 Tables  fur  Idquelles  font  de  petits 
enfoncemens  ou  moules  pour  recevoir  la 
cire  tondue  qu’on  y verte  avec  un  écuct*. 
Ion , & qui  fo  fige  en  petits  pains. 

ÿ L’écuellon  ou  éculon  dans  la  mai^ 
de  l’ouvrier.  .... 
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10  Le  pot  à cire.  Les  ouvriers  l’ap-  Les  Arts 

pellent  le  pot  à éculler.  q o i i N s- 

1 1 Main , ou  barre  plattc  pour  rc-  truisbnt  ' 
muer  les  feuilles  & les  pains  de  cire  à l’Homme, 
l’herbcric. 

On  n’a  mis  ici, ni  le  trident  de  bois, 
ni  les  brouettes  , ni  les  challîs  qui  fou- 
tiennent  les  toiles  de  l’herberie  : tout 
cela  fe  conçoit. 

PLANCHE  NEUVIÈME.  ' 

Xa  fabrique  des  cierges  de  la 
bougie. 

I Poêle  de  cuivre  éiamé  où  le  fond 
la  cire  blanche.  ' 

Z Cerceau  de  fer  avec  quarante-huit 
croJ^cts , où  s’accrochent  les  mèches. 

J Le  jet  de  cire'  Car  les  mèches. 

4 Table  à rouler  Sc  à polir  les  cierges.' 

f Ouvrier  qui  roulle. 

d Ouvrier  qui  tranche  le  piè  du  cier- 
ge, & y infère  luie  cheville  pour  y prati- 
quer l’enfoncement  qui  le  foutient  fur  le 
chandelier. 

7 Le  rouloir  de  bois  de  noyer. 

5 La  cuillière  à jetter  la  cife. 

5 Le  couteau  pour  trancher  le  bas  du 

dergeoudela  bougie. 

Di[ 
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Les  Arts 

QUI  INS-  planche-  dixièmes 

truisent 
l’Homme. 

I Le.tnille-méche.  C’eft  une  table oiÿ 
cfl:  pofec  debout  une  lame  tranchante  & 
immobile , devant  laquelle  on  fait  aller 
Sc  venir  dans  une  coulüïè  , une  barre 
^percée  de  plufieurs  trous , & portant  une 
^bioche  de  fer  avec  une  villè.  La  vilTe  (èrt 
à arrêter  la  barre  & la  broche  à telle  di- 
ftance  qu’on  veut  de  la  lame.  On  plie  la 
mèche  : on  l’attache  à la  broche,  & en  la 
tordant  on  l’amène  fur  la  lame  pour  y 
être  tranchée  à là  julle  longueur.  Quand 
la  broche  efl:  pleine , on  emporte  la  bro-* 
chee  pour  recevoir  le  jet. 

1 L’enférage.  C’eft:  une  autre  table  oà 
à l’aide  d’une  aiguille  à échancrure  on  in- 
troduit le  collet  ou  le  haut  de  la  mèche- 
de  bougie  dans  un  petit  tuyau  de  fer , 
pour  empêcher  cette  partie  de  la  mèche 
de  prendre  la  cire  ; parce  que  la  bougie 
de  table  a befoin  de  cette  précaution , 
étant  fufpendue  au  cerceau  par  le  pic 
pour  recevoir  le  jèt , au  lieu  que  le  cierge 
y tient  par  le  collet , où  l’on  eft  maître 
' de  fixer  le  piremier  point  du  jèt. 

3 L’aiguille  & le  tuyau. 

4 La  filière  pour  la  bougie  filéc,- 


Zes  bougies. 
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y Table  avec  la  bafline  où  l’on  fond  Les  Art5 
la  cire  pour  la  bougie  filée.  q u 1 1 n s- 

6 La  balfinc.  , truisent 

. 7 La  filière  en  place , & vue  de  profil.  l’Homme» 
La  mèche  trempe  dans  la  cire  fondue , & 
paflè  à volonté  par  les  différentes  ouver- 
tures de  la  filière  qui  en  régie  la  grofleur. 

8 Le  tour. 

On  a inventé  différentes  fortes  de  flip-  Le  flambeaa 
. ports  propres  à perfeâionner  le  fèrvice 
^ de  la  lumière.  On  a cherché  d’abord  à la  i»  avis  de 
, rendre,  plus  vive  par  le  fecours  d’une  ré-  * 
fléxion  qui  la  portât  en  plus  grande  quan- 
tité fur  l’endroit  dont  on  elt  occupé.  En- 
fuite  on  a tâché  de  conferver  i’œü  en  lui 
- épargnant  la  vue  immédiate  de  la  flam- 
me qui  caufê  la  lumière.  Celle-ci  eft  ce 
qu’on  cherche  : la  flamme  ne  peut  qu’of- 
fenfèr  l’organe  par  la  proximité  & le 
. V trop  d’éclat.  On  s’efl  même  propofé  en 
faveur  de  ceux  qui  craignent  la  dépenfè 
de  rendre  le  fèrvice  d’une  petite  bougie 
jaune  de  dix,  de  douze,  ou  même  de 
feize  à la  livre  , équivalent  à celui  de  ja 
bougie  blanche  â fix  bougies  par  livre. 

A cet  avantage  fe  joint  celui  d’avoir  une 
_,fumière  toujours  égale  & de  rcfpirer  un 
air  pur , au  lieu  que  la  chandelle  empoi- 
fonne  un  cabinet , & trouble  le  travail  ' 
par  le  continuel  exercice  desmoucheRcs. 

D iij  • 
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Les  Arts  On  a aflez  bien  réuni  ces  diflcrentçi 
Qui  1 n 6- commodités  dans  le  flambeau  d’étude, 
TRursENT  dont  je  vous  envoyé  la  figure.  On  le  peut 
Jx’Homme.  mettre  fur  un  pic  qui  fe  tranfporte , ou 
fur  une  branche  fédentaire  & mouvante 
à l’aide  de  laquelle  il  fe  haufle  ou  s*a- 
baifle  , fe  recule  ou  s’amène  à volonté. 
Le  reflbrt  qui  pouffe  perpétuellement  la 
bougie  doit  être  d’une  matière  très-' 
fine  & très-légère,  comme  de  fil  d’acier 
ou  de  léton , pour  être  comprimé  (ans 
réfiftance  & fans  tenir  beaucoup  de  plaça 
dans  l’intérieur  de  la  tige.  On  peut  atta- 
^ cher  aux  premières  foires  du  relfort  un 
cordon  qui  le  traverle , & qui  tienne  par 
dehors  à un  anneau  , afin  que  l’anneau 
montant  comme  les  premières  (pires, 
on  foit  averti  que  la  bougie  eft  lur  Ces 
fins  quand  l'anneau  eft  prêt  de  toucher 
au  bas  de  la  tige.  Cette  tige  doit  nécef- 
Virement  être  inclinée , & faire  un  angle 
de  cinquante-cinq  à foixante  degrés  avec 
l’horifon  ou  la  fur  face  de  fon  pié  ; parce 
que  fi  la  tige  étoit  droite  , le  couvercle 
qui  ramène  la  lumière  par  fos  parois  in- 
clinées , la  jetteroit  autour  du  pié  de  cette 
tige , qui  occuperoit  inutilement  le  cen- 
tre du  concours  des  rayons.  Au  contraire 
la  lige  en  s’inclinant  un  peu  jette  le  fort 
de  la  lueur  un  peu  loin  de  fon  pié , & la 
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'Wlcmble  commodément  fur  Je  papier  Les  Arts 
^u’on  y prcfente.  L’intérieur  du  couver-  qui  i ns- 
cle  ne  (âuroit  être  tenu  trop  nèt  ; mais  truisent 
: au  lieu  de  le  tenir  luilànt , ce  qui  caulè  l’Homme, 
des  lueurs  inégales  Sc  tremblotantes , on 
le  tient  feulement  d’un  blanc  mat  & égal, 
tel  qu’eft  celui  du  papier , ou  du  blanc 
d’Elpagne,  ou  d’un  carton  très  fin  , ou 
d’une  ample  fàuflc  de  vif-argçnt.  Le  revê- 
tement de  papiçr  a fbn  danger.  La  couche 
de  vif-argent  fe  rcïcère  aifément  & fans 
brais.  L’enduit  qui  fe  fait  avec  ‘de  la  cerufe 
détrempée  dans  de  l’eau , eft  le  plus  nèç 
& le  plus  facile  à renouveiler. 

Après  les  façons  qu’on  donne  aux  ma-  Les  Vettetict,  ' 
tières  huileuiès  qui  nous  éclairent  du- 
rant la  nuit , rien  n’anire  plus  notre  cu- 
riofité  & la  rcconnoilTancc  de  la  fociété 
entière  que  les  belles  inventions  qui  in- 
ttoduilent  dans  nos  demeures  exaéte- 
ment  fermées , toute  la  Iplendeur  du  jour, 
ou  qui  nous  jirefèntent  la  peinture  fidèle 
d’une  infinité  d’objèrs,  dans  le  moment 
qu’il  nous  eft  naturellement  impoftible  . 
de  les  voir.  Telles  font  les  inventions  du 
verre  blanc , du  poli  des  glaces  5 & de  la 
feuille  d’étain  qui  les  convertit  en  miroirs. 

C’eft  de  Venifeque  la  France  tiroit  au- 
trefois Tes  glaces  : aujourd’hui  la  France 
en  fournit  l’Europe  entière , & au  lieu 

D iiij 
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8o  Lt  Spectacli 
Les  Arts  des  glaces  de  quarante  ou  cinqnanM 
QUI  iNS-  pouces  de  hauteur  quelle  recevoir  autre 
TRuisiNT  fois  d’Italie  ,cllc  yen  envoyé  aujourd’hui 
l’HoMMt.  de  quatre  vingt-dix , & même  de  cent 
pouces. 

Vous  n’ignorez  pas  qu’on  les  fait  de 
verre  fouflé  à Touf-la-Ville , proche  de 
Cherbourg  en  ballè  Normandie , comme 
fc  font  celles  de  Venife , & que  les  gran- 
des qui  font  de  verre  coulé  fur  une  table 
de  métal , fc  façonnent  conjointement 
avec  les  communes , quoique  dans  des 
halles  difierentes  ^ au  Château  de  faine 
Gobin  entre  Laon  & la  Fere  en  Picardie. 
C’eft  l’unique  endroit  où  cette  entreprife 
de  couler  les  places , tant  de  fois  tentée 
ailleurs , ait  pu  réuffir  & fo  maintenir.  . 

Meffiéurs  les  Direéleurs  de  ces  manu-' 
faéhires  réfervent  prudemment  à notre 
nation  & à eux-mêmes  la  connoiflànce 
de  certains  préparatifs , & fur-tout  ots 
précautions  néceflfaires  dans  ia  ftruéture 
du  four.  Quand  il  eft  queftîon  des  inté- 
rêts d’autrui  foit  dans  le  commerce , foit 
dans  toutes  les  adaires  de  la  fociété  , un 
bon  citoyen  fe  garde  bien  d’en  favok 
plus  qu’on  ne  lui  en  veut  apprendre.  Je 
me  contenterai  ici  de  vous  tracer  à l’ai- 
de d’une  figure  ce  que  la  politelTc 
ces  Meffieurs  ne  r efide  à aucun  des  Étraoi 
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gers  qui  fe  préfentcnt  pour  le  voir.  C ’eft  Les  Arts 
pour  cela  que  j’ai  meme  fîipprimé  ce  qui  in  s* 
que  j’ai  pu  apprendre  fur  la  nature  des  truisent 
pierres  qui  doivent  faire  les  fondemens  L’HoMMfr 
du  four  ’y  fur  le  mélange  & l’apprêt  des 
matières  & fur  les  naefures  précilès  des 
inftrumens. 

Ces  glaces  après  avoir  été  coulées  lùr  i 

une  table  de  fonte , également  applaties  '' 

Ibus  un  cilindre  de  même  métal , & miles 
au  recuit  dans  un  four  nommé  carcaijfr^ 

.vont  enlùite  recevoir  leur  dernière  main 
à Paris  cm  elles  font  envoyées  brutes,  pour 
ne  pas  perdre  les  frais  du  poli , fi  elles 
iè  calloient  en  chemin.  Elles  pallent  par 
l’attellier  du  dégroffi  par  l’attellier  du 
poli.  Dans  le  premier , la  glace  de  grand 
volume  eft  d’abord  couchée  horilbnta-  i 

kment  fiir  une  grande  pierre  de  liais , 

& on  l’y  fcelle  en  plâtre  d’une  façon  qui 
la  rend  ' imnwbile.  On  en  adoucit  les  Lerfégrofl? 
inégalités  à force -de  frottemens  par' le 
moyen  d’une  glace  de  moindre  volume 
que  l’on  glilTe  par  delïus.  Celle-ci  tiens 
â une  table  de  bois  parfaitement  nivei- 
léc.  On  la  charge  d’abord  d’un  poids  plus 
•eu  moins  fort , puis  d’une  roue  qu’on 
y attache  fermement  avec  le  poids.  Cette 
roue  ne  fert  qu’à  donner  prilê  en  tou? 

.fcns  à la  main  de  l’ouvrier,  pour  faire 

• ♦ 
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Les  Arts  aller  & venir  k glace  fupérieure  lor  H 
QUI  I N s*  glace  dormante. 

TRuiSENT  Les  moindres  glaces  le  poliflènt  pareil* 
l’Homaie.  lement  l’une  fur  l’autre , & de  chaque 
face  tour- à- tour  , comme  il  le  pratique 
pour  les  grandes.  La  roue  efl  inutile  pour 
le  maniment  des  petites , & on  la  rem- 
place par  quatre  poignées  de  bois  qui 
tiennent  aux  quatre  coins  du  moellon  de 
pierre  , dont  la  table  d’attache  eft  char-, 
gce.  Le  degroflî  des  grandes  & des  p^ 
' ^ rites  fe  poulie  & Ce  perfectionne  par  le 
fècours  de  l’eau  & du  fable  qu’on  verfe 
entre  les  glaces.  On  Ce  contente  d’abord 
d’un-adez  gros  fable  : on  l’empIoye  en- 
fuite  plus  fin , & cette  finefle  augmente 
par  degrés. 

le  poli  De  cet  aitcllier  les  glaces  vont  au  polf^ 
qui  achève  d’y  abattre  les  plus  petites 
inégaKtés.  Pour  leur  donner  cette  per- 
fection qu’on  appelle  auffi  le  luftre , ou 
Ce  fert  de  la  pierre  de  tripoli  ôc  de  celle 
d’émeril  parf^tement  pulvérifées.  L’im- 
Itrument  de  ce  travail  eft  une  planche 
garnie  d’un  morceau  de  feutre  ôc  tra* 
verfee  par  un  petit  rouleau  qui  de  lès 
extrémités  y forme  un  double  manche 
pour  la  faire  aller  en  avant  ôc  en  arrière^ 
ôc  en  tout  lèns.  L’ouvrier  la  tient  ali ù jet* 
rie  au  bout  d’un  g^and  arc  de  bois  qui 


* 
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fait  relîort , & facilite  l’adtion  des  bras  Ljs  Arts 
en  ramenant  toujours  la  planche  mobile  qui  i n s* 
vers  le  même  point.  trüisent 

Les  glaces  font  alors  en  état  de  fervir  i’Hommb; 
aux  carolTes , ou  d eclairer  les  temples  & 
les  palais  fous  la  garde  d'un  hl  de  léton 
qui  les  prcfcrve  de  la  grêle  & des  infultes 
du  dehors.  Celles  dont  on  veut  faire  des  L’étahi 
miroirs  font  mifès  à l’étain , ou  fi  vous  i««oir», 
voulez  au  tain.  C’efi;  le  langage  des  ou- 
vriers. 

Par  quel  fccrèt  magique  les  ouvriers 
tireront-ils  d’une  lame  de  fables  , foible- 
ment  liés , ces  grandes  & magnifiques 
peintures  qui  enchantent  également  tou-  - 
tes  les  nations , & qui  font  fur  les  yeux 
des  plus  ignorans  des  impreflions  refu-  ' 
iees  au  pinceau  des  plus  haoiles  peintres  3 
Cette  merveille  qui  a mis  plus  d'un 
philofbphe  à la  torture  , n’efi  de  la  part 
des  ouvriers  qu’un  peu  d'étain  & de  vif- 
argent  proprement  appliqué  fur  un  des 
deux  côtés  de  la  glace. 

La  feuille  d'étain  après  avoir  été  extrê- 
mement battue  & mifè  en  rouleau , e(l 
déployée  & pofée  à plat  for  une  pierre 
de  liais  plus  grande  qu  elle.  On  l’y  étend 
avec  une  régie  polie  6c.  arrondie  du  côte 
dont  elle  prellè  l’étain.  Cette  régie  peut 
4tre  de  verte  ou  de  tout  autre  matière^ 

Dv)  , 
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‘ Les  Arts  dure , & fert  pour  empêcher  1 ctain  <té 
QUI  1 N s-  fe  boduer  ou  de  fc  rider.  Oiv  avive  la 
TRuiSENT  feuille  ôc  on  la  rend  plus  brillante  ou 
i’HoAiME.  moins  poreufe  en  la  tamponnant  avec 
une  pelotte  trempée  dans  le  vif- argent. 
Toute  la  feuille  eft  enfuite  inondée  de 
la  même  liqueur.  On  colle  une  bande  de 
papier  fur  le  bord  inférieur  de  l’étain  : 

& à l’aide  de  deux  longues  barres  em- 
môrtaifées  (ùi:  le  même  bord  dans  le  - 
chaflîs  de  bois  qui  porte  la  pierre  revêtue 
de  fa  feuille  ^ l’on  foutienc  & l’on  pré- 
lente la  glace  en  la  failânt,  glidèr  hori- 
Ibntalement  fur  la  couche  d’étain  & de 
vif-argent.  Le  fiiperflu  de  ce  métal  li- 
quide , ou  ce  qui  n’en  a pu  entrerdans 
les  menus  pores  de  l’étain  , eft  chafté 
vers  le  haut  & latéralement  par  la  glace  - 
à mefure  qu’elle  avance.  Ce  petit  flot 
quelle  poulfe  & dont  elle  eû  inondée 
bord-à-bord  , va  Ce  rendre  de  toute  ^art 
dans  une  rainure  ou  goulotte  qui  régne 
dans  l’épaifteur  du  chaftis  élevé  de  deux 
pouces  plus  haut  que  la  glace.  Une  pièce 
de  bois  arrondie  par  fon  côté  inférieur  „ 

& polce  tranfvetldement  fous  le  chaflîs,, 
tient  ce  chaflîs,  la  pierre , & la  gjace  en 
équilibre.  On  eft  maître  de  tenir  Ta  pierre 
de  niveau  ,,  lur  le  bois  qui  la  fbuiient, 
ou  de  hû  Refaire  la^baicuie  ctiayaoj^ 
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(OU  en  arrière.  Eft-elle  inclinée  de  quel-  Les  Arts 
ques  pouces  par  devant  ? peu- à-peu  tou-  qu  r i n s-, 
tes  les  gouttes  du  vif  argent  auxquelles  truisent 
la  bande  de  papier  plié  a refiilé  tout  paf-  l HojafEi} 
iàge  vers  le  bas , & qui  fe  font  faüvées 
dans  la  rainure  des  trois  bords,  fo  fuivent 
à la  file , & vont  tomber  par  les  extré- 
mités des  deux  goulottes  dans  une  lèbille 
deftinée  de  part  & d’autre  à les  recevoir. 

Ce  qui  arrive  à deux  plaques  de  mar- 
bre polies  quand  on  en  a retiré  l’air» 
arrive  à la  glace  glilîée  fur  la  feuille  d’é- 
tain , par  un  efiet  du  procédé  même  qui 
empêche  l’air  de  s’infinuer  entre  la  for-  # * 

face  (de  l’étain  & celle  de  la  glace.  Il  n’y 
a.  plus  de  relîort  ni  d’aétion  qui  tende  à 
les  défunir , ou  qui  falTe  équilibre  avec 
la  preflion  de  l’air  extérieur.  Celui-ci 
agit  lans  réfiftance  for  la  furtace  exté- 
rieure de  l’étain  , & for  la  forface  exté- 
rieure de  la  glace.  Les  deux  forfaces  in- 
térieures doivent  donc  s’appliquer  l’une 
à l’autre  à proportion  de  leur  poli,  & ne- 

Î>lus  faire  qu’un  tout.  Peut-être  eft-ce  là 
e principe  de  l’aétion  des  matières  vif- 
queufes  ? Peut-être  eft-ce  là  tout  ce  que 
lignifie  l’aétion  qu’on  attribue  à la  glace 
ut  ù/e»  happer  fin  éia  'pii 

Les  verreries  nous  envoyent  tous  les 

^s.  décomtioûs  nouveilea  oa  div^r-t 


Le  Spectacle 

Les'Arts  inftrumens  de  (êrvices.  Je  ne  vous  par-* 
Q U 1 1 N s-  lerai  ni  des  luftres , ni  des  fupports  de 
TRuisENT  delTerts  ; vous  ferez  fans  doute  plus  d ef* 
1,’Hommjs.  time  de  la  commodité  des  petits  (eaux 
de  table  où  chacun  plonge  ion  verre  & 
jouit  fans  dépendance  comme  fans  céré- 
monial , d’une  propreté  qui  n’eft  point 
fulpeâe.  Je  crois  que  vous  n’ellimez  pas 
moins  ces  valès  de  criftal , qui  n’étant  ou-» 
verts  que  par  le  haut , lamcnt  échapper 
la  fumée  des  bougies,  fans  les  troubler 
par  l’émotion  de  l’air , & qui  étant  l^ns 
branches  de  plomb,  ne  jettent  aucune 
* « ombre  lùr  la  table.  Il  en  elî  de  même  des 

lanternes  Ibuflées  dont  l’ouvertutc  fupé- 
rieure  eft  terminée  par  un  joli  couronne- 
ment ou  par  un  couvercle  à jour , & in- 
cliné pour  réfléchir  la  lumière  j l’ouver- 
ture inférieure  en  étant  fermée  par  un 
^ cul  de  lampe  amovible  pom:  recevoir  la 
chandelle  ou  le  vafe  d’huile  qu’on  y 
place. 

Les  diredfeurs  de  ces  manufaéhires 
n’ont  pas,  moins  ambitionné  d’obliger  les 
iciences  que  d’embellir  nos  tables  ou  nos 
appartemens.  Les  fecours  que  la  ix)nnc 
chymic  en  a reçus  font  innombrables: 
& ce  font  les  verreries  qui  ont  aidé  les 
plus  belles  découvertes  de  la  phyfique 
cxpéiiaientalc  par  les  longueurs»  kÿ 
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irenflcmens , les  formes , & les  propor-  Les  Axts 
• rions  qu’on  y fait  gouverner  félon  les  q.u  1 1 n y 
fbuliaits  du  phyficien.  TRuiSENt 

Quelque  eftimables  que  fbient  les  ver-  l’Hgmmi, 
reries  par  ces  brillantes  & utiles  produc- 
tions ; on  peut  dire  qu’elles  le  font  beau- 
coup plus  par  le  verre  à vitre  le  plus 
commun , &:  par  les  ouvrages  qui  rou- 
lent ordinairement  dans  les  mains  de  la 
fociété.  C’eft  parce  que  le  produit  de  ce 
travail  étoit  immanquable , & retenoit 
parmi  nous  l’argent  qui  alloit  à l’étran- 
ger pour  des  vafes  de  métal  & pour  des 
meubles  fans  nombre,  que  nos  Rois, 
il  y a déjà  pluîîeurs  fiécles  , ont  afFeélé 
cette  fabrique  par  privilège  à des  famil- 
les nobles.  Au  lieu  d’être  anéanties  com- 
me bien  d’autres , faute  de  fopport  ôc 
par  le  fimple  partage  d’un  bien  modi- 
que qui  s’effile  en  plufieurs  branches 
ces  familles  gratifiées  d’une  conceffion 
cxclufîve  fo  foutiennent  encore  avec  hon- 
neur. Une  foule  de.  jeunes  gentilshom- 
mes après  avoir  acquitté  par  le  forvice 
militaire  ce  qu’ils  doivent  à l’État  Sc  k 
leur  naifiance , reviennent  chez  eux  jouir 
en  paix  de  la  libéralité  de  nos  Rois.  Ils 
font  profiter  leur  ouvroir  , comme  d’au- 
tres gentilshommes  font  valoir  un  bar- 
ras ou  une  vigne  : ôc  ils  nous  prouvent 


• SS  L E Sp  E CT  A C I H*  • 

Les  Arts  qu’ils  ont  des  fentimens  très-nobles,  puif4 
.QUI  IN  s-  qu’après  le  lcrvicc  ils  rougüïent  de  l’oi-r 
TRUISENT  nvetc. 
i’HoMME. 

PLANCHE  ONZIÈME^ 


Ze  travail  des  glaces  coulées. 

On  y a fupprimé  la  multitude  de» 

• ouvriers,  même  néceflàires  , pour  ne 
point  jetter  de  confufion  dans  un  fî. 
petit  champ.  Le  mémoire  fur  lés  ^a>- 
.ces  coulées  & fur  les  glaces  (buflces,. 
,qui  cfl;  à la  fin  de  ce  volume  , fera 
comprendre  ce  qui  le  "trouve  dans  la 
figure  , Sc  ce  qui  y manque. 

^PLANCHE  DOUZIÈME: 

Ze  àégrojjî  des  glaces. 

* I ^ 

|>LANCHE  treiziéme: 

Ze  foh  des  glaces. 


•V»’ 
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SUITE  DESÜ^ROFESSIONS 


INSTRUCTIVES. 


ENTRETIEN  DIX-fiVITlEME, 

NOus  n’avons  pas  feulement  befôin 
d être  inftruits  des  chofes  qui  nous 
environnent.  Il  faut  que  nous  le  (oyons 
. de  piufieurs  qui  font  éloignées  de  nous , 
les  unes  par  la  diftance  des  lieux  , les  au- 
■ V - très  par  l’intervalle  des  tems.  Il  eft  nc- 
celTaire  fur -tout  de  prendre  une  jufte 
î connoillance  de  certains  objèrs , qui  étant 
-purement  intelleétuels , n’adedlent  point 
les  fens , mais  qui  fervent  à régler  les 
cfprits  , & influent  conlequemment  lùr 
toute  la  (bciéré.  Telle  eft  la  mefure  du 
tems.  Telles  (ont  les  loix  : telles  (ont 
toutes  les  cho(ês  paflees  : du  même  nom- 
bre (ont  les  promelles  faites  au  genre 
humain  , & les  efpérances  de  l’avenir.  Si 
les  aélions  & les  difeours  de  ceux  qui 
ont  vécu  avant  nous  ou  de  ceux  qui  vi- 
vent loin  de  nous,  pouvoient  aneéler 
quelqu’un  de  nos  fens  j il  ne  nous  fau- 
<^oit  ni  convention , ni  (Ignés  pour  en 
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Suite  communiquer  la  connoiflance  à d’autre^ 
DES  Pro-  ou  pour  en  perpétuer  le  fouvenir.  Quçl 
TE  ssioNS  moyen  a donc  pris  la  fociété  qui  ne  s’en 
iNSTRoc-  peut  pader  Sc  qui  p’en  eft  indruite  ni  paç 
Tiv£s.  ÙL  raifon,  ni  par  lès  fèns  ? Elle  a mis  toute 
ia  raifon  & tous  les  (êns  en  œuvre  pour 
être  informée  de  tous  les  objets  intel- 
leduels  par  de  commodes  Tupplémens. 
Elle  s’enirecommuniquc  la  connoilîance 
de  tout,  meme  de  cc  qui  ne  fe  peut  voir  ^ 
par  l’inAitution  de  plulicurs  ugnes , les 
uns  pailagers  , les  autres  permanens, 
^ qui  la  tiennent  en  relation  avec  les  abfens 
oc  même  avec  les  morts.  Dieu  n’a  pas 
juge  à propos  d’abandonner  à l’incerti- 
tude de  nos  raKbnnemcns  la  détermina- 
tion des  vérités  falutaires.  Mais  il  nous 
en  inftruit  par  le  concours  des  mona- 
. mens  de  l’hiftoire , Sc  par  une  miffion  qui 
fc  perpétue  de  lîéJe  en  liéclc.  Ainfi  où  la 
Iraifon  n’cft  plus  notre  guide  , les  lignes 
extérieurs  viennent  à notre  fecours. 

Lorlque  certains  philolbphes , peu 
amis  de  l’hiftoire  , parce  qu’ils  le  font 
encore  moins  de  la  Révélation,  nous 
parlent  de  l’homme  & de  l’invention  des 
arts  j ils  nous  apprennent , comme  une 
rare  découverte , que  les  cris  par  lefquels 
les  animaux  de  même  clpéce  s’entr’aver- 
lilTeot , ont  ^t  loup^onner  à l’homox; 
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4u*il  pourroit  bien  auffi  tirer  de  fon  go-  Suite 
Mter  quelques  fons  fignificatifs  ; que  c’étoit  des  Pro- 
Ic  chant  du  roffignol  qui  avoit  fait  eflayer  f e s s i o ns 
le  gofier  humain  , & produit  la  mufî-  i n struc-^ 

■ que  i que  c’ctoit  à l’école  de  Thirondelle  tives. 
que  l’homme  avoit  appris  à maçonner  Sc 

à Ce  loger  ; qu’il  tenoit  de  l’araignée  l’art 
de  faire  une  étoffe  j que  certaines  che- 
‘ nilles  en  Ce  couvrant  de  leur  cocon  lui 
• avoit  donné  l’idée  d’une  robe  artificielle  ; 

: qu’il  avoit  conçu  la  première  penfée  de 
''  la  teinture  en  voyant  la  gueule  d’un  chien 
' tougie  pour  avoir  croqué  un  de  ces  co- 

■ ouillages  qu’on  appelle  pourpres  * *,  qu’en-  * 
nn*les  animaux  avoient  été  les  maîtres 


- tour-à-tour. 

A entendre  les  auteurs  de  ces  anec- 
: dotes  merveiileufês  , l’homme  devroit 
' être  regardé  comme  une  cfpéce  de  brute 
dont  le  propre  cara6fcère  feroit  d’imiter 
ce  qu’on  lui  montre.  Il  ne  fèroit  rien  de 
plus  qu’un  gros  finge  fans  defti  nation  & 
(ans  prérojgative , qui  en  contrefaifànt 
=•  les  procèdes  des  autres  animaux  > aiiroit 
' peu-à-peu  afiemblé  les  pièces  de  ce  qu’on 

• appelle  la  raifon  humaine.  Mais  ce  pré- 

• tendu  finge  qui  voudroit  s’affranchir  de 
la  contrainte  où  le  tient  la  Révélation , 
& qui  pour  la  décréditer  fronde  la  plû- 

' part  dçs  Qaonumens  hifforiques , montre; 
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Suite  t-il  la  même  indifférence  pour  le  mofji 
DES  Pro-  ccau  de  parchemin  qui  Jui  afliue  huit  ou 
ïESSioNS  dix  mille  livres  de  rentes  î Le  voit-on 
INSTRVC-  s’étudier  à ébranler  la  certitude  dc'.la 
!TXYAS«  noblefïe  que  fès  peres  lui  ont  tranfoiifè 
avec  leurs  titres  î D’ailleurs  ce  malin  finge 
n’eft  pas  fur  la  terre  le  feu!  animal  qui  fê 
plaifè  à l’imitation.  On  voit  des  efpéces 
de  fînges  de  différente  taille.  Il  en  eft  des 
/ familles  très-nombreufès  dans  la  Gaffre- 

rie  & dans  le  Zanguebar , qui  copient 
généralement  ce  qu’on  leur  montre  : on 
n’a  cependant  encore  vu  aucun  de  cçs 
fînges  , ni  de  la  grande  ni  de  la  petite 
efpéce  , qui  fe  fbit  avifé  d’apprendre  de 
nos  voyageurs  à faire  le  commerce  ou 
_ du  moins  à parler.  Il  faut  donc  avouer 
• que  l’irréligion  nous  fait  des  coptes  pleins 
d’abfurdité  : où  fî  elle  veut  nous  faire 
préférer  fbn  hiftoire  du  genre  humain 
à celle  des  monumens  & de  l’Écriture-. 
Sainte  , ne  dcfefpérons  pas  de  voir  bien-, 
tôt  les  fînges  d’Afrique  s’attrouper  par- 
mi nous  , & y introduire  des  Colonies 
auflî  policées  que  celles  de  nos  fînges 
d’Europe  qu’ils  ont  vu  s’établir  fur  la 
côte  des  Dens  & au  cap  de  Bonne-E/pé- 
rance. 

Il  faut  donc  revenir  aux  monumens 
^ à.i’hifloirc3  aux  leçons  de  ^xpéritac^ 
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Sz  de  la  Révélation.  Nous  arriverons  Sur  rat 
promtement  à runioue  origine  & à la  d e s Pro- 
véritable  fin  des  plus  beaux  arts.  F e ss  i o îjs 

L’expérience  nous  apprend  que  l’hom-  instruo- 
me  ne  doit  aux  animaux  ni  avis  , ni  in-  tivjes. 
ftruétion.  Il  a reçu  de  fon  Auteur  une 
dextérité  qui  les  maîtrilè  to«s , parce  qu’il 
ctoit  appellé  à prélider  : & il  s’occupe 
très-férieulcment  de  grands  objets , dont 
les  animaux  ne  montrent  pas  avoir  le 
moindre  foupçon , parce  que  leur  delH- 
natiôn  eft  autre  que  la  lîenne.  C’elt  ainfi 
qu’il  s’occupe  de  l’Etre  l^rême , de  lès 
propres  devoirs , du  pafle , & de  l’ave- 
nir. Tout  ces  objets  & beaucoup  d’autres 
font  invifibles.  Mais  quoiqu’ils  n’affeétent 
ni  les  yeux  ni  aucuns  de  les  autres  lèns, 
ils  font  fur  fon  intelligence  des  impref- 
fions  puilïantcs  : & c’eft  le  grand  intérêt 
qu’il  a d’en  être  bien  inflruit  qui  lui  a 
feit  inventer  ou  perfedtionner  en  cent 
façons  les  divers  figues  par  lefquels  il 
traitfmèt  ce  qu’il  en  fait  aux  ablèns  Sc  à 
ceux  qui  viendront  apres  lui. 

C’eft  du  défir  de  kâire  pafter  à d’au-  Origine  éa 
très  ces  connoUîances  utiles,  que 
venus  les  noms  & les  lurnoms  qui  ca-  antres  moaoi 
radtérifent  les  perfonnes , les  lieux , & les 
evenernens.  Les  noms  des  Patriarches 
sous  rappellent  le  fond  de  leur  biftoirei 
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^4  Le  Spectacie 
& j’cfpère  VOUS  faire  voir  un  jour  que  I# 
lignification  du  fcul  nom  d’ Abraham  eft 
la  preuve  complette  de  la  vérité  de  la 
Révélation.  C eft  à la  même  origine  qu’il 
faut  rappcller  les  Colonnes  & les  Autels 
ftables , deftinés  à indiquer  les  lieux  d’afr 
femblée.  De-l^cft  venue  la  régulière  in-, 
ftiiution  des  fêtes  qui  dès  le  commence- 
ment fe  cclébroient  de  mois  en  mois  & 
d’année  en  année  , non-feulement  pour 
louer  l’Auteur  de  tous  les  biens  j maiSj 
pour  inftruire  la  Ibciété  de  fes  devoirs  , 
& de  l’ordre  de  les  travaux.  De -là  le 
langage  poétique , ou  l’ufage  des  paroles 
mefui  ées  pour  être  chantées  dans  les  fêtes 
& répétées  dans  les  familles.  De-là  les 
lÿmboles  publiquement  expofés  pour 
donner  tout  d’un  coup  un  avertiftement 
général  à des  communautés  nombrcules. 
De-là  les  livres  & les  inferiptions  , les 
images  peintes  & les  images  de  relief, 
ou  gravées  en  creux.  De-là  les  figures 
fépulcrales  & les  médailles  , les  archives 
Sc  les  aébes  ; en  un  mot  tous  les  lignes 
commémoratifs  des  chofes  paflées  , & 
des  engagemens  contratftés  pour  l’ave- 
nir. Il  eft  donc  lênfible  par  l’expérience 
que  la  principale  fin  des  beaux  arts  n eft: 
autre  que  l’inftruâion  de  la  fociété. 
L’Écriture-Sainte  répand  là-dellus  une 
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nouvelle  lumière.  Elle  ennoblit  tous  nos  Su  ité 
befoins  & tous  les  moyens  que  nous  des  Pko- 
prenons  pour  y pourvoir,  en  nous  ap- fessions 
prenant  que  Dieu  eft  auteur  des  uns  &iNSXRooi' 
des  autres.  Il  n’a  point  voulu  que  les  tives. 
choies  q^ui  nous  intereflent  le  plus , fut 
lent  lènnbles  par  elles-mêmes , & immé- 
diatement acceflibles.  Il  les  a tenu  comme 
cachées  aux  indiiférens  : mai^  il  a ouvert 
aux  amateurs  de  la  vérité  tous  les  moyens 
de  s’en  inftruire  j & ces  moyens  font  tels 
que  non-Iculement  ils  mènent  l’homme 
à la  vérité  quand  il  la  cherche  ; mais  mê- 
me qu’ils  l’avertiflTent  de  la  chercher, 
quand  il  oublie  de  le  faire. 

- Dès  le  commencement  Dieu  fit  con-  origine  Bc  Ai 
noître  à Adam  la  deftination  des  lumi-  àe  l'Aftiw». 
naires  qu’il  venoit  de  placer  dans  les  ^ ‘ 
deux , éc  celle  de  leurs  retours  lùccelfifs 
aux  mêmes  points.  L’homme  ne  lit  dans 
le  ciel  ni  les  leçons  de  lès  devoirs,  ni 
Tordre  de  fes  travaux  : mais  il  y voit  les 
fignes  des  fêtes  delHnées  à l’inftruire  des 
uns  Sc  des  autres.  Son  inftrudion  eft 
donc  le  vrai  but  de  la  vue  du  ciel , & de- 
Tétude  de  Taftronomie. 

Des  le  commencement  Dieu  mit  l’hom-  L’orfgiw  âr 
me  en  poflèffion  du  domaine  auquel  il 
Tappelloit , en  amenant  tous  les  animaux 
devant  lui.  Tous  panuçnt  en  %iiçc  Iôu$ 
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Suite  les  yeux  de  leur  maître.  L’homme  fcul 
B£S  Pro-  parla  : il  leur  donna  à tous  un  nom,  8c 
Fessions  connut  tous  lès  domeftiques.  Le  pre- 
iNSTRuc-  mier  ulàge  qu’il  fit  de  la  parole  fut  ainfî 
jriVlS#  le  premier  a<5te  de  fa  fùpériorité.  Mais 
cette  parole  qui  le  diftingue  fi  éminepra- 
ment , qu’eft-elle  autre  chofè  que  le  ligne 
de  fa  connoilîance , ou  un  moyen  d’in- 
former fon  fcmblable  de  ce  qui  eft  in- 
connu à celui-ci , & de  s’entretenir  avec 
lui  de  ce  qui  efl:  aâiuellement  éloigné  , 
ou  en  tout  tems  infènfible  à tous  les 
deux  ? 

, La  divifîon  que  Dieu  mit  par  la  fiiite 
dans  le  langage  des  hommes , fervit  alors 
& fert  encore  aujourd’hui  à retenir  dans 
chaque  partie  de  la  terre  une  troupe 
d’habitans  étroitement  liés  par  la  facilité 
de  s’entendre  &c  de  s’entr’aider.  Quand 
nous  étudions  la  langue  des  Grecs  ^ des 
Romains  , ou  les  langues  des  peuples 
, vivans , nous  nous  propofbns  pareille- 

ment de  prendre  part  à leurs  connoiflan- 
ces  , & d’en  enrichir  d’autres  que  nous. 
L’étude  des  langues  eft  donc  un  moyen 
d’inftruétion. 

piadcl’écti-  Comme  la  parole  eft  le  ligne  de  nos' 
penfées  , l’écriture  eft  le  ligne  de  la  parole. 
L’une  non  plus  que  l’autre  n’a  donc  pour 
premier  & principal  but  que  l’inftruClion. 

Il 
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Il  en  eft  de  même  de  la  mulîque  & de 
la  peinture , qui  tiennent  un  lî  beau  rang 
parmi  les  arts.  JLa  mufique  eft  une  pa- 
role , & la  peinture  une  façon  d’écrire. 
Si  elles  procurent  la  fatisfa<5tion  de  l’œil 
& de  l’oreille,  c’eft  pour  rendre  leurs 
leçons  plus  eflicaces  par  l’agrément  qui 
les  accompagne  : mais  fitôt  qu’eWes  pré- 
tendent plaire  fans  inftruire,  ne  com- 
mencent-elles pas  de  ce  moment  à dégé- 
nérer ? ne  manquent-elles  pas  le  but  au- 
quel elles  tendent  par  leur  inftitution  ? 
Cette  queftion  eft  belle  : & c’eft  l’unique 
point  de  ces  arts  fi  étendus  que  nous  trai- 
terons ici,en  laiflant  aux  grands  tmîtres  le 
foin  d’en  enfoigner  le  fond  & lactique. 

Il  n’y  a perfonne  à qui  il  ne  foit  per- 
mis d’y  prendre  quelque  goût  : & com- 
me (ans  être  poète  on  peut  très-bien 
fontir  la  différence  qu’il  y a de  Virgile 
qui  peint  la  nature , à Lucain  qui  fait 
montre  d’efprit  ; on  peut  fans  être  mu- 
ficien  fèntir  les  vraies  beautés  de  la  muû- 
que , & juger  fàinement  du  mérite  des 
muficiens.  Mais  ne  rifquons  ni  de  leur 
attribuer  aucune  méprife,  ni  de  vouloir 
donner  à l’un  aucune  préférence  fur  un 
autre , qu’à  l’aide  d’une  régie  lumineufc 
qui  foit  avouée  des  muficiens  mêmes 
jk  qui  décide  de  la  jufte  valeur  de  leui; 
Tmf  VIL  E 
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Suite  méthode.  Nous  pouvons  chercher  cètté 
D E S Pro-  régie  ou  dans  les  prétentions  des  plus 
FESSIONS  grands  maîtres , ou  dans  des  idées  uni- 
I N s TRUC-  verfelJemcnt  reçues , & {ùx-tout  dans  les 
XiV£S.  befoins  de  la  fociété.  La  décifion  des 
grands  maîtres  paroît  peu  propre  à nous 
iullruire  fur  ce  que  nous  cherchons.  Ils 
font  trop  divifés  de  ièntimens.  Les  Ita- 
liens & les  François  font  ceux  qui  pa- 
roiflènt  avoir  le  plus  de  droit  d’étre 
écoutés , par  leurs  progrès  en  ce  genre. 
Mais  jaloux  comme  ils  font  de  la  mé- 
thode qui  leur  cft  propre , ils  ne  paroif- 
fent  pas  difpoles  à profiter  des  lumières 
les  uns  des  autres. 

' Cet# querelle  , je  l’avoue,  eft  bien 
difiérente  aujourd’hui  de  ce  quelle  étoit 
autrefois.  Les  deux  nations  fe  font  comme 
rapprochées.  Les  François , quoiqu’amis 
du  chant,  mettent  depuis  long-tems  plus 
de  feu  8c  d’harmonie  dans  leur  compofi- 
tion , qu’on  ne  faifoit  au-  fîécle  pafle  La 
nnufique  Italienne  quoique  figurée  8c  la- 
vante devient  de  jour  en  jour  plus  gra- 
cieufe , $c  plus  chantante.  Nous  n’admi-: 
rons  plus  notre  mufique  par  exclufion  : 
c’eft  une  petitefle  qui  nous  deshonoroic 
en  nous  apauvrilïant. Nous  croyons  qu’on 
peut  être  François , & bon  muiieien  : mai* 
aous  adoptctnsavcctreconnoiflàQce  c^quQ 
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Tingénieufe  Italie  nous  envoie  de  bon  : & Suite 
nous  n’ignorons  pas  que  c’eft  en  tout  gen-  des  Pro- 
Te  que  le  beau  nous  eft  fouvent  venu  fessions 
d’au^e-là  des  Monts.  Cette  réconciliation  i n s truc- 
fèroit  fort  propre  à nous  conduire  au  tives. 
point  que  nous  cherchons , s’il  ne  s’étoit 
ému  une  conieftation  bien  plus  vive  entre 
nos  grands  compofiteurs.  Les  fubalter- 
ncs , tous  ceux  qui  exécutent , Ôc  bien  des 
amateurs , prennent  part  à cette  querelle, 

& font  fouvent  plus  de  bruit  que  les  pre- 
miers maîtres.  La  prompte  faveur  qu’a 
prifo  un  des  deux  partis,  a introduit  parmi 
nous  un  genre  de  mufîque  tout  nouveau. 

Selon  les  uns  nous  fommes  enfin  parve- 
nus à la  perfeélion , & nous  avons  trouvé 
Ja  régie  du  beau.  Selon  les  autres  nous 
nous  en  fommes  écartés  plus  que  ci-de- 
vant. 

M^  Rameau,  apres  avoir  fait  une  étu- 
de profonde  de  l’harmonie  Si  des  moyens 
de  la  perfeétionner , a porté  cette  partie 
de  la  mufique  à une  hardiefle  de  compo- 
fîtion  SC  à une  liberté  d’exécution , où 
les  Italiens  mêmes  ne  paroifient  pas  l’a- 
voir amenée.  Les  applaudi (Temens  qu’on 
a donnes  avec  juftice  au  favoir  de  cet 
homme  célébré  ont  fait  bien  des  jaloux, 
bien  des  imitateurs , & conféquemmenc 
bien  de  mauvais  copiées.  * 

E ij 
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Suite  D’une  autre  part  M^*  de  la  Lande  ^ 
B ES  Pro-  Mourèt , de  Boulsèt , Couprin  > d Agin- 
îessions  court , le  Clerc  , & d’autres  maures  de 
INSTRÜC- la  première  réputation,  dont  plulieurs 
TI VES.  font  encore  vivans  , ont  toujours  préten- 

du que  le  premier  mérite  de  la  mufique 
étoit  la  belle  mélodie  ou  le  beau  chant  ; 
parce  que  c’eft  le  chant  qui  fait  le  goût  & 
le  caradère  de  la  pièce  j mais  que  la  mé- 
lodie étoit  ou  incompatible  ou  mécon- 
noilïable  , foit  avec  une  rapidité  extrê- 
me , foit  avec  une  trop  forte  charge  d’ac- 
cords , & d’ornemens  -,  qu’ainfi  le  beau 
chant  étant  comme  noyé  dans  ces  vîtef- 
(ès  modernes , ou  banni  totalement  de  la 
mufique  nouvelle  -,  elle  ceflbit  d’être  rai- 
fonnable  ; que  le  mépris  qu’on  y faifoit 
du  chant  étoit  porté  au  point  de  prendre 
indifféremment  celui  qui  avoit  le  moins 
de  conformité  avec  le  caradfère  du  fujèt  ; 
mais  que  c’étoit  une  méprife  étrange  de 
penfer  que  le  feu  & l’harmonie  oufTcnC 
luffire  pour  rendre  une  mufique  com- 
plettement  belle  quel  qu  en  fut  le  chant , 
qu’autant  vaudroit  mettre  l’air  de  Nico- 
las Gardien  en  quatre  parties , & invo- 
quer la  paix  en  grand  concert  fur  l’air 
des  niais  de  Sologne.  Ce  qu’ils  ajoutent 
femble  encore  plus  preffant.  Ils  difent 
^ue  çoiptr.ç  nous  naiffons  tous  un  peu 
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géomètres  ou  amis  de  la  fymétrie  & des  S u I T E 
melùres  , nous  nailîbns  tous  mufîciens  les  d e s Pro- 
•uns  plus  les  autres  moins  -,  que  le  premier  f e s s i o ns 

Î>as  de  notre  mufique  & de  celle  de  tous  in  struc- 
es  peuple»  qui  ont  eu  quelque  culture , tives. 
a été  de  former  un  chant  j conforme  à la 


penlee  ou  au  Icntiment  qui  occupe  l’ame  ; 
& le  fécond  pas , de  nourir  & de  relever 
ce  chant  par  d’agréables  confonances  ; 
qu’ainfi  l’harmonie  eft  une  beauté  de 
fécond  ordre , & nécelïàirement  fùboi> 


donnée  à la  première  ; que  c’efl:  une  fui*- 
vante  qui  doit  être  attentive  à aider , à 
•j^roduire , à faire  valoir  fa  maîtrefïè  , non 
a la  cacher  j moins  encore  à la  détruire. 


Tous  nos  grands  mélodiftes  conviennent 
du  rare  talent  de  M.  Rameau  pour  l’har- 
monie : mais  iis  prétendent  qu’une  nou- 
veauté, un  procédé  qui  réuilità  un  grand 
génie  , nous  inonde  fouvént  de  mauvais 
imitateurs , & peut  tout  à coup  introduire 
une  mode  ridicule,  ou  une  manière  pleine 
d’affeéfation  j qu’il  en  eft  du  défordre  de 
la  mufîque  comme  de  celui  du  bel  elprit  ; 
que  l’un  & l’autre  font  les  deux  maladies 
du  fiécle , caufées  toutes  les  deux  par  la 
contagion  de  l’exemple  -,  que  le  brillant 
de  cette  mufique  légère  a rempli  d’ému-  • 
lation  la  plupart  de  nos  composteurs, 
qui  Ce  croyent  à prçfem  autant  d’aigles , 

E iij 
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S U I T E à proportion  de  la  rapidité  de  leur  vol  Sc 
Dts  Pro-  de  Ja  difficulté  qu’on  éprouve  à les  fut- 
E E s s I O NS  vre  J d’où  nous  cft  venue  la  nouvelle  mu- 
iNSTRuc-fique  , la  mufique  difficile  , & qu’ils  ap- 
TiVES.  pellcnt  eux-mémcsDiABOL  iQUEjmaîs 
que  toutes  ces  vivacités  de  nouvelle  inr 
troduéUon  , quand  elles  rouleroicnt  tou- 
jours à quatre  parties , quand  elles  petU-, 
kroient  comme  un  torrent  d’étcincelles 
ne  font,  apres  tout,  fi  le  chant  y manque» 
rien  de  plus  que  des  bluettes , un  alTorti- 
ment  de  feu  violet , des  bagatelles  harmor  -- 
nieuks.  Ils  fontencore  entendre  leur  peu-, 
fée  d’une  autre  forte.  La  mélodie , dilcnt- 
ils  ,eft  au  fujèt  qu’on  traite  ce  que  Thabit 
eft  au  corps  qu’on  veut  parer  j & l’har- 
monie efl:  au  chant  ou  à la  mélodie,  ce- 
que  la  doublure  & les  ornemens  font  à 
l’habit.  Les  ornemens  peuvent  relever  la 
coupe  & le  goût  d’un  bel  habit , fi  on  les 
y met  avec  ménagement , ou  bien  ils  car. 
chcront  l’habit  fi  on  les  y prodigue.  Qua- 
tre parties  vives  & légères , mais  defti- 
tuées  de  chant , font  quatre  rangées  de 
fanfioles  (a)  coufues  enfemble  & atta- 
chées fur  un  fac.  Il  ne  peut  provenir  de- 
là ni  un  bel  habit , ni  une  belle  mufique. 
Telle  eft  la  querelle  des  premiers  maîtres 
de  l’art. 

( 4 ) Cainicuccs  de  modc« 
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Meme  partage  parmi  ceux  qui  dirigent  Suite 
nos  plus  beaux  concerts.  M^  Guignon  des  Pro- 
perliiadé  que  la  mufique  eft  faite  pour  fessions 
drer  l’homme  de  l’ennui , a choifi  la  me-  instruc* 
thode  la  plus  propre  à l’amulèr  & à le  tiv£s, 
furprendre.  Le  jeu  de  cet  habile  artifte 
cfl:  d’une  légèreté  admirable  ; & il  pré- 
tend que  l’agilité  de  Ton  archet  rend  au 
Public  un  double  fervicc , qui  eft  de  tirer 
les  Auditeurs  de  l’afloupiftement  par  fbn 
feu , & de  former , par  le  travail  de  l’exé- 
cution , des  concertans  qu’aucune  diffi- 
culté n’arrête.  Il  ne  pouvoit,  femble-t-il,. 
autorilèr  fa  conduite  de  motifs  plus  no-, 
blés  & plus  fàtisfailàns. 

M'.  Biptifte  au  contraire  n’approuvt 
point  cette  ambition  de  dévorer  toute 
K>rte  de  difficultés , ou  s’il  la  croit  utile  à 
quelque  chofe  , il  eft  bien  éloigné  de  la 
regarder  comme  la  route  de  la  perfection. 

C’eft  felon  lui  aller  arracher  péniblement 
quelques  perles  baroques  au  fond  de  la 
mer  J pendant  qu’on  peut  trouver  des  dia- 
mans  à la  furface  des  terres.  Il  ne  conclut 
rien  à l’avantage  d’une  pièce  de  ce  que 
l’exécution  en  paroît  prodigieulê  , & il 
met  au  premier  degré  de  fon  eftime  ce  qui 
plaît  fitrement  à l’Auditeur.  Il  cherche  , 
dit-il  fouvent , non  ce  qui  fait  fuer  le  mu- 
£cien,  non  ce  qui  éblouit  l’affiftant  par  la 

E iiii. 
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Suite  légèreté , ou  l’étourdit  par  le  fracas  ; mais 
D h s Pro-  ce  qui  eft  en  pofTelîîon  de  le  toucher , de 
PEssioNsle  ravir.  Baptifte  applique  à ù.  tmifique 
I NSTRO  c-  ce  qu’on  a du  de  la  poéiie  ( ^ } i que  c’eft 
TivES.  peu  de  choie  de  caulèr  la  lurprilè  à quel- 
ques amaceurs  par  une  vivacité  brillante, 
mais  que  le  grand  art  étoit  de  plaire  à la 
multitude  par  des  émotions  douces  Sc 
variées.  Il  exige  dans  cette  vue  que  le  Ibn  . 
inllrumental  Ibit  luivi , fbutenu , moel- 
leux , pafi'ionné  Sc  conforme  aux  accens 
de  la  voix  humaine,  dont  il  n’eft  que  l’imi- 
tation Sc  l’appui , comme  la  voix  elle- 
même  eft  l’imitation  de  la  penlce  Sc  du 
Icntiment.  Mais  quand  la  mufique  eft  ha- 
chée Sc  pulvérilée  à la  moderne , il  fuit 
comme  fi  c’étoit  une  grêle  ou  un  orage , 
un  charivari  ou  un  labat.  Je  puis  rappor- 
ter lès  termes  Sc  lès  dédains  fans  m’en 
déclarer  partifan.  Il  n’examine  point  de 
quelle  nation , ni  de  quelle  main  vient  une 
pièce.  Allemande , Italienne , Angloifè , 
elle  lui  eft  égale.  S’il  la  trouve  noble  ou 
gracieulè,  il  k joue , & fè  la  rend  com- 
me propre  par  la  juftefte  de  fes  Ions , & 
par  la  fingulière  énergie  de  fes  expref- 
fions.  Mais  il  refufe  conftammcnt  fon 


(4)  Non  fatit  eft  pulchra  eftepoemata  : dukia  Amicoî 
£c  <]Uo.uini]uc  volent  auimuin  auditoris  agumo. 

• Hordt.  w ^rL 
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miniftère  à tout  ce  qui  n’a  d’autre  mérite  Suite' 
que  celui  d’être  difficile  , bizarre  , ou  hé-  des  Pro- 
riffié.  La  liberté  &c la  perfévérance  de  fon  fessions 
choix  lui  ont  fouvent  attiré  les  reproches,  i ns  truc- 
tantôt  d’homme  trop  entier  ou  même  ca-  tives. 
pricieux , qui  ne  fe  prêtoit  à rien  j tantôt 
de  muhcien  ignorant  que  les  difficultés 
effrayoient.  II  fouffirit  une  forte  de  perfc- 
cution  , & s’exila  volontairement , avant 
la  retraite  honorable  dont  il  jouit  à la 
Cour  du  Roi  de  Pologne.  On  l’avoit  fou- 
vent  confolé  en  lui  dilant , qu’il  avoit  en 
partage  l’expreffion  qui  eft  ce  que  la  mu- 
fique  & la  peinture  ont  de  plus  touchant,  ^ 

& que  le  Ion  qu’il  tiroit  de  fon  inftrument 
étoit  le  plus  beau  dont  l’oreille  humaine 
put  être  frappée.  Mais  il  fo  crut  un  jour 
dédommagé  de  toutes  les  amertumes  pré- 
cédentes par  un  jugement  qui  lui  parue 
encore  plus  honorable.  Il  aime  lînguliè- 
rement  les  pièces  de  Cordli , & en  a fi 
finement  faifi  le  goût  , que  les  ayant 
jouées  à Rome  devant  Corelli  lui-même , 
ce  grand  mulîcien  l’embraffa  tendrement 
& lui  fit  préfont  de  fon  archet. 

Il  eft  difficile  de  fe  fixer  à une  régie 
dans  cette  diverfité  de  fontimens  parmi 
fcs  maîtres.  Un  autre  génie  augmente 
encore  ma  perpléxité.  Plus  fécond  que 
^ptiRe  , suffi  ?if  que  Guignon , harmo* 

E V 
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to(j  Le  Spectacle 
Suite  nifte  comme  Rameau , mélodifte  commtf 
DES  Pro-  Mourct , tendre  comme  Lulli , il  Ce  tourne 
FESSIONS  comme  il  veut  & comme  on  veut.  Le 
INS  TRUC-  chant , les  accords  , les  fons  majeftueux, 
TiVES.  les  airs  paffionnés , la  rapidité , l’emporte* 

ment  même  , tout  lui  efl:  égal  : il  excelle 
dans  tous  les  goûts.  Tous  les  partis  ea 
effèt  mettent  M^  Mondonvilleàleurtête. 
Pourroit-on  le  deviner , & s’autorifer  de 
(bn  goût  particulier  ? faut-il  reconnoître 
dans  les  grâces  vraiment  touchantes  de  ù • 
compofition  , ce  qu’il  fait  par  dilcerne- 
ment  & par  inclination  ? faut-il  recon- 
noître dans  le  badinage  de  fon  jeu,  ce  qu’il 
accorde  par  complaifance  à la  mode  do- . 
minante  ? S’il  étoit  poflîble  de  fe  plaindre 
de  ce  qu’on  admire  & de  ce  qu’on  ho-, 
nore,  je  reprocherois  a cet  aimable  hom- 
me d’entretenir  parmi  nous  une  divilîon 
intelbne,  qui  s’échauffe  ôc  qui  dégénérera 
en  une  guerre  civile.  On  lui  imputera  lea 
maux  qu’il  n’aura  pas  empêchés. 

Malgré  la  chaleur  de  nos  dilputes , 8c 
la  difficulté  d’adjuger  la  palme  à une  mé- 
thode plûtôt  qu’à  l’autre , nous  pouvons 
prendre  un  parti  railbnnable  , qui  eft  de 
n’être  ni  d’aucune  nation  , ni  d’aucune 
école , & de  chercher  le  bon  ulàge  de  la 
* mufîque  dans  l’inftitution  de  ce  bel  art , 
dans  la  pratique  générale  des 
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«nfin  dans  les  vrais  belbins  de  la  fôciété.  S u i T B 
Ne  peut-on  pas  dire  d’abord  que  la  d e s Pro- 
connoiflance  de  l’inftitution  de  la  mufi-  fessions 
que  emporte  avec  elle  la  connoilTance  de  instruc-» 
(a  deftination  , & de  fa  vraie  nature  ? On  tives. 
n’a  pas  ignoré  julqu’à  nos  jours  à quoi  la 
munque  peut  & doit  lèrvir.  Dans  la  plus 
haute  antiquité  nous  voyons  toujours  les 
cantiques  étroitement  unis  aux  allèm- 
blées  de  religion,  aux  traités  d’alliance 
entre  une  nation  &■  une  autre  , enfin  à la 
célébration  des  grands  évenemens , & des 
hommes  qui  avoient  bien  lêrvi  la  fociété. 

De-là  les  hymnes , les  odes , & les  for- 
mules folemnelles.  On  les  retrouve  par- 
tout dans  le  facré , dans  le  profane , dans 
la  pratique  ancienne , & jufques  dans  la 
moderne  par  une  imitation  des  coutumes- 
précédentes.  On  mettoit  en  chant  tout  ce 
qu’on  avoit  intérêt  de  retenir.  Le  chant- 
en  rendoit  l’imprelfion  plus  vive.  La  poé- 
fie  préparoit  & facilitoit  le  chant  par  le 
choix  des  paroles , par  l’agrément  de  la 
mefure , & par  la  beauté  des  images.  Les 
Langues  changeoient  avant  qu’on  abar>* 
donnât  ces  anciennes  formules  de  chant , 
auxquelles  on  touchoit  aufli  peu  qu’aux 
anciens  monumens  : & fi  le  fens  des  figu- 
res ou  des  cantiques  n’étoit  plus  entendu, 

•an  les  rcnouvelloit  les  uns  & les  auttesr-^. 
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loS  Le  Spectacle 
S U I T E ou  Ton  les  expliquoit  fans  ies  fupprimer.’ 
DES  Pko-  Chacun  connoît  les  cantiques  de  l’an- 
'EESSiONS  cien  peuple  de  Dieu  , & ce  qui  y donna 
jNSTRuc-  occauon.  Chez  les  autres  nations , même 
xivfs.  chez  les  plus  fuperftitieuiês  & les  plus 

“ barbares , le  chant  par  un  pur  eôèt  de 

rinftitution  primitive  , étoit  encore  em- 
ployé pour  louer  bu  pour  invoquer  la 
divinité  y pour  perpétuer  la  teneur  d’une 
alliance  ou  d’une  loi , & pour  s’entr’ani- 
mer  en  récitant  les  aéHons  des  grands 
hommes.  Ce  qui  s’enfeignoit  publique- 
ment étoit  toujours  chanté.  Le  chant  lêr- 
voit  à annoncer  la  pefition  des  aftres  8c 
les  retours  des  fêtes  , quelquefois  même 
les  opinions  des  philofophes  ; il  n’y  avoir 
guères  de  leçons  qu’on  ne  reni't  plus 
agréable  ou  plus  facile  à retenir  à l’aide 
du  chant.  La  fainte  Écriture , Homère  , 
Virgile , Tite-Live , & tous  les  chœurs 
des  anciennes  Tragédies  font  ici  mes  ga- 
rants. Chez  les  Latins  dont  les  monumens 
ne  font  pas  à beaucoup  près  d’une  aulïi 
grande  antiquité  que  ceux  des  Orientaux^ 
fpangfie.  le  même  terme  qui  lignifie  chanter* y ell 
communément  employée  pour  lignifier 
auffi , faire  un  paét  ou  un  traité  de  paix  , 
s’engager  par  des  promellès  envers  Dieu 
ou  envers  les  hommes.  Mais  i’habitude: 
de  chanter  des  Dieux  imaginaires  > plu&< 
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paflîonnés  que  les  plus  méchants  hom-  Suite 
mes,  corrompit  infailliblement  toutes  des  Pro- 
les  idées  de  la  vertu.  Depuis  ce  tems  la  fessions 
mufique  & la  peinture  ont  continué  Sc  instruc-^ 
continuent , comme  dès  le  commence-  tives.- 
ment , à enfeigner  très- vivement  ce  qu  el-  . 

les  repréfentent.  Il  n’y  a pas  même  de 
leçons  mieux  reçues.  Mais  comme  hors 
de  nos  Temples  où  elles  perlevèrent  dans 
l’uüàge  de  leur  première  inftitution , elles 
n’enlèigncnt  le  plus  fouvent  que  les  plai- 
fîrs  qui  ruinent  la  juftice , l’ordre , la  paix 
du  cœur , la  fanté  du  particulier , & le 
vrai  bonheur  de  la  fociété  *,  leurs  leçons 
corrompent  l’homme  , loin  de  le  rendre 
meilleur.  Quiconque  chante  Vénus  on 
d’autres  Divinités  auffi  peu  régulières  y 
cherche  fans  doute  à être  applaudi  ôc 
imité.  Ses  chants  au  lieu  d’inftruire , por- 
tent la  contagion  dans  les  cfprits. 

..  Tous  les  plailîrs  que  nous  pouvons 
éprouver  ont  été  créés  pour  une  fin  fàge,’ 

Sc  pour  nous  inviter  à obtenir  fous  le 
gouvernement  de  la  régie  un  bien  qui  foit 
profitable  au  particulier  fans  nuire  à la 
fociété , dont  les  intérêts  lui  font  cherS' 
comme  les  liens  propres.  Mais  féparez- 
vous  le  bien  ou  la  fin  défirée  par  l’Auteur 
4e  la  nature  , d’avec  le  plaifir  qui  e» 
cft  l’averiiflèment  ou  l’attrait  c’ell  un* 
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Suite  dcfordre.  Préfènter  le  pJaifir  pour  le  plâf*^ 
D E s Pro-  fir  même  , c’efl:  un  renverfement  : {èr~ 
F E s s I O NS  vons-nous  d’un  terme  plus  clair  ^ c’eft  une 
INS  TRUC- proftitution. 

TiVfS»^  Combien  d’artiftes  condamnés  par  ce 
(cul  mot  I commencez  par  faire  l’éloge 
de  la  proHitution  : vous  pouvez  après 
cela  faire  celui  de  tous  les  plailirs  qui  ne 
nous  conduilènt  pas  à l’intention  de  la 
nature  & au  bien  de  la  (bciété.  Confidé^ 
rez-les  tous  : il  n’y  en  a aucun  qui  n’aic 
été  inllitué  pour  une  excellente  fin.  La 
religion  ne  les  fupprime  pas  : mais  elle  les 
régie  tous  en  ne  les  leparant  jamais  de 
leur  fin.  Il  n’y  a que  la  cupidité  ou  une 
faillie  philofophie  qui  y mette  le  divorce; 
Artiftes , qui  préfidez  à nos  concerts 
TOUS  connoilTez  mal  le  Public  , en  lur 
prêtant  vos  petitellès.  Vous  le  voyez  cou- 
rir en  foule  aux  Tuileries  quand  on  lut 
annonce  le  exHltemus  de  Mondons 
ville  : & vous  nous  invitez  enlùite  à en- 
tendre des  amours  déréglées  ou  de  fades 
métamorphofes.  C’eft  avoir  trop  mau- 
vaife  opinion  de  nous.  Le  Public  n’eft" 
ennemi  ni  de  la  vérité  ni  de  la  vertu.  Ayez 
(êulement  le  courage  d’être  vous-même' 
vertueux  & inftruits.  Mettez  dans  vos 
concerts  de  la  dignité  & des  vues  nobles  v 
yous  a’ca  aurez  que  plus  de  partilàns»  - 
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Le  premier  défordre  de  ce  bel  art  a été 
d’amuicr  l’oreille  de  paroles  vaincs  ou  de 
chercher  à lui  plaire  lans  lui  rien  appren- 
dre & fouvent  en  lui  enlèignant  le  crime. 
La  mufique  après  avoir  défuni  deux  cho- 
fès  qui  dévoient  être  à jamais  inlep’ara- 
bles,  favoir  i’inftruékion  de  l’elprit  & le 
plaifir  de  l’orcilIc , tomba  aifément  dans 
un  égarement  nouveau  , mais  moindre 
que  le  premier.  C’eft  l’ufage  qui  s’eft  ex- 
trêmement étendu  depuis  quelques  fic- 
elés , de  fe  palier  de  la  mufique  vocale  & 
de  s’appliquer  uniquement  à amulèr  l’o- 
reille lans  préfenter  à l’elprit  aucune  perv* 
(cc  i en  un  mot  de  prétendre  contenter 
l’homme  par  une  longue  fuite  de  fons 
dellitués  de  lèns  : ce  qui  cil  direélement 
contraire  à la  nature  même  de  la  mufi- 
que , qui  ell  d’imiter , comme  font  tous 
les  beaux  arts  , l’image  le  fentimeitf 
qui  occupent  l’elprit.. 

Elle  a\K)it  inventé  divers  inllrumens 
dont  les  uns  étoient  propres  par  des 
coups  bien  marqués  à régler  les  pas 
d’une  marche  ou  d’üne  danlê.  ; d’autres 
par  leur  éclat  pouvoient  porter  certaines- 
annonces  & même  la  joie  des  fêtes  oà- 
la  voix  de  l’homme  ne  pouvoit  parvenir  \ 
d’autres  couvrant  moins  la  voix  humaine 
(e  uouvoient  pluf  propres  à la  fQUteaû^ 


SUITÎ 
DES  Pro- 
fessions 

INS  TRUCS 
TlYES. 

Plaire  Cxnt 
indtuire.  Pte.  w 
mier  déforJrs 
delamuH^uc,, 


Plaire  par  dm 
fons  qui  ue  fi* 
gnifîent  rieo, 
Secoad  défor- 
dre  de  U nitt- 
lî^ue^ 
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II2  Le  Spectacle 
SüiTEen  l’accompagnant.  Ils  fervoient  aufî| 
©ES  Pro- tour- à-tour  à la  foiilager  en  lui  fuccc- 
f ESSiONs  dant  ; à lui  donner  le  ton  en  la  préve- 
iNSTRüC-  nant  ; & à la  plier  à toutes  fortes  d’airs 
tiyes.  en  les  lui  répétant. 

Le  fuccès  de  ces  difTérens  moyens  de 

})lairc  fcduifît  le  muficien  ; & comme  il 
ui  étoit  plus  aifé  d’avoir  toujours  en  fa 
difpofition  un  inftrument  docile  qu’uiie 
beUe  voix , il  crut  pouvoir  remplacer  la 
voix  humaine  par  le  fon  de  l’inllrument 
qui  n’en  eft  qu’une  copie  imparfaite. 
La  fédu(5tion  augmenta  lorfqu’il  eut  ame- 
né rétendue  de  l’inftrument  ôc  la  flexi- 
bilité des  doits  à fournir  à certains  égards 
plus  que  le  gofier  ne  pouvoir  faire.  Il  fo 
livra  tout  entier  à la  pratique  des  fons 
& ofà  long  tems  parler  à l’oreille  fans 
rien  dire  à l’efprit.  C’étoit  peu  connoître 
l’homme.  Un  chant  vuide  de  fens  fora 
toujours  un  corps  fans  ame,  qui  peut 
plaire  d’une  première  imprelhon , mais 
qui  ne  peut  fo  foutenir.  L’émotion  du 
premier  coup  d’archet  ne  fut  jamais  de 
longue  durée. 

Allons  à la'  vraie  raifon  de  la  méprifo 
de  tant  de  muficiens.  Le  fon  eft  l’objèt 
de  l’oreille,  comme  la  couleur  l’eft  de 
l’œil.  Les  beaux  fons  font  le  plaifîr  de 
i’orcille  Sc  les  belles  couleurs  le  plaifîr 
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des  yeux.  Mais  comme  les  couleurs  font  ^ S u r T e 
deftinées  à mettre  ime  diftinéiion  dans  les  des  Pro- 
objèts , elles  ne  plailènt  pas  long-tcms  fi  pressions 
elles  rte  tiennent  à quelque  figure: parce  instruc- 
qu’alors  elles  font  hors  de  leur  place.  Un  tives.  • 
Ixau  papier  marbré  & un  beau  point  de 
Hongrie  font  d’agréables  couleurs  & 
rien  de  plus.  Le  premier  coup  d’œil  n’en 
déplaît  pas  : on  peut  même  y chercher 
d’utiles  nuances  , & de  bonnes  combi- 
naifons.  Mais  ce  ne  font  pas  des  tableaux; 

& fi  l’on  vouloir  prolonger  ce  /pcétacle 
inanimé,  meme  en  le  diverfifiant  un  quart- 
d’heure  de  fuite  , on  n’y  tiendroit  point  : 

J’elprit  cherche  , non  des  couleurs  , mais 
des  objets  colorés.  De  même  les  fons  par 
leur  variété  nous  aident  à défigner  une 
infinité  de  choies  & de  penfées.  Mais  fi 
les  fons  viennent  à la  file  fans  tenir  ni  à 
un  objèt  ni  à une  penfée  ; ils  nous  fati- 
^ guent  làns  qu’on  fâche  pourquoi.  Natu- 
rellement les  fons  nous  appellent  & nous 
occupent  des  choies  dont  ils  font  ou  l’imi- 
tation , ou  du  moins  le  figne.  Ils  mar- 
quent un  départ , un  mouvement , une 
nouvelle , une  fête  , un  avis , une  exprefi 
fion  de  joie , de  triftelle , de  befoin , ou  de 
quelqu’autre  fituation.  Mais  ils  commen- 
cent à nous  ennuyer  quand  ils  ne  font 
plus  lignes  de  rien.  Les  cloches  & les 


) 
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Suite  trompettes  nous  rcjouident  par  leurs  an^ 
Pts  Pro-  nonces  : mais  quand  clics  nous  ont  bien 
CESSIONS  fait  entendre  ce  qu’elles  avoient  à nous 
iNSTRuc-  dire  ; on  voudroit  que  l’annonce  eût  une 
TiY£S,  fin.  On  entend  de  même  avec  plaifir  le 
prélude  qui  prépare  l’oreille  au  chant  qui 
va  fuivre  , ou  le  jeu  intermédiaire  qui  en 
délallant  les  voix  forme  un  agréable  lien 
entre  deux  chants  , au  lieu  d’en  rompre 
la  fuite  par  un  long  filence.  Les  fons  même 

3ui  prolongent  quelque  peu  l’expreffion 
e la  parole  ou  du  chant  qui  a précédé 
font  encore  bien  reçus.  Mais  il  y a une 
forte  d’abfurdité  & un  dégoût  inévitable 
dans  une  longue  fuite  de  tons  qui  par  eux- 
mêmes  ne  font  point  lignificatifs  ou  qui 
ceflent  de  l’être  après  nous  avoir  fuffi’- 
(àmment  avertis. 

Auflî  le  muh'cien  qui  ne  voulut  plus 
faire  entendre  que  des  fons  inanimés, ou 
qui  crut  pouvoir  fe  pafièr  long-tems  de 
la mufique  vocale,  éprouva- 1- il  combien 
il  eft  difficile  de  nous  attacher  quand  au- 
cune penfée  ne  nous  arrête.  N’ayant  ni 
l’habitude  ni  la  volonté  d’occuper  l’elprit, 
il  redoubla  fos  efforts  du  côté  de  l’oüie.. 
Il  cfTaia  de  l’enchanter  par  la  multitude 
des  ornemens  : & comme  il  crut  n’avoir 
point  d’ennemi  plus  redoutable  que  l’af* 
foupiflèment  ou  l’ennui  y il  mit  ton  indu» 


Digitized  by  Google 


T)E  LA  Nature, E»tr. XVJII,  i r ç 
ftrie  entière  à tenir  toujours  l’oreille  éveil-  Suite 
Ice  à for  e de  trémoulfemens , de  iè-  des  Pro- 
coudes.  Il  multiplia  dans  la  mufique  in  fessions 
ftrumentale  les  variétés  qui  fe  montrent  ins truc- 
avec  dilcrétion  dans  le  beau  ch  int , & mit  tives,. 
bout  à bout  les  vitelîes  & les  lenteurs, 
le  gnnd  fracas  & les  filences,  puis  une 
longue  file  de  péiillemens , de  (bubre- 
fâuis , d cmportemens  de  fougues. 

Le  plus  beau  chant , quand  il  n’ed 
qu’inftru mental , devient  prefque  nccef- 
faircmcnt  froid,  puis  ennuyeux,  parce 
qu’il  n’exprime  rien.  Ceft  un  bel  habit 
iéparé  du  corps  & pendu  aune  cheville: 
ou  s’il  a un  air  de  vie  c’eft  au  plus  à la 
façon  d’une  marionette  & d’un  voltigeur, 
qui  peut  furprendre  un  moment  par  Tt- 
mitation  des  mouvemens  de  l’homme  ôc 
furpaller  même  de  bcvaucoup  l’agilité  du 
naturel.  Mais  toute  cette  vivacité  artifi- 
cielle n’a  rien  de  comparable  à la  beauté 
de  la  nature  même , & à la  noblefle  d’une 
contenance  aifée.  Encore  peut- il  y avoir 
une  apparence  de  lèns  dans  ce  que  fait 
une  marionette.  Quand  un  pantomime 
fait  fes  gefticulations  , toutes  muettes 
qu’elles  font , on  ne  laide  pas  de  les  en- 
tendre. On  devine  pourquoi  il  rit  , ou 
pourquoi  il  fe  lamente.  On  fait  ce  qui 
l'agite,  ce  qui  lui  fait  retarder  ou  préci- 
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5ui  T E piter  Tes  pas.  Un  objet  l’attire  t,  il  fuit  de- 
DES  Pro-  vant  un  danger  : on  voit  une  intention  , 
FESSIONS  & perfonne  ne  le  traite  de  fou , puifqu’il 
iNSTRüc-  y a des  motits , dfe  la  jullelTe , &dc  la  liai- 
TivES.  îbn  dans  toutes  lès  démarches  : c’eft  la 
reprélèntation  de  fi  penfée.  Mais  on  n’eut 
jamais  bonne  opinion  d’un  elprit  qui  pâlie 
de  la  triftelïè  aux  grands  éclats  de  rire , & 
du  badinage  à l’air  grave , à l’air  tendre  , 
, à la  colère , & à la  rage  fans  avoir  aucun 

fujèt  de  rire  ni  de  fe  ficher.  Or  les  fona- 
tes  de  bien  d’autres  mufiques  font-elles 
autre  chofe  que  ce  que  nous  venons  de 
Les  fonates  dire  î Elles  font  une  mulîque  comme  le 
Wm  en  IjuLh".  marbré  efl:  une  peinture.  Il  femblc 
d'études,  meme  que  plus  elles  lèront  paffionnées 
moins  elles  doivent  paroître  raifonnables. 
Je  fois  cependant  bien  éloigné  de  leur  at- 
tribuer tout  le  délàvantage  & l’opprobre 
de  cette  comparaifon.  Elles  font  plutôt 
comme  les  études  que  font  les  jeunes 
peintres  des  différentes  attitudes  & des 
différentes  paflîons  de  l’homme.  Elles 
font  propres  pour  former  l’artifte , mais 
peu  réjouiffantes  pour  le  public. 

Je  crains  même  que  l’artifle  en  y ac- 
quérant une  utile  légèreté , ne  s’y  altère  le 
goût , s’il  perd  de  vue  le  vrai  bût  de  fon 
art.  La  mulîque  eft  une  parole  : c’eft  à 
l’elprit  qu’elle  parle,  de  elle  anime  tout  ce 
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qii  elle  lui  dit-  Que  fi , le  fèns  mis  à part , Suite 
le  muficien  court  uniquement  après  les  d e s Pro- 
(bns , &;qui  pis  eft  après  dès  fons  fantaf-  fessions 
ques  & difloqucs,  il  méconnoîtra  par  une  i nstruc- 
(uite  nécelTaire  la  dignité  , les  lèntimens , tives.  • 
& les  grâces.  Il  perdra  le  difcernement 
de  la  {implicite  majeftueuiè  & de  la  fîm- 
pliciié  élégante , qui  l’une  & l’autre  ré- 
jouilTent  l’oreille , fans  jetter  le  trouble 
ou  la  confufion  dans  reiprit , & fans  lui  ^ 
ôter  un  feul  moment  le  droit  qu’il  a d’en- 
tendre ce  qui  fe  dit. 

Telles  font  les  méprilès  par  lelquelles 
le  mulîcien  , même  avec  des  talens  très- 
beaux  & très-eftimables  , a (buvent  per- 
verti le  vrai  ulâge  des  Ions.  Après  avoir 
gâté  les  jugemens  des  amateurs  de  ce  bel 
art , en  les  habituant  à la  manie  des  ti- 
raillemens  & des  convulfions , il  prit  leur 
furprife  & leurs  applaudifTcmcns  pour  la 
preuve  de  la  fupériorité  de  (à  méthode, 
J.’émulation  tourna  peu- à- peuples  com- 
pofiteurs  de  ce  côté.  C’eft  aujourd’hui  à 
qui  l’emportera  en  vitefles  , & en  fîn- 
gularités  pénibles.  L’auditeur  étonné  Ca 
récrie  ; & le  mulîcien  fe  croit  dans  le  Ciel, 
Gomment  elpércr  après  cela  de  le  voir 
rentrer  dans  le  fimple , & (buE  la  régie 
d’une  jufte  imitation , ni  d’y  voir  revenir 
les  oreilles  qu’il  avoit  accoutumées  au 
trouble  des  grands  ébrankmens.  Qn  fen| 
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Suite  venir  toutes  (es  menues  adrefles.  D*abord 
»E s Pro*  paifible  , puis  emporté,  tout-àcoiipH 
FESSIONS  s’arrête.  Son  archet  va  par  bonds,  par 
iNSTRüC-  fàuts  : viennent  les  foupirs  ; viennent  les 
3TIVES.  tonnerres  : viennent  les  échos.  Il  lèmblc 
fuir  ; on  ne  l’entend  plus.  Peu-à  peu  il  fe 
rapproche , roule , plane , grimpe , tombe 
& le  relève.  Il  marche  enfuite  frédon- 
nant , gafouillant , fautillant , voletant , 
pirouettant,  papillonnant.  S’il  quitte  les 
airs  brufqucs  âc  les  déchiqueturcs  de  la 
voix  des  oilêaux  -,  ce  fera  pour  vous  livrer 
les  cris  de  toute  une  balle  cour , le  bruit 
du  canon  & des  bombes  , ou  le  racle- 
ment des  tournebroches  , ou  le  fracas 
des  charrettes.  Ainlî  ou  il  n’imite  rien,  ou 
il  contrefait  tout  à propos  de  rien.  De 
tout  ce  qui  fait  bruit  dans  la  nature  la 
voix  humaine  & l’expreffion  du  cœur  eft 
ce  qu’il  imite  le  moins , ou  ce  qu’il  fc  pi- 
que le  moins  de  fuivre  : toujours  dans  le 
merveilleux  ou  dans  le  finguiier,  jamais  ^ 
dans  le  naturel. 

Tel  eft  le  délôrdre  où  en  eft  la  mufî- 
que  inftrumentale  naturellement  Jeftinée 
â aider  notre  chant  : mais  loin  de  s’y 
conformer  , elle  a porté  la  contagion 
de  lès  irrégula'  itcs  julques  dans  la  vo- 
cale , Sc  l’a  aflîi|ettie  â tous  (is  caprices 
comme  à la  ieulc  régie  du  beau.  On  y 
méconnoît  également  tous  les  caractères 
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notre  voix , lefqiiels  ne  peuvent  man-  Suite 
<juer<lecliiparoître  dès  qu’on  les  répare  de  des  Pro- 
la  penfée  qui  les  amène.  Et  au  lieu  de  nous  fessions 
toucher  par  la  beauté  des  divers  accens  instruo» 
qui  ne  font  propres  à la  voix  humaine  que  tives. 
parce  qu’ils  font  lignificatifs  , qn  prétend 
nous  émouvoir  par  un  ramage  & par  des 
Ions  qui  ne  font  point  les  nôtres , ou  nous 
paflîonner  vis-à-vis  de  rien.  Roulades, 
virevoltes , fingulicre  étendue  de  voix , 
efforts  prodigieux  : tout  cela  eft  étranger 
à cette  imitation  fidèle  qui  fait  le  vrai  mé- 
rite de  la  mufique.  Ce  que  vous  admirez 
eft  tout  au  plus  le  mérite  de  fadeur.  Il  s’a- 
gifloit  de  m’occuper  l’efprit  d’une  penfée 
jufte,  d’une  image  touchante,  & d’y  ajou- 
ter par  le  choix  de  vos  fons  une  émotion 
proportionnée  : mais  ou  vous  ne  m’occu- 
pez de  rien , ou  vous  m’occupez  tanfot  du 
{avoir  du  compofiteur , tantôt  de  la  fou- 
plclïe  des  doits  de  celui  qui  exécute.  J’ai- 
merois  autant  qu’on  fît  dépendre  la  beau- 
té d’un  difcours  des  frifures  de  l’orateur.  ' 

Après  le  double  travers  de  nous  émou-  mufiqtfS 

voir  fans  nous  rendre  meilleurs , & de  pSn”  "îë 
parler  pour  ne  rien  dire , la  mufique  mo-  qu’elle 
dcrne  en  a un  autre  dont  chacun  peut  être  ^ ''“‘*** 
juge.  Sans  doute  on  s’y  propofo  de  plaire  : 
on  ne  s’y  propofo  même  que  cela  ; mais 
elle  ruine  par  fon  propre  caradère  le  plai- 
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110  Le  Spectacle 
S U I T E fir  qu’elle  nous  promet.  Tous  les  beaiwc 
des  Pro-  arts  fe  rclTemblent,  non  lèulement  par  une 
F E s s I ONS  fin  commune,qui  eft  l’utile-,  non  feulement 
i^sTRuc-  par  un  objet  commun  qui  eft  l’imitatioii  ; 
TivES.  mais  encore  par  un  commun  moyen  de 
plaire  qui  eft  le  goût  ou  la  loi  de  la  difcré- 
rion.  Tout  ce  qu’ils  produifènt  eft  egale- 
ment fubordonné  au  bon  fens  & à la  bien- 
(eance.  Il  en  eft  donc  d’une  pièce  de  mu- 
lîque  comme  d’un  poëme,  d’un  tableau , 
d’un  appartement  , d’un  édifice , d’un 
habit , en  un  mot  de  tout  ce  qu’on 
' arrange  pour  produire  une  agréable  im- 
preffion.  C’eft  un  tout , ou  l’clprit  s’at- 
tend à trouver  du  'foin  & des  parures  : 

’ mais  fi  vous  les  accumulez , l’cfprit  s’y 
perd.  Il  ne  jouit  plus  d’un  ornement  con- 
fondu avec  une  multitude  d’autres  qui  en 
émouftent  le  fcntiment  ; Sc  cette  vérité  fo 
peut  éprouver  en  Italie  comme  en  France. 
On  ne  fent  la  vraie  beauté  des  parures 
d’autant  qu’il  s’y  trouve  de  réferve , de 
choix , & for-tout  de  bienféamee.  Or  la 
^ bienféance  embrafte  le  fujet , le  lieu  , le 

' tems , & les  perfonnes.  Elle  éloigne  fou- 

vent  plus  de  fleurs  qu’elle  n’en  admet. 
C’eft  une  néceflîté  que  ces  différences  dé- 
licates qui  font  les  vraies  fources  du  beau , 
difparoiflent  quand  on  n’eft  occupé  que 
du  foin  d’éblouir  par  la  multitude  de» 

embelliflemens. 
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<mbelli(Temens.  Un  cabinet  qui  en  e(è 
trop  plein  dégénère  en  une  friperie  ar- 
rangée. G ’efl:  le  magafin  d’un  brocanteur. 

M^  BofFrand  a très  - ingénieufement 
cité  l’Art  Poétique  à propos  d’architec- 
ture, & je  puis  appliquer  à la  mufique 
la  régie  des  jugemens  que  nous  portons 
de  nos  Écrivains.  Marot  Sc  Delportes  , 
quoiqu’un  peu  négligés  dans  leur  ma- 
nière , avoient  commencé  au  lèizièmç 
lîécle  à donner  à notre  langue  un  air  ex- 
trêmement naturel  & aimable.  Ronfard 
penfa  tout  perdre  en  entallant  les  mots 
recherchés  , les  figures  fingulières , les 
omemens  fans  nombre  , les  tours  grecs 
& latins , les  airs  favans.  La  Cour  y prit 
goût , à force  de  l’entendre  prôner.  Ce 
•fut  bientôt  apres  une  efpéce  de  déchaî- 
nement de  louanges  Sc  une  manie  d’imi- 
tation li  générale  -,  qu’on  n’ofoit  ni  s’en- 
nuyer à la  leéture  de  Ronfard  , ni  goûter 
«ne  autre  manière  que  la  fienne.  Mais 
on  ne  fut  pas  long-tems  à en  revenir , & 
la  riche  limplicité  de  Malherbe  acheva  de 
diffiper  l’illulion. 

Portez  vos  yeux  llir  tel  art  qu’il  vous 
plaira  , les  droits  de.Ja  limplicité  & 
de  la  dilcrétion  font  les  mêmes  par-tout. 
L’architedture  gothique  étoit  hardie  Sc 
.légère  ; elle  appuyoit  des  maflss  énormes 
Tome  FIL  F 
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111  Le  Spectacle 
Suite  fur  les  fupports  les  plus  minces.  Elle  cou-ï 
DES  Pro-  vroit  tout  de  rainfleaux  , de  raifins , de 
FESSIONS  fcuillaoes  . de  pyramides  , de  fleurons  , 

1 NS  TRUC-  de  trefles  , de  canelures  y de  malcarons> 
T1V4S.  de  gueules  béantes , de  griffes  ou  de 
têtes  d’oilèaux  , d’oieilles  à>c  de  têtes  de 
lapins , de  linges  grimaciers , & n oublioit 
nulle-part  ces  petits  hommes  qui  pré- 
lèntcnt  ofïiciculement  leurs  épaules  pour 
réunir  les  longues  branches  & toute  la 
portée  apparente  d’une  voûte.  Le  gothi- 
que vifoit  fur-tout  au  merveilleux  : mais 
voyons-nous  qu’on  regrette  les  beautés  ? 
'^Le  même  difeernement  qui  nous  fait 
applaudir  a l’élégance  qui  regne  avec 
tant  de  limplicité  dans  le  portail  de  làint 
-Roch  , ou  à la  majeffé  également  Ample 
•qui  nous  trappe  dans  celui  de  làint  Ger- 
•vais  , nous  fait  regarder  en  pitié  ce  tas 
d’ornemens  & de  -tres^mauvais  ornemens 
* Rnt  Saint  qu’on  a pro  .ligués  fur  ceux  de  S.  Louis  * 
Antomc.  ^ Etienne  du  Mont.  Il  en  eft 

■-fans  difficulté  de  même' d’une  mulîque 
-Ample  & d’une  muAque  chargée.  La 
Amplicité  par  elle-même  ne  fait  pas  la 
beauté  : mais  elle  la  préfente.  Elle  la  fait 
-fortir^y  & laifle  à l’efprit  toute  Iji  liberté 
nécellaire  pour  en  bien  juger.  Nous 
avons  donc  en. nous  les  vrais  principes 
. d’une  faine  critique  ; & quand  il  s’agit 
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juger  des  arts  , les  noms  de  Ron-  Suite 
fard  ou  de  Malherbe , de  Perrault  ou  du  d e s Pro- 
Çavrdier  Bernin  , d’un  muficien  oii  d’un  fessions 
autre  ne  font  rien  i l’affaire,  & ne  dé- instruc- 
cident  ni  en  bien  ni  en  mal.  .On  ne  juge  tive^, 
pas  d’une  pièce  par  l’Auteur  \ mais  de 
l’Auteur  par  la  pièce.  Le  fiiffrage  meme 
d’un  homna»fav;mt  peut  être^un  préjuge 
dangereu3c.  . • ’ ] 

. Si  Platon  eft  pour  moi , difbit  certain 
Grec  , je . regarde , comme  rien  d’avoir 
déplu  à tout  le  Public.  Ce  root  qui  a été 
redit  tant  de  fois  , a autorife  bien  des 
travers.  N’eft-il  pas  fenfîble  qué*  ce  qui 
«mporte  la  généralité  dC'S  fuffrages  cft 
une  beaiué  plus  franche  que  ce  qui  n’cft 
fentique  de  Platon , ou  de  quehaues  par^ 
lifans  accrédités?  Ce  qui  nç  plaît  qu’a 
un  certain  nombre  de  particuliers , peut 
devoir  fbn  ^ttrait  à des  préventions  paf 
fagcrcs,  à un  goût  de  cabale,  & d'habi- 
tude. Rien  au  contraire  n’efl:  Ç peu liifpet^ 
que  ce  qui  contente  la  multitude  des  éf- 
prits  , &c  qui  les  contente  pcifevéram- 
inent.  M^s  d’oii  vienf  Cette  diSerence^, 

& pourquoi  tous  les  fîécles  onf  ils  ap- 
.-plaudi  à Virgile',  & que  Lucain  hetij^oup 
plus  pétillant  cfelprit  trouve  à petnef  quel- 
ques lecteurs  ? La  réponfè  à cette  que  dion 
|>cut aider la  juRe  yaleur  de 
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Suite  tous  les  arts  ; & un  exemple  peut  ici  tenfr 
DES  Pro-  lieu  d’un  principe.  M.  de  la  Motte  pour 
FESsi  ONS  être  gouré  de  les  Icéteurs  fuppolè  en  eux 
IN  s tRuc- beaucoup  d’e/prit , parce  qu’il  en  met 
TiV£S.  par- tout.  C’cfl:  adurément  'demander 
trop  ; mauvais  prcfage  pour  (k  réputa- 
tion. La  Fontaine  aii  contraire  donne  de 
l’efprit  à Tes  leéteurs,  Sc  ne*Ieur  en  fup- 
pole  point.  Préfage  d’une  faveur  qui  ne 
mourra  jamais.'  I es  lavans  & les  artides 
font  faits  pour  inftniirc  & pour  fervir  la 
multitude.  C’eft  à eux  à venir  à elle , & 
non  à elle  à fe  tourmenter  pour  attein- 
dre à ce  qu’ils  dilent , ou  pour  fentir  ce 
qu’ils  font.  ' ^ 

En  éloquence  , en  poéfîe  ^ en  décora- 
tions , & en.  mufique  encore  plus  qu’en 
tout  autré  àrt,  lé  beau  ne  doit  pas  être 
brouillé  ou  chargé.  ' Il  doit  être  bien  df- 
ftindl , & bien  acctfllble  à tous  : Se  /i  l’on 
' veut  le  bien  prendre , ce  que  nous  ap- 
pelions n’ eft  que  la  faciKté  de  pro'- 

duire  un  effet  qui  attache  toute  (ofte  d’ef- 
prits  par  des  rmprèflfroiis  éprouvées. 

Quand  une 'cïhole.'plaît  à quelques  ft- 
vans , peut-être  n’effr-ce  pas  fans  un  jufte 
fori(^ément'd’eftnné.'Mafis  ce'  n’eft  point 
là  à beaucoup  près  la  fdre  maî^uc  du 
bon  Sc  du  beau,  Les  favans , par  un  effôt 
des  boines  de  Pelprit  hirmam  , 'oii  faute 
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d’un  avis  éclairé , font  iujèts  à fe  frapper 
certaines  idées  , à y revenir  avec  com- 
plailànce , à tourner  toute  leur  capacité  de 
çe  côté- là , & à époufor  avec  feu  un  fyftê- 
nie  , un  goût  de  mufiqne^  un  genre  de 
déclamation , une  manière  de  peindre , 
d'écrire  , ou  de  bâtir.  Alors  le  mal  aug- 
0>ente  à proportion  de  leur  crédit  & du 
nombre  de  leurs  partifans.  Les  idées  dont 
ils  s’échaufient  étant  devenues  la  régie  de 
leurs  jugemensjils  louent  ou  ils  blâment 
félon  qu’on  fe  rapproche  ou  qu’on  s’ér 
loigne  de  ce  tour  qui  leur  eft  propre  : d’où 
il  eft  fouvent  arrivé  que  leurs  louanges  & 
leurs  blâmes  fe  font  également  trouves 
fans  conlcqiience.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  ce  qui , en  enchantant  les  cpnnoifleurs, 
fé  fait  fentir  tout  enfemble  à la  multi- 
tude. Voilà  le  beau  , le  vrai , le  durable  : 
& remarquez  que  ce  beau  eft  fimple , uni , 
&,  fur  toutes  chofes  peu  artifickl.  Tout 
eft  fententiçux  & fin , foit  dans  le  pané- 
gyri<j[ue  dÇîTrajan  , foit  dans  les  traités 
de  Seneque  : mais  il  faut  de  la  réfolutioa 
pour  les  lire  de  fuite  : c’eft  un  callè- 
tête.  Il  foffit  au  contraire  d’entendre  le 
latin  & le  françois  pour  fo  plaire  à lire 
rEneïde  & le  Lutrin , Cicéron  ou  Boftucf, 
Tite-  Live  ou  l’Abbé  de  Vertor.  On  nç 
Jes  quitte  qu’à  regcèt.  Il  ne  faut  de  meme 
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IlS  Le  SPECTACtE 
Suite  qu’un  peu  d’orcille  pour  (entir  une  doit-» 
DES  Pro-  ceur  ravilîànte  dans  les  airs  de  Lulli  & 
PESSi  ONS  Mondonville  , quoique  d’un  tour  trcs- 
1 NS TRvc- différent.  On  redit  encore  les  airs  badins 
TiVES.  du  muficien  de  Charles  IX.  On  fent  en- 
core un  vrai  fublime  dans  les  pièces  de 
plein  chant , qui  furent  compofëes  oü're- 
milês  llir  de  nouvelles  paroles  du  tems  de 
S.  Louis.  Le  nombre  des  années  n’en  dimi- 
nue point  le  mérite,, & l’impreffion  en  eft 
encore  la  même , fi  ce  n’efl:  quand  la  ma- 
jeftéVla  gayeté,  la  trifteffe,  Ôc  tous  les  ca- 
ractères des  beaux  chants  s’y  trouvent 
confondus  ^ durcis  par  la  peinte  unifor-^ 
mité  de  l’exécution  : elle  adomme  tout.  * 
Miis  comme  le  volatil  le  plus  outre 
en  fait  d’ouvrages  d’éfprit  a été  de  mode 
parmi  ceux  qui  aiment  plus  l’éclat  que 
la  judelle  , juiqu’à  traiter  Virgile  , Défi- 
préaux  , Racine,  & Molières',  de  poètes 
bourgeois , qu’on  pouvoit  abandonner 
aux  efprits  du  moyen  étage  j le  volatil  a 
aufîî  fon  régne  en  fait  de  mulîque.  Lulli  > 
Campra,Ua  Lande  , Deftouches , & Cou- 
prin  , dont  les  airs  fimples  <3e  touchans 
font  encore  les  délices  de  la  multitude , 
(ont  allez  communément  traités  de  mufi- 
ciens  bourgeois  dans  les  concerts  pré- 
tendu réformés.  - ’ =- 

- Je  voudrois  (avoir- pourquoi  de  toutes 
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les  paroles  que  nos  muficiens  modernes  Suit! 
habillent  en  falbala , ou  qu’ils  découpent  des  Pro- 
cn  ziczagues  & en  pretcntailles , il  n’y  en  F e s s i o ns 
a aucunes  qui  defcendent  jufqu’à  nous , & i n stroc^ 
qui  falTent  fortune  dans  la  bourgeoifie.  Tivts. 

Il  n’y  a pas  encore  long-  tems  que  les  airs 
qui  avoient  plu  à la  Cour  prenoient  fa- 
veur parmi  le  peuple  même.  Chacun 
chantoit , parce  qu’il  étoit  pesmis  pour 
chanter  d’employer  la  voix  humaine.  Au- 
jourd’hui nous  nous  taifons , parce  qu’on 
ne  veut  plus  entendre  que  les  roulades  du 
ferin  & les  foupirs  du  roffignol.  Mais  dans 
un  million  de  gofiers  humains  , en  trou- 
verez-vous une  centaine , une  douzaine  ^ 
qui  puilTent  fanglotter  comme  le  rofli- 
gnol  ? & quand  il  feroit  communément 
poflible  de  le  contrefaire  , ce  feroit  fortir 
du  naturel  plutôt  que  de  nous  perfec- 
tionner. Une  Dame  ne  devroit  non  plus 
s’efforcer  de  mettre  dans  fon  chant  les 
foupirs  Sc  la  volubilité  de  la  langue  de 
cet  oifeau , que  de  mettre  dans  fa  danfc 
ou  dans  fes  manières  l’inquiétude  & les 
mouvemens  brufques  des  yeux,  de  la  tête, 

& du  corps  des  linottes. 

Nous  autres  qui  faifbns  la  multitude 
nous  fommes  peu  touchés  de  ces  agré- 
mens  fî  aprêtés.  Nous  les  abandonnons 
fans  peine  aux  pcrfgnnes  du  grand  monde 
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Suite  chez  qui  ils  femblent  avoir  trouvé  leur 
DES  Pro-  principal  refiige.  Mais  combien  de  plaiii- 
FcSsioNS  tes  contre  ce  mauvais  goût  parmi  ceux- 
IN  STRuc-  mêmes  qui  font  le  plus  dans  l’occafîon  de 
iivES.  le  fouffrir , & dans  la  contrainte  d’y  ap- 
plaudir ? combien  de  (èigneurs  ne  font- 
ils  pas  bleflés  de  voir  que  c’eft  pour  eux 
qu’  on  Ce  farde  î 

Les  efforts  l’émulation  produifènt 
fans  doute  du  nouveau  , de  l’extraordi- 
qaire  , & fi  vous  voulez  du  favant  : mais 
du  favant  & de  l’artificiel  à l’agréable  » 
la  diftance  eft;  fouvent  fort  grande.  Le 
favoir  ne  plaît  que  quand  il  eft  dirigé 
par  le  goût  le  plus  univerfel. 

Au  lieu  d’oppolèr  le  goût  François  au 
goût  Italien , termes  qui , félon  la  préven- 
tion des  efprits , deviennent  défobligeans 
& prefqu’injurieux  , laiffons  chaque  na- 
tion en  poffcffîon  de  lès  talens  & de  les 
fuccès.  Il  y a réellement  des  beautés  rar 
viffàntes  chez  les  uns  & chez  les  autres. 
Diftinguons  plûtôt  deux  mufiques  qui 
ont  leurs  partilàns  en-deçà  & au-delà  des 
Divifîon  de  Monts.  L’une  prend  fon  chant  dans  les 
la  Mufique.  naturels  de  notre  gofier  , & dans 
les  accens  de  la  voix  humaine , qui  parle 
pour  occuper  les  autres  de  ce  qui  nous 
touche  ; toûjours  fans  grimace  ; toûjours 
fans  efforts  j prefque  fans  art.  Nous  U 


CE  LA  N A T U R E,  Efltr.  XP^IIL  1 Ip- 
nommerons  la.  mufic^n:  Chantante.  L’autre  Suite 
veut  (ùrprendre  par  la  hardieffe  des  fons  des  Pro- 
& paffer  pour  chanter  en  mefûrant  des  fessions 
vitedes  & du  bruit  : nous  la  nommerons  instruo- 
la  TTiufi^tu  Barroejue.  Au  lieu  de  détruire  tives. 
J’une  pour  établir  l’autre  j eflayons  de  les 
mettre  à profit  toutes  deux,  &C  d’en  faire 
voir  les  avantages  reipe<5tifs , fi  elles  en 
ont  de  réels.  ' 

‘ 'Il  eft  inutile  de  s’arrêter  long-tems  fur 
Jes  éloges  de  la  mufique  chantante.  Elle 
a en  premier  lieu  le  mérite  de  la  mélodie 
dont  tous  les  peuples  & tous  les  fiécles 
ont  lênti  la  douceur,  caufée  par  l’alliance 
des  beaux  Tons  avec  un  fins  intelligible  : 

& ,el!e  efl;  parfaitement  compatible  avec 
la  belle  harmonie , qui  n’efl:  point  du  tout 
la  prpdlléHon  de  la  qiufique  moderne^ 

La  preuve  s’en  tire  des  nombreux  ac- 
cords, qui.fi  trouvent  dans  chacun  des 
jeux  du  buffet  d’orgues,  & qu’on  unit 
depuis  tant  de  fiéckjs.  avec  les  airs  mélor 
dieux  que  la;  ttiultiiude  a toujours  de-r 
mandés. 

Mais  quel  avantage  pourra-t-on  tirer  Bonnes  & 
de  la  mufique  barroque  ? Si  elle  ne  pro-  i 

duit  pas  beaucoup  de  bien  , elle  pourra  mufique  du 
nous  aider  à empêcher  un  grand  mal.  Les 
muficiens  du  fiécle  paffé  s’entendoient  fi 
bfin  avec  le  poète , qui  leur  compofoit 
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Suite  des  paroles  , qu’on  eût  dit  que  ces  deu?t 
Tiis  Pro-  operations  n’en  croient  qu’une.  Naturel- 
FES610NS  lement  la  poefie  & les  fons  devroient  par*» 
iNSTRuc-  tir  de  la  mértie  tête  *,  parce'  que  ce  font 
Tivfs.  • deux  chofes  foires  pour  tenir  l’une  à l’an*- 
trc.  Mais  les  paroles  de  Quinaut  Sc  les 
fons  de  Luili  quadroient-fi  partuitement; 
d’ailleurs  malgré  le  peu  de  vigueur  du 
ftyle,  les  termes  étoient  fi  fonores , & les. 
chants  fi  exprelîifs , qu’à  Texcéption  des 
Étrangers,  parmi  leiquels  cette  conve- 
nance devoir  naturellement  perdre  beau- 
coup de  fon  prix  , l’impreflion  de  ravine- 
ment étoit  generale  fur  les  petits  comme 
fur  les  grands!  Le  chant  ne  fuppofoit 
point  qu’on  fût  habile , pour  être  fenri  Ôc 
goûté.  Le  lensdes  paroles  communément 
n’étoit  que  trop  intelligible , & l’enchan* 
tement  étoit  univerfel.  A peine  un  nou- 
vel air  s’étoit-il  fait  entendre  à Paris , 
qu’on  le  redifoit  de  ville  en  ville  jul- 
qu’aux  piés  des  Pyrénées  ^ des  Alpes. 
Combien  dé  paroles  Italienne^s  font  de 
même  bien  venues  par  tout , parce  qit’el- 
Ics  expriment  la  nature  & la  vérité  qui 
font  de  tout  pays  ? Combien  de  paroles 
Françoifos  ajuftées  à des  airs  Italiens , fe 
rcdilênt  tous  les  jours  par  un  effet  de 
j’impreffion  que  fait -par- tout  le  beau 
haturÿl.  On  ne  rejette  que  ce  quf  efl;  loui  4 
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ou  guindé  ; & c’eft  cet  éloignement  égal  Sotte 
de  toute  gioffièreté  & de  toute  afteéta-D  es  Pro- 
lion  , qui  Fait  la  peifeétion  délirable , fessions 
non-  feulement  dans  la  mufique  , mais  i n s truc- 
dans  tous  les  beaux  arts.  • . tives. 

Il  eft  vrai  que  Lulli , Quinaut , & leurs 
premiers  fuccellèurs  , avoient  donné  tcte 
baillée  dans  le  plus  grand  défaut  de  la 
mulîque , qui  étoit  de  facrifier  la  vérité 
& l’utilité  à l’amulèment  : au  lieu  d’em- 
ployer le  plailîr  pour  porter  dans  l’elprit 
la  lumière  , les  (èntimens , l’amour  de  la 
patrie  , l’elHme  des  talens  , ou  des  grands 
hommes , & le  goût  de  la  vertu  , ils  don- 
nèrent fouvent  de  belles  apparences  à cc 
qui  étoit  le  plus  propre  à pervertir  les 
cœurs  : défordre  qui  conjointement  avec 
celui  d’une  verlîfication  flalque  & ver- 
beulê , leur  attira  tant  de  reproches  de  la 
part  du  véridique  Delpréaux.  Dans  le 
choix  de  leurs  (îijèts  on  leur  remarqua 
peu  de  refpeél  pour  la  droite  railbn.  Ils 
•>  chantèrent, les  amours  des  Paladins  & les 
métamorphofes  des  Dieux.  Aux  vieux 
contes  de  la  chevalerie  & de  l’idolâtrie 
ils  ajgûtèrent  les  fadaifes  des  cnchante.- 
mens , & fèmblèrent  prendre  à tâche  de 
dégoûter  l’elprit  de  la  fimplicité  duvrai  »-. 
en  l’accoûtumant  à l’enflure  &c  à la  pompe: 
des  évènemens  merveilleux-  Ils  aflbcic.* 
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Suite  rent  avec  grand  appareil  la  peinture , les 
r E s Pro-  machines , & la  déclamation  à leur  art. 
PE  SS  IONS  Ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  cnyvrer 
INS  TROC-  la  railbn  en  donnant  de  beaux  femblans  , 
TiV£S.  même  des  dehors  de  vertu  , à la  forfan- 
terie , à la  vengeance , à l’adultère , 6c  à 
tous  les  vices. 

Une  mere  de  famille  fè  plai/bit  au  for- 
tir  d’un  concert  à prononcer  d’un  ton 
ferme  devant  fon  mari: 

■ Hymei>  quand  le  fort  t’outrage 
Ne  t’en  prend  point  à l’amour  f 4 ). 

Une  jeune  Demoifelle  retenoit  en  qua- 
tre vers  le  précis  de  tout  un  opéra, 
faifoit  l’abrégé  de  la  doékrine  de  Quinaut , 
en  redifint  au  gré  d’un  cercle  de  jeundîe  : 

Rendez-vous  jeunes  coeurs  : cédez  à vos  délits^ 
Tout  vous  infpire  un  tendre  badinage. 

Ne  préférez  jamais  la  fàgefle  aux  plai/îrs  : 

11  vaut  bien  mieux  être  heureux  qu’être  fage^^ 

Toute  la  morale  la  plus  lubrique  avoir  . 
été,  de  cçttç  forte,  rçduite  en  maximes 
& mife  en  chant , pour  procurer  au  Pu- 
blic des  leçons  très  peu  néccflàires.. 

Mais  malgré  ce  mépris  pour  la  pre^ 

■.  mière  deftinaiion  des  beaux  arts  qui  n eft 

* • 

( 4)  Patdes  de  Rouflèan,  mires  en  ctiant  par  Bet- 
nier , pour  lervir  d’inlkurlious  dant  les  tamiUer, 
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9Utrc  que  de  procurer  le  vrai  bien  de  la  Suite 
focicté  , & de  rendre  la  vertu  aimable  ; d e s Pro- 
LullijCampra, Mourèt , Deftouches^&  fessions 
plulîeurs  de  leurs  imitateurs  ne  laillèrent  instrvo 
pas  de  mériter  les  applaudÜlcmens  du  tives* 
Public  par  leur  fidelité  à oblèrver  la  fé- 
conde régie  de  la  mufique , qui  eft  d’oc- 
cuper refprit  d* un  objèt , d’aider  le 
fentiment  par  la  convenance  toujours 
touchante  du  fon  avec  la  parole.  Ils  con- 
noilToient  trop  bien  l’homme , & refpec- 
to'ent  trop  lès  inclinations,. pour  croire 
qu’on  lui  plaira  long-tems,  en  le  trai- 
tant tomme  le  bouvreuil  ou  le  lànfonnèt 
qui  ne  penfint  point  & quipafient  les 
jours  entiers  à entendre  ou  à repéter  de 
purs  fons. 

C’eft  le  travers  dans  lequel  donne  la 
xnufique  barrique.  Mais  en  nous  occu- 
pant de  (bn  & de  bruit  comme  des  ani- 
maux fans  intelligence , elle  évite  le  pre- 
mier inconvénient..  Elle  ne  nous  empoi- 
fônne  pas  l’eTprit.  Elle  ne  nous  enfeigne 
point  le  mal , puUqu’elle  ne  nous  en- 
feigne  rien , ou  qu’elle,  oous  entortille 
tellement  ce  quelle  croit  dire  » qu’elle  * 
nous  le  rend  complectement  inintelli- 
gible. 

Aj>rès  cet  éclaircilTement  on  peut  tirer 
profit  de  ces  deux  fortes  de  mufique 
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Suite  en  régler  les  dcpartemens.  On  peut  mc^ 
D t s Pro-  nager  entr’elles  une  tranfaétion.  Mais- 
FEssioNs  comme  nous  ne  fommes  revêtus  d’au- 
ïNSTRuc-  cuns  pouvoirs , nous  ne  donnons  ceci  que 
TIYÂ9.  pour  un  projèt. 

PREMIÈRE  PARTIE> 

. DELATRANSACTION. 

Département  de  la  Mujîque 
Barroquc. 

A R T.  I.  La  mufique  barroque  refter» 
en  pollcflîon  des  fpeétacles  & des  con- 
certs publics , où  la  mufîque  chantante 
caufoit  autrefois  des  raaux  infinis. 

. Art.  II.  Pour. faciliter  à l’amiable  les 
progrès  de  la  mufique  barroque , & pour 
décréditer  ou  ruiner  dans  les  familles  le 
dangereux  goût  des  chantselu  lîécle  pallé^ 
il  fera  permis  aux  villes  les  plus  médio-* 
crement  riches  de  fe  donner  à grands- 
frais  un  opéra  , ou  du.  moins  un  concert 
public , où  les  honnêtes  fainéants  du  pays^ 
puilTent  avoir  à diferétion  des  Tonnâtes 
qui  ne  fignifient  rien , & de  l’Italien  qu’il» 

• n’entendent  point , ou  du  François  qui  lê 
convertit  pour  eux  en  Arabe  par  les  caf; 
cades  & par  les  hoquets  de  la  prqnon-; 
dation  : attendu  qu’il  eft  aujourd’hui  du*, 
bel  air  d’articuler  des  Tons  pour  ne  fox-; 
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mer  aucun  fens,  & rie  vouloir  mettre  Suit» 
refprit  en  émotion  fans  qu’il  lâche  pour-  des  Pro- 
quoi.  On  s’attend  que  de  paieries  con  fessions 
celfions  paroîtront  bizarres  aux  bonsiNsxRoe- 
clprits  de  l’ordre  commun.  Mais  on  les  xivESr  < 
prie  de  ne  s’en  pas  trop  plaindre , eu 
légard  à l’avantage  des  bonnes  mœurs  aux- 
quelles Quinaut  & Lulli  ont  tait  plus  d’in- 
fültes  qu’elles  n*én  recevront  parTétablif- 
fèment  de  cent  cont^rts  barroques. 

Arx.  III.  Sera  maintenue  par-tout  h 
liberté  deldits  ctablilTemens,  nonobftant 
les  réclamations  , cris  , Sc  plaintes  des 
paiivres  attroupés  fous  les  fenêtres  du 
concert  pour  en  troubler  les  accords , crr 
demandant  de  l’ouvrage  ou  du  pain  fut 
des  tons  malicieufe{nent  difcordans. 

Art;  IV.'  Seront  les  muficïcns  défor* 
mais  affranchis  de  la*  néceflitc  de  corn* 
polèr!  ©U- de  foire  compoler  aucunes  pa- 
roles.^’Ils  pourront  fo  contenter  , pour 
appuyer  leur  chant , de  pouffer  des  fons^ 
inarticulés  & de  pure  fontaifie  , félon- 
qu’ils  lès  trouveront  compatibles  avec  la 
volubilité  des  agrémens  modernes. 

- Si  néanmoins*  par  un  reftc  de  défc*  ' 
rence  pour  la  rubrique  ancienne  qui  étoif 
de  foire  tenir  le  chant  à la  parole , om 
juge  convenable  d’unir  encore  des  fons 
avec  des  jnots  , on  peut  toujours  cot^ 


Le  Spectacib.  • 
Suite  mencer  par  compofcr  les  airs , & chcT- 
DES  Pro-  cher  des  paroles  après  coup.  Ici  la  liberté 
Fessions  eft  entière:  & non-fèulement  on  pourra 
1 N STRüc-  prendre  ces  mots  à volonté  dans  la  lanr 
gue  Italienne , Turque , & autre  aufl[i  pçgt 
entendue  ; mais  fi  Ton  veut  employer^des 
paroles  de  la  langue  populaire  & ma^ 
ternelle  ; ne  fera  tenu  le  muficien  de  s*y 
afireindre  à aucun  fens  fiiivi.  Il  lui  fuilira 
d’avoir  des  mots  rien  de  plus.  Paç 
exemple , il  pourra , cotpme  l’a  dé)a  fait 
un  muficien  parfaitement  convaincu  du 
vrîû  ufage  de  la  niufique  barroqye>..ii 
pourra  prendre  pour  des  paroles  à 
en  chant:  . 


Fuir  ao  Mogol 
Avec  Taint  ^ul., 


■J -J 


& compofer , s’il  veut  > des  pièces  de 
longue  haleine  qui  fuient  que  du  bruit* 

' - Sur  CCI  article  , il  pourroic  arrivet 
que  le  Public  fe  récriât  que  c’eft  une 
indulgence  mal  entendue  d’accorder  ainfi 
au  muficien  compofiteur  un  privilège  qui 
l’autorife  à ne  lavoir  ni  A ni  B*  On  con;^ 
vient  que  la  chofc  eft  de  mauvais  goût* 
Mais  dans  la  néceffité  de  Toption , làu- 
Yons  fes  bonnes  mœurs , raên^  aux  dé* 
pens  du  goût.  Les  cœurs  droits  & le^ 
vrais  citoyens  confentiront  plus  volon- 
tkxs  à ne  jamais  chanter , Si  même  à ne 
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rien  entendre  de  ce  qui  Te  chante  , qu’à  Suite 
voir  les  plus  beaux  talens  iê  prêter  la  d e s Pro- 
inain  pour  faire  fruéfifier  dans  tous  fessions 
les  cœurs  les  principes  d’un  libertinage  in struc- 
qui  eft  la  ruine  du  repos  des  familles  tives* 

& de  la  fociété.  Ainfi  puiflè  profpcrer 
la  mufique  barroque  dans  le  profane 
puisqu’elle. n’y  eft  ni  plus  fignificative 
ni  plus  fcandaleulê  qu’une  grêle  de 
coups  qu’on  feroit  tomber  fur  un  coffre; 

Mais  dans  l’autre  partie  de  la  tran- 
fâiftion , nous  Sommes  maîtres  de  main- 
tenir les  droits  du  fens  commun  auflî 
bien  que  ceux  des  bonnes  mœurs. 

SECONDE  PARTIE,, 

DE  LA  TRANSACTION,  ' * 

jDépartement  de  la  Mufique 
Chantante. 

Art  1.  La  muSîque  chantante  de** 
meurera  ou  fera  remiSè  en  poSlèftion 
des  fctes  eccléSIaftiques  » & loin  d’en- 
çhcrir  fur  les  emportemens  de  la  musqué 
théâtrale , elle  s’occupera  toute  entière  , 
conformément  à fa  première  inftitution  , 
du  Soin  d’inftruire  les  peuples  en  chan- 
tant Dieu  & Ses  œuvres  d’une  façon  fim- 
ple&  touchante. 
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S O I T E A R T.  II.  Elle  continuera  toujours  st 
©ES  Pro-  tirer  Ion  accompagnement  , (a  nourri-’ 
FESSIONS  turc , & des  variétés  ravilTantes  du  riche 
IMS  TRUC- fonds  de  l’harmonie.  Mais  étant  con- 
ïiTES.  ^crce  au  fervicc  du  peuple  Chrétien  , 
elle  fera  fa  principale  affaire  de  pl^re 
a la  multitude , particuliérement  par  les 
différens  caraâcres  d’une  mélodie  tou- 
jours majeftueule  , toujours  douce , & 
praticable.  Elle  rendra  à la  religion  le» 
fèrvices  que  Lulli  rendoit  à la  vanité. 

Il  exténuoit  à deffein  (es  talens  pour  (ê  * 
rendre  populaire  , & ne  publioit  rien 
qui  ne  tût  ffuguliérement  mélodieux  ôc 
facile  à être  retenu.  Il  ne  lui  auroit  rien 
coûté  de  faire  des  airs  (àvans  & diffi-  ' 
ciles.  Mais  fes  amis  l’ont  (bavent  trouvé 
en  fueur  dans  Ton  cabinet  à la  pour- 
fuite  des  chants  que  chacun  répétoit  (ans 
maître. 

tes  motifs  de  ces  deux  articles  (ont 
juftes.  L’intention  des  aflèmblées  Chté-, 
tiennes  & les  (ùjèts  qui  s’y  chantent," 
font  incompatibles  foit  avec  les  boutades,’ 
foit  avec  la  précipitation  de  la  mufique 
barroque.  Mais  au  milieu  d’un  peuple 
d’adorateurs , il  ne  fuffit  pas  d’éviter  l’in- 
décence : tout  y doit  aider  les  fentimens 
& concourir  à l’adoration.  Le  chant  qu’on 
y admet  doit  kité touchât  & k la  portée 
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’dn  très-grand  nombre.  Si  l’Eglifè  entretient  S u i T E 
à grands  frais  un  vafte  buftèt  d’orgues  & d e s Pro- 
tQiit  un  chœur  de  muikjue,  ce  n’eft  pas  fessions 
afin  que  Philidor,  enchanté  d’une  com-iNSXRuc- 
pofition  fàvante  , roule  les  yeux  vers  la  tives. 
route  5 ou  que  Gombert  Ibit  extafié  dans 
Je  coin  de  quelque  chapelle  , fur  l’éten- 
due & la  Ibuplelïe  d’une  voix  ; pendant 
que  le  peuple  bâille  & déferte  l’Otfice. 

L’orgue  le  chant  Ibnt  pour  ce  peuple. 

Les  maîtres  de  mufique  lâvent-ils  qu’ils 
font  appellés  à l’inftruire  , non  par  des 
vivacités  où  tout  lui  devient  impercepti- 
ble ; non  par  des  accords  qui  le  padent  \ 
non  par  des  longueurs  qui  le  rebuttent  ; 
mais  par  des  airs  qui  foient  lèntis  de  tous, 
par  des  airs  que  le  tour  même  du  chant 
grave  dans  la  mémoire  , & qui  le  redi- 
fent  dans  les  familles  ? Se  propolèr  de 
|)laire , fur-tout  en  ce  lieu , à Philidor  & 
a Gombert,  c’eft  vouloir  déplaire  à tout 
Je  monde. 

Art.  III.  La  mufique  , même  la  plus 
chantante  , fe  gardera  bien  d’enlever 
au  peuplé  Chrétien  le  chant  des  Plèau- 
roes  , ni  de  s’approprier  fans  partage 
l’Hymne  Sc  le  Cantique.  Tous  ces  chants 
où  l’on  permet  au  peuple  de  faire  fil 
partie  conjointement  avec  les  balles  ôc 
les  inftrumenîs  qui  foutiennent  l’accot^l,  j 


/ 


ï4©  Lh’Spectaclï  . 

Suite  font  allez  doux  pour  l’cmouvoir , 8c  alîêz. 
DES  Pro-  (impies  pour  lui  lailTer  U plus  entière 
EF  SS  IONS  liberté  de  s’occuper  du  fens  des  paroles. 
iNSTRuc-  qu’il  récite.  La  multitude  des  voix  ne 
TIVE5.  caille  ici  aucun  trouble  , (bit  qu’elle  fade 
fuccéder  un  ver(et  à un  autre , foii  qu’elle 
répété  en  grand  chœur  & par  torme 
d’acclamation  ce  que  les  mudciens  vien- 
nent de  lui  apprendre.  La  musique 
n’a  d’autre  oblisation  ni  d’au- 
tres DROITS  QUE  d’entrer  DANS 
LE  GOUT  DU  Public.  Elle  (e  plaira 
donc  à l’aflbcier  à fon  chant  : elle  inté- 
redera  la  multitude  des  adiftans  bien  éle- 
vés , en  leur  ménageant  des  alternatives 
capables  de  les  piquer  & de  les  former. 
Elle  peut  faire  compofer  & approuver 
des  paroles  fran^oifes  pour  en  donner  le 
ton  aux  curieux  après  l’Office  , au  lieu 
d’un  renvoi  qui  ne  (Ignifie  rien.  C’ed: 
adroitement  leur  apprendre  à chanter 
& à prier.  Ces  agréables  leçons  ne  tar- 
deront pas  à defcendre  au  plus  petit  peu- 
ple. Il  ne  fera  jamais  défendu  à un  maître 
de  mufique  d’être  un  homme  fenfé  ôc 
une  belle  ame. 

Art.  IV.  Les  poètes  qui  afpirent  à la  méi- 
me  gloire , en  edàyent  d’adoucir  le  travail 
domeftique  par  l’amufcment  de  la  mu- 
dque  vocale,  renonceront  pour  toujours 
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à la  coutume  abfurde  de  faire  procéder  Suite 
une  longue  aâion  en  chantant  & /ùr-  des  Prô- 
tout  de  chanter  en  pleurant.  S’ils  épar- fessions 
gnent  au  Public  les  fades  merveilles  des  instruc- 
châteaux  enchantés  , & des  apparitions  xivEs. 
de  génies  imaginaires  , ils  s’épargneront 
a eux-mêmes  la  confufion  de  n'avoir  plâ 
qu’en  flattant  d’infâmes  convoitifês , ou 
qu’en  entretenant  leurs  auditeurs  dans 
une  éternelle  puérilité.  < 

Ils  peuvent  obliger  tout  le  Public  & 
gagner  fon  eftime  en  perfc(5Honnant  fine- 
ment l’exercice  de  la  voix  , & même 
en  réconciliant  étroitement  la  nobleflè 
avec  la  gaieté  dans  les  chants  les  plus 
iiopülairei.  La  grande  induftrie  des  ar- 
tifles  eft  d’embellir  ce  que  le  public 
chérit*,  & non  de  contraindre  le  public  - 
à admirer  ce  qu’il  ne  fènt  point.  Après 
Ic"  jufte  dilccmement  de  ce  qui  attache 
le  très-grand  nonjbre , rien  de  fi  nécefi- 
'faire  que  de  fentir  vivement  ce  qu’ex- 
priment  les  paroles  à mettre  en  chant , 

Ôc  d’y  conformer  avec  goût  les  expref-  - î 
'fions  de  la  mufique  : tout  autre  (avoir 
cfl:  une  fource  d’ennui.  Les  bons  poètes 
font  Tur  tout  invités  à faire  ufage  de 
la  cantate , petit  poé’me  également  propre 
faire da  roxirniture  d’un  concert,  ou 

eixçrccè  la  vobe  -du  fimple  jpartiçuliv^  j * ' ' * 

' !■ 
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Suite  pocmc  où  Ton  peut  réunir  avec  la  jude- 
D E s Pro-  étendue  dont  l’attention  humaine  cft  ca- 
FESSiONs  pable  , l’unité  , le  dramatique , le  pathé- 
1 NS  TRUC- tique  , les  changemens  de  chant,  l’af- 
TivES. . fbrtiment  des  divers  inftrumens  avec  les 
voix  & tous  les  agrémens  imaginables. 
JLa  cantate  remplaceroit  avantageufè- 
ment  les  motets  latins  qui  ne  (ont  pas 
cncçre  admis  dans  le  chœur  de  certai- 
, nés  Cathédrales , qui  ne  font  pas  une 
fort  , bel  le  figure  dans  la  mufique’dé 
.chambre.  Le  moindre  mérite  de  la  can- 
tate efl  d’avoir  pris  nailLancc  chez  nous. 
Le  fucccs  & l’utilité  en  (ont  infaillibles , 
fi  le  poète , enfin  dégoûté  du  fatras  des 
fables  , & auffi  ennemi  des  (àlestpeinr 
turcs  que  des  froides  moralités , choi- 
fit  foh  fujct  dans  les  merveilles^de  k na- 
ture , ou  dans  les  plus  beaux  traits, de 
J’hiftoire  tant  fairce  que,  profane.  Çc 
font  là  les  (ources  des  infiruétions  les  plus 
' Jumineufes  , &:  des  émotions  les  plus 
(ures.^  ^ 

Peinture.  De  l’enchantement  de  la  mufique paf- 
fons  à celui  de  la  peinture  î non  pour  en 
difeuter  les  principes  qui  ont  été  tant  de 
fois  & fi  fav^ment  rebattus  -,  mais  pour 
connoître  la  vraie  defiination  du  plaifir 
Origine  &.  qü’elle  nous  caufe.  Dans  (bn  origine  elle 
■ücftàiaupa.  mjg  ectiture , une  façon  commode 
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'éc  faire  entendre  ce  qui  efl:  abient  ou  Suite 
ce  qui  ne  fubfifte  plus.  L’extrême  utilité  des  Pro- 
de  ce  langage  durable,  la  facilité  de  fessions 
l’entendre,  üc  le  plaifir  qui  en  eft  infé-  instruc- 
parable  en  ont  infiniment  animé  les  tives. 
progrès.  L’abus  qu’on  a fait  de  cet  art 
comme  des  autres  a été  d’y  chercher  le 
plaifir  ians  l’utilité. 

Rappelions-nous  l’inportant  principe 
-de  la  deftination  des  plaiiirs.  L’intention 
du  Créateur  qui  nous  les  accorde  le  ’ 
trouve  toujours  la  meme  dans  la  difiri- 
bution  qu’il  en  a faite.  Point  de  plaifirs 
-<jui  ne  - tende  à notre  bien.  Point  de 
plaifir  que  la  raifon  ne,  doive  rejetter , 
tjuand  il  n’opère  plus  ce  bien , & qu’elle 
ne  doive  rejetter  avec  horreur  quand 
il  corrompt  la  raifon  du  particulier  ou 
ruine  le  bien  de  la  Ibciété.  Tout  ce  qui 
date  l’odorat  eft  un  avis  de  ce  que  la 
bouché  doit  refit (êr  ou  admettre.  Quel- 
^quefois  c’efl:  un  correétif  propre  à mo-  \ 

dérer  des  impreffions  dégoûtantes  ou 
nuifibles.  La  laveur  eft  un  avis.  Le  tou- 
cher n’eft  qu’un  avis.  Il  en  eft  de  meme 
de  ce  qui  affeéte  l’ouïe  & la  vue.  Les 
.moindres  plaifirs , tels  ^ que  font  ceux 
,de  l’odorat  nous  touchent  foiblément  , 

.parce  que  futilité  en  eft  communément 
petite^  & rim^reilion  n’en  eft  jamais 
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Suite  plus  forte  que  quand  l’avis  qu’il  donne,' 
DES  Pro-  foit  en  bien  foit  en  mal , nous  intérdïè 
Tfess IONS  davantage.  Ce  caradère  fe  remarque 
IN  s TRUC-  encore  mieux  dans  les  autres  fens.  Plus  , 
TivBS.  les  plaifirs  en  font  vifs , plus  grande 
eft  Tutiliié  à laque’le  ils  tiennent.  En- 
forte  que  c’eft  déshonorer  la  nature 
& renverfer  l’ouvrage  de  fon  auteur , 
que  de  prendre  un  plailîr  touchant  , 
êc  de  meprifer  l’excellent  bien  dont  il 
■ ctoit  l’amorce  & en  un  fens  la  récom- 

penfe.  Les  faveurs  des  boiflbns  ou  des 
viandes  qu’on  voudroit  encore  s’ac- 
corder avec  recherche , quand  l’cftomac 
eH  déjà  plein , deviennent  des  plailîrs 
criminels  , & touchent  de  bien  près  au 
, dégoût.  Les  plus  grands  charmes  de 
l’oreille  font  aufli  peu  raifonnabîes  quand 
> ils  corrompent  l’elprit , ôc  ils  tendent 
direiStement  à l’cnnuier  , lorfqu’ils  ne 
l’occupent  de  rien.  Tels  font  encore 
^ les  plailîrs  de  la  vue.  Nous  l’avons  déjà 

remarqué.  Ce  que  le  fon  efl  à l’oreille , 
la  couleur  l’efl:  à foeil  : & de  meme 
que  les  fons  de  la  voix  humaine  né  fe 
féparent  gucres  de  la  parole  qui  y 
attache  un.  fons  *,  il  eft  peu  naturel  que 
les  couleurs  fo  prélencent  foules  6c  lans 
tenir  àquelqlre  objet  qui  en  leur  donnant 
wne  forme  déterminée,  en  reçoit  à foji 

tout 
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four  une  parure  diftin6tive.  Nous  avons  S o i t e 
vu  le  double  défordre  de  la  mulîque  qui  des  Pro- 
cft  d’avoir  trop  fcparc  l’harmonie  d’avec  f e s s i ons 
la  mélodie  , & d’avoir  rendu  celle-ci  cri-  instroc- 
minelle.  On  peut  de  même  doublement  xivES. 
abuler  des  couleurs , en  les  arrangeant 
péniblement , fans  rien  caraélcrifer , ou 
pour  nous  occuper  de  choies  foii  inutiles 
loit  pernicieules. 

De  la  première  elpéce  feroit  une  fuite 
de  tentures  en  point  de  Hongrie  qu’on 
feroit  palîeif  fucceflïvement  devant  nous  < ' 

pendant  des  heures  entières  en  y oblêr- 
vant  un  ordre  & des  régies  fondées 
fur  l’affinité  des  couleurs.  Ce  feroit  une 
efpéce  de  fymphonie  adrelfée  à l’œil  : 
ce  feroit  pour  la  vue  ce  qu’efl  une  fonatc 
pour  l’ouïe  (a).  Mais  les  fbns  & les 
couleurs  étant  pour  l’efprit  les  lignes 
naturels  des  choies  dont  on  veut  l’oc- 

( 4 ) Ceci  eft  fort  dilîctctit  de  l'intemîon  du  clavecin  ^ 

oculaire  du  R.  P.  Caftel  . quia  employé  les  couches  fic 
les  Ciucereaux  du  clavecin  pour  mettre  en  vue  & pour 
fuppri.Tiîr  à volonté  des  points  dift'ércniment  colo’és.-ce 
qui  lui  donne  un  moyen  pronu  de  dernontrer  fonryftème 
lut  les  couleurs  fondamentales  , fut  les  mélanges  qu’on 
en  peut  faire  , Si  fuc  les  variétés  régulières  qui  rcfultcnc 
de  CCS  nuances  , audi  bien  que  des  didérents  degrés  dut 
clair  de  de  l’obfcur.  Son  ded'ein  n’a  pas  été  d’introduire  1 

une  niuliqnc  ocu!airc:Sc  l’on  ne  peur  tefufer  des  applau- 
diiremens  à une  invention  qui  peut  non  feulement 
éclaircir  une  très-belle  quellionde  phylique  , mais  ren- 
dre fervice  aux  peintres , aux  ceinturiers,  & à cous  les 
trfloiirtes.  /''oyeî,  l’Optique  oculaire  , chez  Briadou, 

Tome  VU,  G 
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Suite  cuper , il  tombera  infailliblement  dans  la 
DES  Pro*  langueur  quand  ces  fons  ne  lui  annorv- 
FESSioNS  ceront  tien  , & que  ces  couleurs  ne 
iNSTRuc-  tiendront  à rien.  Comme  il  eft  encore 
TIV.es.  plus  intimement  ébranlé  ou  pénétré  par 
de  beaux  Ions  que  par  de  belles  cou- 
leurs , cette  enfilade  de  nuances , même 
ircs-favamment  combinées,  le  condui- 
rôit  à l’ennui  encore  plus  promptement 
qu’une  fonatc.  Auffi  ne  voit-on  pasque 
DOS  peintres  s’amufent  à préparer  pour 
J’œil  des  concerts  de  couleurs  qui  ne 
fèroient  propres  qu’à  les  faire  eux-mêmes 
mourir  de  raim.  Ils  trouvent  mieux  leur 
refiburce  dans  l’autre  abus  qui  efl:  de 
peindre  ce  qui  peut  flatter  les  palfions. 

Mais  en  cela  font  - ils  fi  blâmables  î 
Rien , lèmble- 1-  il , n’a  mieux  réufli  à met- 
tre la  peinture  en  vogue  que  de  Icparer 
Je  plaifir  d’avec  l’inUruélion.  Et  il  eft 
fenfiblc  que  moins  la  peinture  travaille 
à nous  inftruire  ou  à nous  occuper  de 
choies  utiles , plus  elle  le  perfeétionne, 
.On  ne  court  qu’apres  ce  qui  eft  frivole 
ou  libertin. 

J’entends^  & j’admets  ce  railbnnement 
fl  l’on  veut  admettre  celui-ci  , qu’un 
homme  qui  vole  un  écu  à un  voyageur 
n’eft  que  médiocrement  fubtil  j mais  qu’il 
ieperieélionnê  quand  il  tue  pour  avQo: 
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cet  écu  plus  promptement  ; il  s eJéve  à Suite 
une  noble  hardielTe , il  parvient  au  grand , d e s Pro- 
<juand  pour  fatisfaire  (à  vengeance  ou  fessions 
quelque  autre  intérêt  , il  défoie  uneiNsxRuc- 
province  entière  , ou  empoifonne  les  tives^ 
iburces  publiques.  La  fcélératefle  eft  au . 
comble  de  la  perfeéHon  quand  les  maux 
qu’elle  fait  font  contagieux  , & qu’elle 
trouve  moyen  de  les  perpétuer."  Un 
grand  peintre  par  des  images  libres  , , 
un  habile  graveur  par  ün  millier  de 
copies  qu’il  en  diftribue  de  toute  part, , 
amorcent  la  jeunellè , & accoutument 
les  efprits  à l’impudence.  Ils  réullîllent , 
pour  le  préfont  & pour  l’avenir  à ruiner , ^ 
l’innocence  & les  mœurs  qui  font  l’uni- 
que (àuve  - garde  de  la  fociéié.  Quel , 
uipport  en  etïet  la  fociété  peut -elle 
attendre  de  ceux  qui  fo  plaifont  à voir , 
outrager  les  régies  & la  vertu  î Faire 
quelque  fonds  fur  des  âmes  qui  fe  font 
laillé  entamer  par  le  goût  de  la  débau- 
che ou  par  le  mépris  de  la  religion , . 
c’efl:  vouloir  que  la  chair  des  fruits 
demeure  laine  quand  le  cœur  en  eft 
pourri. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  peintres , oéfodre  de 
pour  mettre  à profit  les  progrès  du  liber- 
linage  , ayent  bcfoin  de  multiplier  les 
repréfontations  des  attitudes  les  plus  in- 

Cij 
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Suite  famés  & des  avions  les  plus  criminelles. 
DES  Pro-  Il  fuffit  qu’ils  Ce  rélcrvent  la  liberté  de 
CESSIONS  peindre  le  nû.  Ils  ne  fe  font  même  aucun 
I NS  TRUC-  tort  en  employant  une  écharpe , un  feuil- 
TiVES.  lage  , ou  une  gale.  Ils  vont  également  à' 
leur  fin , & paflent  encore  pour  reljpeétcr, 
la  bienléance.  Mais  c’ell  une  retenue  illu- 
. foire  & qui  fait  leur  condamnation.  Vou-^ 
droient-Üs  en  public  Ce  contenter  pour 
eux  & pour  leur  famille  de  la  fimpîicité 
de  ces  couvertures  ? Ils  craindroient  d’être 
hués  par  le  peuple  & punis  par  le  magi- 
ftrat.  Le  même  efprit  & le  même  intérêt 
qui  habillent  l’homme  en  public , fuppri- 
ment  toute  indécence  en  peinture.  îi  les 
loix  ordonnent  aux  peintres  d’être  vêtus 
quand  ils  fortent  de  leur  logis  , efl  ce 
pour  les  garantir  du  rhume  ? On  le  gagne 
ordinairement  par  le  froid  de  la  tête , Ôc 
il  n’y  a ni  loi  ni  coutume  qui  leur  défende 
d’aller  tête  nue  où  bon  leur  fcmble.  Il  y 
a donc  une  bienféance  fondée  fur  des 
idées  univerfelles , maintenue  par  les  loix, 
refpei^ée  par  le  public , & infultée  par 
les  peintres. 

La  différence  qu’il  y a entre  l’outrage 
qu’ils  fcroient  à l’honnêteté  en  paroiflant 
nus  en  public  , & celui  qu’ils  lui  font  par. 
des  figures  peu  couvertes  , c’eft  qu’on 
dira  d’eux  dans  le  premier  cas  : Voilà  des 
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gens  qui  extravaguent  ; Ôc  qu’on  peut  Suite 
dire  dans  le  fécond  ; Voilà  des  gens  qui  des  Pro- 
voudroient  introduire  par-tout  l’impu- fessions 
dence  , parce  qu’ils  en  vivent.  Or  il  eft  instruc- 
bien  plus  permis  ou  plus  tolérable  d’ex-  tives. 
travaguer , que  d’empoifonner  le  Public. 

Ainfi  celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 

- nudités  eft  mille  fois  plus  mépri/âble  & 
plus  odieux  que  celui  qui  paroît  iàns 
habit  en  public.  Une  attention  fort /im- 
pie peut  achever  de  nous  faire  fentir 

- combien  un  peintre  qui  court  les  champs 

/ans  habits  peut  avoir  la  tête  moins  de-  • 

rangée  que  celui  qui  le  di/penlè  d’habil- 
ler fes  figures.  Nous  avons  remarqué  que 
la  mu/îque  étoit  une  parole , & que  l’art 
de  peindre  étoit  une  vraie  écriture.  Le 
fon  ne  devient  une  parole  que  quand  il 
efi  articulé  , & accompagné  de  quelque 
/èns..  Étant  /èul  il  peut  ennuyer  : mais  - 
il  ne  peut  nuire.  On  court  ri/que  de  ' 
bailler  à une  fonate  -,  mais  en  écoutant 
une  cantate  galante  on  efl:  en  danger 
d’avaler  le  plus  agréable  de  tous  les  poi- 
fons.  La  couleur  pareillement  ne  fignifie 
rien  par  elle-mêrne  , & ne  peut  nuire 

- étant  feule.  En  palîant  une  heure  à voir  Sc 
à revoir  des  échsvaux  de  /oie  différem- 
ment nuancés  , on  peut  l’employer  fort 
innocemment  & fort  ennuieufement. 
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S U I T ï La  couleur  ne  devient  une  écriture  & une 
D fc  i Pro-  dangereufe  écriture  , que  quand  étant 
' F f s s I O NS  fécondée  des  ombres  & des  traits  qui  ter- 
I NS  TRUC-  minent  les  figures , elle  préfente  aux  yeux 
Tiviîs.  des  objets  , des  aétions , & l’expreffion 
. meme  des  fèntimens  les  plus  vif&  Un 
. philofophe  voluptueux  qui  feroit  des  le- 
çons ou  diéieroit  des  cahiers  à la  jeu- 
ndïe , pour  lui  enfeigner  que  fes  devoirs 
& fa  conduite  fe  réduifènt  à l’attrait  du 
plaifir , palîeroit  pour  un  homme  per- 
nicieux, & capable  de  ruiner  les  maxi- 
‘ - mes  les  plus  néceffaires  au  maintien  des 

familles.  Mais  que  de  pareilles  diétées 
feroient  froides  en  comparaifbn  des  le- 
- çons  de  nos  peintres  ! un  cou^  d’œil  les 
faiCr.  Quand  ûs  pofènt  ces  pièces  d’écri- 
ture fi  intelligibles  à tous , jufques  dans 
nos  Temples  & dans  des  falles  publiques 
• où  tout  le  monde  eft  admis , quel  juge- 
' ment  veulent-ils  qu’on  porte  de  leur  in- 
tention î Lorfqu’Adrien  VI  entroit  dans 
la  chapelle  du  Vatican , il  difbit  à la  vue 
des  nudités , dont  un  artiflie  plus  fàvant 
que  judicieux  l’a  remplie , qu’il  lui  fèm- 
bloit  entrer  dans  l’étuve  d’un  baigneur. 
C’étoit  reprocher  un  grand  travers  à 
Michel- Ange.  Mais  il  y a bien  plus  que 
■ du  travers  à mettre  fous  les  yeux  d’un 
, million  d’hahitans , les  libertés  du  paga- 
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niTme  & les  pratiques  de  l’âge  d’or.  Ces  Suite  • 
écritures  fignifient clairement  que  la  mo-DES  Pro- 
deftie  de  nos  mœurs  eft  une  gêne  dérai-  fessions 
fonnable -,  qu’il  eft  beau-  de  s’affranchir  in struc- 
de  la  captivité  des  régies  & des  incom-  tives. 
modités  de  la  bienleance  ; qu’enfin  le 
bon  fens  tout  pur  & la  plus  laine  philo- 
fophie  nous  ramène  à la  ftmplicité  du 
premier  âge , ou  à la  liberté  des  Brafi-' 
liens  ôc  des  Patagons. 

Sous  les  yeux  d’une  religion  auffi  grave-' 
que  la  nôtre  on  a peine  à concevoir  que 
la  poche , la  mufîque  , & la  peinture  lè- 
foient  portées  à de  tels  excès , lâns  le 
moindre  refpeét  pour  les  idées  générale- 
ment reçues.  N’en  jetions  point  la  faute* 
lùr  ces  beaux  arts , mais  lur  une  faufte 
fegeffe  qui  ne  peut  que  les  déshono- 
rer quand  elle  les  dirige  ou  qu’elle  en- 
fait  l’apologie , après  en  avoir  perverti- 
l’ulàge. 

Quelle  eft  donc  la  première  deftina-* 
tion  , & le  légitime  büt  de  la  peinture  ^ 

Elle  tire  fon  mérite. & fon  prix  de  l’in-», 
ftrudtion  qu’elle  donne  à toute  la  fociété,- 
en  lui  remettant  devant  les  yeux  les  cho- 
lès  padées  ou  obfcures  auxquelles  nOuS- 
prenons  un  jufte  intérêt. 

C’eft  un  vr-ai  bien  pour  un-État-qu’on  Vrais  avan- 
y cultive  là  peinture,  & fur-tout  cette  p|^*ture.  **  « 
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lyz  Lh  Spectacle 
Suite  partie  de  la  peinture  qu’on  appelle  le 
P E s Pro-  delTeing.  La  pratique  n’en  fauroit  devenir 
F E s s I O NS  commune  qu’elle  ne  tienne  généralement 
I N s TRUC-  tous  les  arts  en  refpecl.  Elle  les  oblige  à 
Ti  VES.  ^donner  par  avance  des  plans  & des  modè- 

les de  tout  ce  qu’ils  promettent.  Elle  met 
tous  les  yeux  en  état  de  juger  d’un  ou- 
vrage qui  n’eft  pas  exécuté  , & de  pré- 
venir le  mal  par  la  réforme  du  projet , 
plutôt  que  d’avoir  à ie  plaindre  d’un  defor- 
cire , ou  d’un  inconvénient , quand  il  u’ePi: 
plus  poffible  d’y  apporter  remède.  Elle 
met  ainli  dans  tout  ce  qui  s’entreprend 
pour  nous  une  juftelTe  & une  fymmétrie, 
qui  nous  allure  mille  & mille  beautés 
dans  des  choies  qui  ne  fembioient  nulle- 
ment relatives  à la  peinture. 

On  compte  bien  qu’elle  fera  confultéc 
par  le  fondeur  qui  coule  une  figure , par 
le  brodeur , par  l’ouvrier  en  tapillèrics , 
par  celui  qui.  veut  orner  de  fleurs  une 
riche  .étoffe  ; par  celui  qui  régie  l’appa- 
reil d’une  fête  publique , d’une  entrée , 
ou  de  quelque  autre  décoration..  Mais 
pouvoit-on  s’attendre  à lui  voir  donner 
de  bons  confeils  au  ferrurier  , au  jar- 
dinier , au  menuifier , à l’orfévre , ôc  au 
plombier.  Les  matières  qu’ils  façonnent 
ne  Ibnt-elles  pas  trop  roides  & trop  in- 
fléxiblcs  pour  fe  prêter  aux  intentions 


Digitized  by  Google 


DE  LA  Nature, £w/r.^r7/7. 

■ des  peintres  ôc  aux  variétés  du  defleing  ? Suite 
Auffi  ces  artiftes  & bien  d’autres  n’a-  des  Pro- 
voient-iis  autrefois  qu’une  routine.  Tbut  fessions 
fembloit  jetté  dans  le  même  moule,  & instruc- 
le  moule  étoit  fort  greffier.  Aujourd’hui  xivfis. 
combien  d’agréables  formes  ne  voit-on 
point  prendre  à un  lambris  , à un  cham- 
' branle  , à un  parterre  , à un  cabinet  de 
verdure,  à un  vafe , à une  écritoire,  â 
un  fupport  de  pendule  , à une  fimple  ta- 
batière ? Le  fer  même  qui  ne  nous  pré- 
Icntoit  autrefois  que  des  grilles , que  des 
barres , & des  portes  de  prifon , le  con- 
forme avec  docilité  aux  délits  du  deffi- 
-nateur.  Ce  qui  fert  de  clôture  & de  dé- 
fenle  aux  chœurs 'de  nos  Eglifes  , aux 
avant-cours  , aux  grands  jardins  , & aux 
avenues  des  plus  beaux  bâtimens  , en 
lailTe  voir  à découvert  toute  la  belle  or- 
donnance , & y ajoute  une  parure  extra- 
ordinaire. Il  n’y  a plus  d’ouvrages  qui  ne 
fe  mettent  fous  la  conduite  de  la  pein- 
ture , & que  la  correélion  du  defleing 
ne  rende  ou  plus  rians  ou  plus  commo- 
des. Loin  donc  de  regarder  les  peintres  / 
comme  une  efpéce  de  gens  inutiles  à 
l’État , nous  regarderons  leur  art  comme  ■ 
la  première  lource  de  la  proprété  , du 
-goût , ôc  de  l’ordre  que  l’homme  cherche 
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S ü i T E naturellement  à metire  en  tout  ce  qur 
DES  Pro*  prend  forme  fous  fès doits, 

F E s s I O NS  * Oublions  à prcfenr  les  emprunts  que 
INS TRUC- tous  les  arts  font  à la  peinture  pour  fo 
TiVES^  mettre  en  état  de  nous  mieux  (èrvir , Sc 
voyons  ce  quelle  Te  propofe  principalcn 

* ment  d’exécuter  par  elle-même, 

Alïez  communément  autre  eft  l’objet 

- des  peintres , autre  eft  l’objèt  des  ama- 

- teurs , autre  enfin  celui  de  la  peinture, 

- Celui’  de  tel  & tel  peintre  eft  de  s’enri- 
chir en  fuivant  le  goût  dominant , & ils 
efiayent  de  fe  difculper  en  fe  rejettant 

• fur  l’accueil  que  nous  faifons  aux  choies 
frivoles.  De-là  font  provenus  tous  ces 

' V'attaux  qui  nous  inondent  j de^là  tant 
de  colombines  Sc  d’arlequins  j de-là  tant 
d’attitudes  & de  gelHculations  d’une  mé- 
diocre utilité. 

Les  amateurs  oqit  un  autre  but.  Con- 
nortrc  l’hiftoire  des  différentes  écoles, 
l’hiftoire  de  chaque  peintre , Sc  même 
celle  de  chaque  tableau  i voilà  le  grand 
fiijct  de  leurs  recherches.  Elles  peuvent 
^ être  excellentes  quand  elles  le  renfer- 

ment dans  de  certaines  bornes.  Il  y a 
fans  doute  une  fineflè  très- réelle  où  l’on- 
peivt  parvenir  par  la  fréquente  compar 
’xailôn  des  manières  des  diifcrentesL  na>> 
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lions  ; par  le  dillernement  des  diflcrcns  Suite 
mérites  des  grands  maîtres  ; j’ajoute , & des  Pro- 
par  la  coniioilïance  des  défauts  réels  qui  fessions 
Te  remarquent  dans  les  meilleurs  ou-instruc- 
vrages.  tives. 

Mais  de  combien  de  recherches  & 
de  faits  abfolument  étrangers  à la  peiiï 
ture  n’a-t  on  pas  chargé  la  connoillànce 
des  tableaux  ? Je  n’envierai  jamais  à un 
elprit  brocanteur  d’avoir  déterré  par 
quelles  mains  a palTé  une  làinte  Famille 
depuis  qu’elle  eft  fortie  de  l’aitelier  de 
Leonard  de  Vinci  ,,  ou  d’Annibal  Gara- 
che  : jamais  je  n’irai  chercher  dans  Vafari , . 
dans  Félibien , ni  dans  les  autres  compi- 
lateurs de  la  vie  des  peintres , comment 
étoit  fait  le  bonnet,  de  Paul  Veronèlè  , 
ou  avec  quelle  fimpüdté  le  Pouflin  rc- 
conduifoit  Ton  monde  & les  Cardinaux 
mêmes  , une  lampe  à la  main.  Tous  ces 
faits , quoique  peu  lic^  à la  peinture , 
formeroient , je  l’avoue^im  favoir  utile , 
s’ils  tendoicnt  à infpirer  au  jeune  peintre 
le  goût  des  bonnes  mteurs  & un  elprit 
de  conduite,  ou  à jetter  dans  fon  ame 
de  grands  (èntimens  & d’ûiHes  lumières 
fur  Ton  art.  Mais  l’étodè  de  ces  récits 
eft  à peu  près  auflî  mince , ou  d’un  auffi 
petit  ufage  pour  notre  avancement , que* 
les  notes  & les  notules  dont  Bayle  a 
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Suite  farci  , fouvent  fali  Ton  didlionnaire^ 
DES  Pro-  Je  connois  au  fauxbourg  S.  Germain 
FESSIONS  un  bourgeois  qui  a le  talent  de  raconter 
iNsTRuc-  tout  avec  grâce  , & de  faire  valoir  la 
TiVES.  moindre  bagatelle.  Le  foir  à fon  retour 
il  écrit  fur  autant  de  bouts  de  papier  les 
menues  hiftoires  de  Ibn  quartier  , & 
celles  des  quartiers  voifins  qu’il  a pu  raf- 
(êmbler  en  paffant  d’un  caffc  à l’autre  , 
& du  Palais  Royal  aux  Thuileries.  Il  ar- 
range ces  papiers  fur  fa  tapilîerie  & les 
y attache  avec  une  épingle  , pour  les  re- 
paflTer  commodément  le  lendemain  ma- 
tin , tout  en  s’habillant.  L’après  dîncc  e/f 
employée  à débiter  Tes  hiflotiettes  parmi 
d’autres  tainéants  qui  le  payent  en  meme 
monoye.  Le  conteur  rentre  le  foir  chargé 
d’applaudilïèmens  & de  nouvelles  col- 
leétions.  S’il  lui  prend  jamais  fantaif  e de 
nous  donner  fon  chiifonage  fous  le  nom 
Anecdotes  Boirr^oifes , cela  Ce  trouvera 
à peu  près  auiTi  édihant  (S:  auflî  impor- 
tant que  rériidition  de  Dayle  , & toutes 
les  Anecdotes  Pittbre/ques. 
i.i  gloire  d es  Lcs  amateuis  de  ce  bel  art  le  por- 

comble  & auroient  la 
fatisfaétion  de  fixer  les  bizarreries  des 
peintres  Sc  de  former  le  goût  du  Public 
iTîcmej  s’ils  ramenoient  la  peinture  à Ion 
véritable  emploi,  quiefi  de  nous  infiruire 
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de  J’hiftoire  naturelle,  &c  des  plus  beaux  Suite 
traits  de  l’hiftoire  du  genre  humain  ; en  des  Pro- 
un  mot  de  ne  parler  a nos  yeux  ^ue  fassions 
pour  nous  apprendre  agréablement  quel-  instroc- 
que  vérité  profitable.  tives. 

Il  efl:  vrai  que  pour  une  dcmoilèlle 
Mérian  & »une  demoHèlle  Balfeporte 
qui  ont  travaillé  fur  l’hiftoire  naturelle 
avec  autant  de  fidélité  & de  préci/îon  ,* 
que  de  légèreté  & de  grâce  ; vous  trou- 
verez cent  peintres  fleurirtcs  qui  altèrent 
toujours  la  nature  , parce  qu’ils  la  pei- 
gnent à la  Chinoife  5 ou  qui  bornent  tout 
leur  mérite  à nouer  un  bouquèt  & à 
fulpendre  une  guirlande  , fins  daigner 
feulement  obferver  la  vraifemblance  des 
faifons  & en  mettant  enlèmble  les  rai- 
fns  & les  fraifes  , les  tulippes  & les 
amarantes  que  la  nature  n’a  jamais  mon- 
trées de  compagnie.  Pour  deux  pinceaux 
qui  nous  qpt  par-ci  par-là  tracé  quelques 
morceaux  d’hiftoire  , nous  en  trouve- 
rons mille  , qui  ont  toujours  été  trem- 
pés dans  la  boue  des  fables  & dans 
les  ordures  de  l’idolâtrie.  Mais  nous 
avons  en  main  un  moyen  fur  de  remé- 
dier à la  dilètte  où  nous  nous  trouvons  ' 
dans  rhiftorique.  La  providence  en 
faifant  encore  le  riche  préfent  de  la 
gravure  à la  fociété  humaiite , nous  a 
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Suite  montre  comment  on  pouvoit  multiplier-' 
DES  Pro-  par  mille  les  raonumens  & les  connoil» 
FESSIONS  lances  qu’il  falloit  auparavant  aller  cher- 
I NS  TRUC- cher  dans  un  endroit  unique.  Mais  il. 
TtvEs.  régne  dans  ce  bel  art  un  défordre  dont- 
le  Public  éclairé  a toujours  déCré  la  ré- 
forme. Tant  que  les  peintres  & les  gra- 
veurs travailleront  leparément  & à l’a^ 
Vanture  , ils  luivront  l’attrait  du  gain  &. 
nous  n’aurens  jamais  au  aine  fuite  hifto» 
rique.  Le  fcan  ialeux  ou  le  frivole  tien- 
dra toujours  le  premier  rang.  Mais  lors- 
que les  lêigneurs  & les  riches  paiticu- 
liers  qui  aiment  la  peinture , l’aimeronr 
en  grands  elprits  & pour  le  bien  public,, 
il  leur  fera  facile  alors  de  mettre  tout. 
Le  pâlie  Iqiis  nos  yeux  en  faifant  lafor- 
tune  des  delfinarcurs  & des  graveurs. 
Ils  feront  quelque  chofe  de  plus  : ils  per- 
pétueront parmi  nous  les  gra'nds  delîi- 
nateurs  & les  graveurs  illuftres.  Il  y a. 
long-tems  que  le.  Public  apgi\?u  Mellan,, 
Nanteuil , Sadeler  , Pefne  , Gérard  Au- 
dran  ,.Edelink,  & le  Clerc.  Dorigni  noua 
échappe.-Les  plus  beaux  noms  s’en  vont, 
ôc  il  ne  tiendroit  qu’à  nous  qu’ils  fullent. 
remplacés. 

Les  amateurs  trouveront  l’idée  & le- 
modéle  de  ce  qu’ils  pourroient  faire  en 
ce  genre,  dans  U fociété  de  l'e/icoara^e- 
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mtnt  des  fciences , qui  s’cft  formée  à Loti-  S u rx  B 
dres  depuis  quelques  années.  PlufieursnES  Pro- 
feigneurs le  Chancelier  d’Angleterre  , fessions 
& quantité  de  favans  aifés  au  nombre  i-nstruc- 
de  foixante  8c  plus , fè  font  réunis  en  une  tives. 
forte  d’académie  qui  a fes  féances  réglées 
toutes  les  fomaines.  Us  ont  commencé 
par  mettre  dans  une  bourfo  commune , 
chacun  une  douzaine  de  guinées  *,„aux-  * Même  va- 
quelles  chacun  ajoute  deux  giHiiées  nou- 
velles  d’année  en  année.  Cette  avance 
qui  n’eft  rien  pour  des  perfonnes  riches 
& amies  des  foiences  , forme  un  fond 
qui  fubfifte  toujours , & s’accroît  plutôt 
que  de  fe  dilfiper.  L’intention  de  la  Com- 
pagnie eft  d’encourager  le  travail  des 
fovanS' Anglois  & Étrangers  en  failànt. 
les  éditions  de  leurs  ouvrages  y Sc  en 
leur  en  adurant  le  profit  le  plus  ample 
qu’il  eft  poflible.  Tout,  ouvrage  qui  leur 
eft  prélènté  , en  quelque  langue  qu’il 
foit  écrit,  eft  d’abord  examiné  par  des 
commiftaires  capables  d’en  juger.  Si  for 
leur  rapport  la  Compagnie  juge  l’ou-^ 
vrage  propre  à éclaircir  une- partie  des 
fciences , & à rendre  fervicc  à lafociét^, 
en  relpeétant  la.  religion  les  Princ^ 

Sc  le  prochain , elle  le  fait  proprement 
imprimer  , & en  confie  le  débit  à un 
Libraire.  On  commence  par  prélever,  les 
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'Suite  frais  avancés  pour  le  papier , l’impref^ 
DES  Pro-  fion  , & la  vente.  Le  refte  efl:  fi'^clement 
FESSIONS  remis  à l’Auteur  en  quelque  pays  qu’il 
iNSTRuc-  foit.  Il  n’y  a qu’une  pareille  allociation  ' 
TiVES.  qui  puille  procurer  au  Public  ce  qu’il 
demande  depuis  fi  long-tems,,  je  veux 
dire  une  fuite  d’eftampes,  contenant  les 
faits  les  plus  curieux , les  ufages  nccefiai- 
, res  pour  l’intelligence  des  laits  , & enfin 
les  inventions  qui  nous  intcrelîent  en 
tout  genre.  Chacun  lent  d’abord  que 
c’efi:  là  l’unique  moyen  de  contenter  tous 
les  efprits , d’éveiller  même  les  plus 
lourds , & de  les  inftruire  tous  par  les 
charmes  de  l’œil  qui  faifit  toujours  avec 
netteté  & avec  plailir  le  fens  d’une  figure. 
Des  fuites  de  cette  elpéce  dirigées  par 
des  favans  attentifs  aux  vrais  beloins 
du  Public  & parfaitement  verfés  dans 
la  connoifiance  du  cœur  de  l’homme, 
trouveroient  des  acheteurs  fans  nombre 
dans  tous  les  états  , dans  toutes  les  mai- 
(bns  où  l’on  éléve  la  jeunelle , dans 
toutes  les  écoles  de  delîeing.  Une  col- 
leélion  d’elfampes  gouvernée  de  la  forte 

t exécutée  par  nos  meilleurs  maîtres , 
oit  entendue  en  toute  langue  , & pa- 
roîtroit  à tout  l’univers  ce  qu’elle  efl 
en  effet , un  infirument  dont  on  m doit 
pas  fe  pajfer,  * 
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La  gravure  qui  peut  devenir  le  plus  Suite 
inftru6tif  comme  le  plus  amuiànt  de  d e s Pro- 
tous  les  arts,  occafionne  peu  de  dépenfê  fessions 
à l’achetteur , & demande  peu  d’apprêts  i n s truc- 
de  la  part  de  l’artifte.  II  faut  làns  doute  ti  v e s. 
être  grand  delîînateur  pour  s’y  faire  une  La  gravure, 
grande  réputation.  Mais  un  deflinateur 
médiocre , une  dame  qui  n’auroit  qu’un 
goût  naturel  de  grâce  & de  propreté, 
un  fblitaire  qui  voudroit  employer  à un 
amulèment  profitable  les  momens  de  loi- 
£r , peuvent  aller  allez  loin  dans  ce  bel 
art,  par  les  facilités  qu’il  fournit  de  lui- 
même  à ceux  qui  le  cultivent. 

Après  l’elPai  des  matières  propres  à 
recevoir  la  gravure , on  s’efl:  borné  au 
bois  & au  cuivre  rouge.  La  méthode  de 
graver  liir  bois  efl:  le  contrepié  de  la 
manière  de  graver  lùr  cuivre.  En  bois 
tous  les  traits  qui  doivent  recevoir  l’en- 
cre & paroître  à l’impreffion , font  tenus 
en  faillie  & de  relief,  tout  ce  qui  doit 
être  blanc  demeurant  cilèlé  & abbatu  ou 
enfoncé  pour  ne  point  prendre  l’encre. 

En  cuivre  au  contraire  tout  ce  qui  doit  La  gravure 
prendre  l’encre  à l’impreflion  eft  en-  “ ‘“*vce. 
foncé  : & toutes  les  furlaces  qui  doivent 
demeurer  blanches  ou  làns  traits  relient 
plus  élevées.  L’elTui  qu’on  pallè  fur  le 
tout , emporte  l’encre  de  dcuus  les  fur- 
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Suite  faces  unies , & le  papier  qu’on  y applique 
1)  t s pRO-  à l’aide  d’une  prdie  s’enfonce  un  peu- 
FESSI  ONS  dans  les  traits  caves  où  la  pielîe  le  challe 
IN  s TRUC-  (ans  rcfiftance  : il  y balaye  & en  enlève 
Tivüs.  l’encre  ou  toute  autre  couleur  qu’il  y 
rencontre. 

• . La  gravure  en  bois  fert  pour  les  vignet- 

tes , pour  les  lettres  initiales  , & pour- 
toutes  les  ftgures,  qui  s’impriment  d’un 
même  tour  de  prelïè  avec  les  lettres  or- 
dinaires. Au  feizième  fiécle  il  étoit  allez 
d’ufage  de  graver  en  bois  fans  beaucoup 
de  frais  de  très-longues  lùites  d’hiftoire  ; 
& quoique  ces  figures  ne  fullent  que  li- 
néaires , ou  n’eulTent  que  des  contours 
fans  ombre  , on  en  a vu  de  très-belle» 
. . qu’on  recherche  encore  pour  la  hardiefle 

& la  légèreté  du  defleing.  Cette  mé- 
thode Ce  pouri  oit  cultiver  à profit  pour 
aider  l’éducation  par  l’agrément  des  fi- 
gures y fans  augmenter  de  beaucoup  1& 
prix  des  livres.  . 

La  gravure  en  cuivre  s’exécute  de  trois 
façons,  au  burin  , à l’eau-forte  , & en 
La  gravure  manière  noire.  Les  inllrumens  de  la  pre- 
âwbunh.  mière  font  un  cuivre  rouge , poli  au  bru- 
nilîoir  j un  couffinèt  pour  Ibutcnir  lo 
cuivre  ; une  pointe  ou  aiguille  emman- 
chée parla  tête  & arrondie  par  l’autro 
bout  j un  burin  qui  eft  une  verge  d’acier 
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à quatre  pans , dont  le  bout  cft  bizelé  ou  Suite 
obliquement  applani  en  lozange  pour  des  Pro- 
piquer  le  cuivre  , & l’ouvrir  plus  ou  fessions 
moins  par  les  deux,  côtés  qui  vont  en  instruc- 
s’élargidànt  ; une  échoppe  qui  eft  une  tives. 
aiguille  emmanchée  par  un  bout,  &vers 
l’autre  tranchée  obliquement  en  ovale 
pour  élargir  les  traits  fans  en  caver  le 
milieu  j un  bruniflbir  qui  eli  une  ba- 
guette de  fer  finifïànt  en  un  cœur  al- 
Jr>ngé , pour  être  couchée  & appuyée 
fur  le  cuivre  quand  il  y faut  effacer  quel- 
ques raies  ; un  ébarboir  qui  eft  un  autre 
morceau  de  fer  en  pyramide  ou  dilpofé  ' - 
à trois  pans  dans  fa  longueur  & finiffant  ' 
en  pointe  , pour  emporter  les  filets-  & 
les  dentelures  du  cuivre  que  la  vive  ar- 
rête du  burin  peut  laifler  fur  fon’paffage  ; 
enfin  une  pierre  à aiguilèr  pour  tenir  le 
burin  en  état. 

Pour  un  art  qui  produit  de  11  grandes 
beautés.,  voilà  des  inftrumens  bien  lîm-  . . 

pies.  Le  travail  même  de  la  gravure  ne 
i’efl:  pas  moins.  Il  fe  réduit  à trois  opé- 
rations , I calquer  , z ébaucher , & 

5 finir.  I O.  Après  avoir  légèrement  en- 
duit de  cire  blanche  le  cuivre  qu’on  veut 
employer  , & avoir  rougi  de  fanguine 
tout  le  deffbus  du  deffèing  ou  de  l’ef- 
lampe  qu’on  veut  imiter  , on  calque,. 
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1^4  Le  Sfectacie 
S U I T E c’eft  à-dire  , que  ce  papier  figure  d’un 
D E s Pro- côté  & rougi  de  l’autre,  étant  mis  <Sc 
FESSIONS  arrêté  (îir  le  cuivre , on  palTe  une  pointe 
iNSTRuc-  arrondie  fur  tous  les  traits  de  la  figure  , 
TiVES.  ce  qui  applique  fur  la  cire  autant  de  pe- 
tits traits  rouges  compofés  des  parcelles 
que  la  prclîion  a détachées  de  la  fan- 
guine  , & que  la  cire  a happées  ou  fai- 
nes par  fa  ténacité.  2®.  Avec  une  pointe 
aiguifée  on  tranche  la  cire  dans  tous  les 
traits  marqués  , & Ton  appuie  jufqu’à 
effleurer  le  cuivre  -,  ce  qu’on  nomme 
ébaucher.  3 °.  On  finit  en  élargilTint  les 
traits  avec  le  burin  quarré  & en  les  croi- 
fant  à difcrétion  avec  le  burin  lozangé. 
C’en  dans  cette  troifième  operation  qu’efl: 
la  grande  habileté  du  graveur.  Il  ne  faut 
qu’un  peu  d’alTurance  ôc  de  propreté 
pour  les  deux  précédentes.  Il  n y a qu’un 
vrai  génie  qui  lente  & qui  opère  les 
grands  efïets  de  la  dernière, 
la  gravure  Le  commun  des  graveurs  trouve  fon 
àTeau-fone,  falyt  à graver  à l’eau  forte  : mais  cette 
méthode  qui  aide  un  talent  médiocre 
produit  des  miracles  dans  les  mains  d’un  * 
homme  de  génie , dont  le  feu  s’y  exerce 
plus  librement  ; parce  qu’il  n’eft  point 
rallenti  par  la  réliftance  du  cuivre.  Les 
mêmes  iiifirumcns  que  nous  avons  nom- 
més fervent  dans  cette  lècondé  gravure. 
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Voici  ce  qu’elle  a de  plus.  L’enduit  du  Suite 
cuivre  ell  difTcrenc  : au  lieu  de  cire  blan-  des  ûro- 
che  on  employé  un  vernis  en  boules,  fessions 
compofé  de  poix  ou  de  tcrébentine , instruc- 
de  colophone  ou  raiiîne  du  Levant , & xiVES. 
d’huile  de  noix.  Après  avoir  bruni  & bien 
échaudé  le  cuivre , on  y fait  fondre  le 
vernis  de  manière  qu’il  s’en  étende  fur 
tout  un  côté  une  couche  légère  & égale , 
à l’aide  du  coufl'inèt  de  cotton&  de  ta- 
fctas  dont  on  le  tampone.  Cette  feuille 
de  cuivre  étant  fufpendue  horifontalc- 
ment  & la  tace  verniflce  regardant  la 
terre  , on  la  noircit  en  entier  en  y di- 
Ifribuant  également  l’épaille  fumée  de 
plufieurs  brins  de  grofles  bougies  filées. 

Après  ces  préparatifs  on  calque  le  dcf- 
feing  comme  à la  gravure  au  burin.  Avec 
des  pointes  arrondies  & des  échoppes 
de  dift'érenres  grolleurs  on  évide  la  cire 
de  tous  les  traits  , & on  y mèt  le  cuivre 
à nû.  Il  demeure  exaétement  couvert  de 
vernis  par  tout  ailleurs.  Après  avoir  en- 
fiüte  élevé  fiir  le  bord  de  cette  feuille 
un  petit  rempart  de  cire  rouge  à fceller  , 
qui  forme  un  baffin  propre  à recevoir 
une  liqueur  , on  y verfe  une  raifonnable 
quantité  d’eau-forte  qu’on  modère  en 
certains  cas  par  le  mélange  de  l’eau  com- 
mune. L’eau-forte  a la  propriété  de  ron- 
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S O I T E ger  ou  de  diflbudre  la  plupart  des  mé- 
I)E9»Pro-  taux  & le  cuivre  fur- tout  j mais  elle  n*a 
FESSIONS  point  de  prilc  liir  ce  qui  cft  gras  ou  on- 
iNSTRuc- (Stueux  , comme  le  fuif,  la  poix,  & la 
TiVES.  cire.  L’ouvrier  mange , dort,  vaque  à fes 
affaires.  Le  travail  de  la  gravure  avance 
pendant  qu’il  fe  promène.  Mais  il  eft  at- 
tentif aux  momcns  où  cette  liqueur  mor- 
dante pourroit  faire  plus  d’ouvrage  qu’il 
n’en  demande.  Il  vifite  tout , ôte  l’eau- 
forte  à tems  *,  & s’il  veut  épargner , à la 
première  ou  à la  féconde  infufîon  d’eau- 
forte  , certaines  parties  du  cuivre  mifés 
à découvert , il  les  préférve  avec  un  mé-  . 
lange  d’afphalte  & de  cire  blanche  ou 
d’autres  fucs  huileux  , & laiffe  travailler 
l’eau  dans  les  traits^qui  ont  befoin  d’être 
plus  fortement  approfondis.  Après  avoir 
fait  fondre  fur  un  feu  doux  tout  le  vernis- 
& efluié  la  planche  y il  en  étudie  & en 
recherche  toutes  les  tailles , d’abord  avec- 
l’ébarboir , puis  avec  l’échoppe  & le  bu- 
rin : il  mèt  par-tout  l’élargifTement , la 
profondeur , la  netteté , l’arrondiffement, 
les  coups  de  force , & tous  les  adoucifle- 
mens  qui  peuvent  réparer  les  infidélités 
de  l’eau  forte. 

Tout  ce  qui  eft  d’un  beau  fini , & qui 
a un  tour  précis  dans  la  nature , eft  plus 
Keureufement  rendu  par  la  gravure  au 
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burin  que  par  la  fècon(.le  niéchode  : car  Suite 
quoique  fur  le  tour  d’un  vilàge  , d’un  des  Pro- 
bras  , ou  d^ine  belle  fleur,  on  ne  voye  fessions 
ni  taille  ni  hachures  ; -une  habile  main  ins  truc- 
fait  trancher  le  cuivre  par  des  traits  fl  tives. 
également  efpacés , fl  gracieuièment  con- 
tournés , adoucis  ou  enfles  fi  à propos  , 
que  dans  le  moindre  éloignement  l’œil 
ne  voit  plus  que  des  clairs  relevés  par 
tous  des  différens  degrés  de  l’oblcur , 
eh  un  mot  la  figure  la  plus  exadrement 
conforme  à fon  original.  L’eau -forte 
dans  fes  opérations  comme  dans  les  ré- 
parations dont  elle  a bdbin  , multiplie 
ks  traits  , & jette  des  égratignûres , 
ou  des  écorchures  fur  des  furfaces  qu’il 
ne  faut  m durcir  ni  brouiller.  Mais  la  gra- 
vure à J’eau-forte  a des  avantages  qui 
lui  font  donner  la  préférence  dans  bien 
des  cas.  Il  y a dans  la  nature  quantité 
de  parties  , qu’il  faut  traiter  bien  diflé- 
remment  de  la  figure  humaine.  L’air 
& tous  les  météores , la  terre  & toutes 
ks  inégalités , la  verdure  des  prairies , 

& les  feuillages  des  forêts , les  couver- 
tures des  animaux  & la  plupart  des 
ouvrages  de  l’homme  , font  chargés  d’un 
fi  prodigieux  détail  de  menus  traits , 
que  le  burin  n’y  peut  fuffire  ; au  lieu 
que  l’eau-forte  en  facilite  la  repréfent»-- 
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Suite  tien  par  les  bizarreries  mêmes  de  fes 
DES  Pro- morfures. 

FESSIONS  La  gravure  en  manière  noire  eft 
1 N STRuc- encore  plus  facile  que  les  deux  précc- 
TiVEs,  dentes  : mais  les  grands  fucccs  y fup- 
La  gravure  pofcnt  un  goût  également  exquis.  On 
en  manière  commence  par  charger  de  petites  rayes 
en  tout  lêns  la  feuille  de  cuivre  qu’on 
veut  mettre  en  œuvre.  Gn  fait  ulà^e 
pour  ce  premier  travail  d’une  petite  pelc 
d’acier , de  trois  pouces  de  large  ; & 
un  peu  arrondie  en  forme  de  ber  ce  an 
à fbn  extrémité  j ce  qui  lui  en  a fait 
prendre  le  nom.  Des  deux  lignes  qui 
en  terminent  l’épaifleur , l’une  eft  tran- 
chante , l’autre  eft  hériftée  de  petites 
dents  qui  font  feparées  par  un  fillon 
qu’une  feuille  de  papier  rempliroit.  On 
promène  cet  outil  en  appuyant  fur  tout  ' 
le  cuivre  de  haut  en  bas  , puis  de  droit  à 
gauche,  ce  qui  y forme  de  petits  quarrés. 
On  traverfe  enliiite  tous  les  quarrés  de 
lignes  diagonales  en  différens  lèns  : de 
forte  que  fi  on  y appliquoit  de  l’encre 
& un  papier  , il  n’en  lortiroit  qu’une 
efpéce  de  velours  noir.  Après  ce  pré-: 
paratif  très-aile , on  y trace  le  delïeing 
\ comme  dans  la  gravure  à l’eau  - forte. 
Mais  on  n’y  recherche  pas  au  burin 
les  traits  delà  figure.  On  fe  1ère  pour 

achever 
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adiever , de  petits-  cizjeaux  d’acier  talutés  Suite 
par  le  bas  , & jerminés  ^ps  uns  par  un  des  Pro- 
tranchant  liorifontal  , d’autres  par  un  cessions 
tranchant  oblique  , ou  formant  diffé-  instruc- 
rens  angles  pour  les  divers  befoins.  Ces  tives. 
cizeaux  fervent  à emporter  ou  à effacer 
plus  ou  moins  du  velouté  pour  avoir 
des  furfaces  plus  ou  moins  blanches,  & 
à affoiblir  le  relie  du  noir  en  difiérens 
degrés  pour  avoir  les  contours  &c  les 
ombres.  C’efl:  quelque  choie  de  fembla- 
ble  à ce  qui  arrive  quand  on  charbonne 
yn  quarré  ou  un  ovale  de  quelque  éten- 
due fur  une  muraille  blanche  , & que 
du  bout  du  pouce  on  nettoye  & enlève 
fbiblcmcnt  ou  en  entier  la  pouflicrc  du 
charbon,  de  manière  que  les  parties  blan- 
ches en  le  remontrant  peu- à- peu  , oc- 
cupent rcfpace  d’un  front  , d’un  nez , 
d’une  joue , d’un  menton , & que  le  voi- 
iînage  de  l’obfcur  les  aide  à fortir  plus  ou 
moins  ; il  en  réfui  te  un  vilàge  ou  un 
médaillon.  Tout  l’artifice  de  la  manière 
noire  le  réduit-là. 

La  gravure  a un  defaut  elfentiel  : 

.elle  n’a  point  les  couleurs  de  la  nature. 

•Pour  difiinguer  les  objets  elle  n’a  rien 
,de  plus  que  du  noir  &c  du  blanc.  Le 
;fond  de  les  variétés  fe  réduit  aux  dimi- 
nutions rélatives  du  clair  <5:  de  l’obfcur, 

7 orne  VU,  H 
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Suite  Pour  y tteimécHer  -on>  mwrs  |annonce  imc 
DES  Proi-  mcthdde  ( « } d’irÀpiriftier  â jilufieurs  rc- 
FE  s s I ONS  priies  ôc  dé  céiWcriir  par*  l’atiortittient  de 
iNSTRuc^  pluficiirs  encres'  une  gravure  en  un  vrai 
TLYES.  tableau.  Si  cette  invention  pouvoir  rcuffic 
elle  feroit  en  un  jour  fortir  de  delFous 
, la  predè  plus  de  peintures  que  le  plus 
habile  pinceau  ii’en  foùïniroit' en  plu- 
iîcurs  années.  ‘ ' 

Quelque  eftitïic  que  je  farte  des  tra- 
vaux des  poètes  Sc  des  mulicicns  , des 
peintres  & des  graveurs  , je  les  nom- 
- merois  volontieis  des  arts  fédütîtcurs* 
On  ne  peut  les  quitter  St  rt  on  ne 
fait  mefurer  ni  l’afFcction  qu’on  y prend  ; 
ni  le  rems  quon  y donne , ils  ruinent 
par  la  fupériorité  de  leur  éclat  ou  de 
leurs  attraits non  le  mérite  réel  des 
autres  talens , mais  l’ertime  qu’il  eft  jufte 
d’en  faire.’  Partons  préfentement  aux  plus 
belles  inventions  qui  ayent  facilité  les 
progrès  des  arts  mêmes  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , & procuré  d’autres 
inftructions  de  toute  efpéce  au  genre 
humain.  Telles  (ont  la  fabrique  du  pa- 
pier , l’imprimèrie  , le  maiteau  & le  ba- 
..  lancier  des  - monétaires  ^ l’aCt  de  couler 
fen  fonte  des,  lettres , des  clotlies , des 
Tuyaux  d’orgues , 6c  des  figures  de  grand 

» . ' * ■ r )*  ' ■ 

( « ) A Pans  chez  M,  Gautier  tue  S.  Nicaife  . 
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"Volume.  C’eft  par-là  que  iè  per[>ctuciit  Suite 
les  monumeiis  ôc  les  "plus  agréables  des  Pro- 
iDoycns  de  communication  & d’inltru-  fessions 
â:ion.  instruc- 

tives. 
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SECONDE  SUITE 

DES  ARTS 

QUI  NOUS  INSTRUISENT. 


ENTRETIEN  DJX-NEV r/EME, 


NOus  confervons  encore  les  lignes 
inftitucs  dès  le  coinmencemene 
pour  annoncer  rouverture  d’une  fête , 
pour  fixer  une  marche,  une  vente,  ou 
c^uelque  autre  opération  commune  à une 
habitation  entière.  Ces  figues  sadrefi- 
foient  ou  aux  oreilles  , ou  aux  yeut 
Tels  étoient  les  ditFérens  Ions  de  la  trom- 
pette , ou  les  diverfes  façons  de  fi-apper 
lur  le  tambour.  Tels  étoient  un  dra- 
peau ou  un  rameau  placé  au  haut  d’une 
tente  , une  couronne  de  verdure , une 
figure  de  ferpent , de  dragon , d’aigle  ou 
d’autre  animal  , portée  au  haut  d’une 
perche. 


Hij 


L’on'gîne  8c 
la  fa:>ri(]uc  du 
papier. 
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IL  Suite  Ces  figures  par  elles-mêmes  ne  /îgmV 
DES  Arts  fient  rien.  Mais  on  étoit  convenu  du 
iNSTRuc-fens  qu’il  y faudroit  attacher.  Enfuice 
TijFs.  on  inventa  d’autres  moyens  de  faire 
paffer  certaines  connoilTances  aux  ab- 
fens , & de  les  tranfmettre  meme  à la 
poftérité.  Telles  furent  les  pierres  por 
Ices  de  diftance  en  diftance  pour  régler 
les  routes  ou  les  bornes  des  champs. 
Telles  furent  les  colonnes , les  monceaux 
d’armes  , les  armes  (ufpendues  à yn 
chêne  ébranché  , & tous  les  mémoriaux 
placés  fur  les  lieux  qui  étoient  devenu 
célébrés  par  quelque  grand  évenemenf. 
Tels  furent  tous  les  lymboles  fi  ufités 
dans  l’antiquité  qui  leur  donna  un  arrarï* 
•gement  & en  forma  une  première  écri- 
ture (a). 

La  peinture  & la  fculpture  s’appliquer 
Tent  enfuite  à repréfenter  une  fuite  d’obr 
jets  fans  énigmes , & à faire  entendre  a 
i’efprit  la  meme  chof-  qui  paroifibit  aux 
•yeux.  Cette  façon  d’inftruirc  fut  d’autant 
mieux  reçue-;  qu’il  ne  falloit  ni  maître  ni 
travail  d’elprit  , ni  effort  de  mémoire 
.pour  en  faifir  le  Icns. 

Mais  dans  tous  ces  moyens  la  fignir 
fication  étoit  fort  bo|rnée , & il  faUoit 

( « ) Voyez  la  première  ceriturç  du  Genre-humain  , 
ÎJjrtQÙe  du  Ciel,  prcuiièrc  partie,  • - - 
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(buvent  bien  cîc  la  depenie  & des  apprêts  II.  ^uitê 
pour  faire  entendre  peu  de  chofe.  On  des  Arts 
fc  mit  fort  au  large  par  l’invention  des  ins  truc-* 
caraftères  qui  délignent  les  articulations  tifs. 
de  la  voix  humaine.  Car  ces  articulations,- 
quoiqu’en  petit  nombre,  nous  fuffilènt 
pour  tout  exprimer  { d’où  il  eft  arrivé 
que  le  peu  de  lettres  qu’il  nous  faut  pout 
peindre  tous  nos  fons , fuffit  en  mêmî: 
tems  pour  peindre  à l’efprit  tous  les  fens 
imaginables. 

Ces  caractères  j comme  plu/îeurs  des 
figures  qui  fervoient  de  lignes  aupara- 
vant , furent  gravés  & creufës , quelque- 
fois taillés  de  relief  fur  la  pierre  , fur  les 
métaux  tendres , fur  l’ardoilè , fur  le  bois  j 
fur  des  tablettes  enduites  de  cire. 

On  eut  enfuite  recours  , pour  uné  Liter,ph;ijr4. 
plus  grande  facilité,  aux  livres , c’eft-à- 
dire  aux  fines  écorces  , qui  fe  peuvent 
détacher  de  delTous  la  grolîe  écorce  des 
arbres , & qui  font  préparées  les  unes  fur 
les  autres  par  la  nature , pour  s’épaiflft: 
tour-à-tour  d’une  année  à l’autre , ce  qui 
forme  un  nouveau  cercle  autour  de  la 
malTc  de  bois.  Quelquefois  ces  écorces 
légères  ctoient  taillées  par  petits  quarrés 
longs , puis  attachées  enfemble  par  un  de 
‘ leur  côté , & couchées  face  contre  face 
comme  nous  diljpofons  encore  les  feuil: 

^ H iij 
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II.  Suite  Icts  de  nos  livres.  Aflcz  fouvcnt  on  le® 
DES  Arts  colloit  bout  about , & pn  en  formoit  une 
1 NS  iRuc- bande  étroite  mais  fort  longue,  pour 
ms.  en  attacher  les  extrémités  fur  deux  rou* 
leaux , & autant  il  s’en  dérouloit  d’un 
coté  autant  il  en  étoit  replié  de  l’autre  y 
pour  avoir  Tous  les  yeux  l’endroit  où 
étoit  écrit  ce  qu’on  vouloir  lire.  La  lon- 
glieur  des  lignes  étoit  réglée  par  la  lar- 
geur du  rouleau. 

Cette  matière  n’étant  pas  de  grande 
réfiftance  ni  de  bonne  garde , on  la  rcro- 
plaçoit  avantageufement  par  Tufage  des 
membranes , c’eA  à dire , des  peaux  de 
bouc  ou  de  mouton  , ou  autres , qui  par 
quelques  préparations  devenoient  extrê- 
mement liiCts , &c  ajoûtoient  à la  coixh 
modité  de  la  blancheur , le  mérite  d’une 
Joneuc  durée.  Les  Rois  de  Pergame  qui 

TêrféunenMm,  • r > 

mirent  tort  en  vogue  cette  ancienne 
çon  d’écrire , firent  dtmner  à ces  peaux 
le  nom  de  perjramene , qui  s’eft  altéré  Sc 
a formé  celui  de  parchemin. 

Pour  tracer  légèrement  les  figures  des 
fons  de  la  voix  ou  fur  les  écorces  > ou 
fur  le  parchemin , on  employoit  quelque 
liqueur  colorée,  propre  à (rmeher  fur 
la  couleur  du  fond  à l’aide  d’un  rofeau 
applani  en  bilêau  Sc  en  pointe , avec  une 
légère  entaille  dans  la  pointe qui  fe 
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partageoit  de  la  forte  en  deux  becs  pour  II.  Suite 
donner , l’écoulement  ài  la  liqueur.  Les  des  Arts 
plunicsMes  oijfeau)ij|  dont  Vinccrîeur  eft  instruc- 
mieux  évuidè'i  ^ doiit  la, .matière  cIItifs. 
fouple  fans  être  qallan;t;e,iontipju-à-pei^ 
pris  la  place  des  rofeaux.  ' 

• Les  peaux  propres  à recevoir  l’écriture 
le  trouvèrent  en  trop  petite  quantité 
pour  fiiffire  aux  befoins  de  la  vie  & aux 
penfees  des  favans.  On  ne  trouva  rien  qui 
fût  plus  facile  à acquérir,  ni  plus  com- 
mode à tous  égards , que  les  écorces  inté- 
rieures d’un  jonc  qui  croît  fur  les  bords 
des  endroits  où  (è  terminent  les  crues  du 
Nd.  Cette  plante  portoit  en  Orient  le 
nom  de  papier  (<*), 

La  matière  de  ces  écorces  étant  fort 
fragile  on  les  aftérmiiroii  en  les  çollanc 
l’iirie  fur  l’autre  , quelquefois  une  lêule- 
pièce  d’écorce  fur  une  autre  , quelque* 
fois  pluficurs  morceaux  fur  d’autres , avec 
la  préc'âution  de  tenir  les  fibres  d’une 
couche  dans  un  fens  > comme  de  haut  en 
bas , & les  fibres  d’une  autre  couche  dans 
un  fens  contraire , comme  de  gauche  à 
droite  (i>).  Après  avoir  collé  ôc  doublé 

( 4 ) Vtüjrtn.  Voyti  Plinian.  Extreit.  Sdima/'.  ti% 

S»l»t  » to-  too?.  Parif-  x6i9- 

(_b  y Comme  on  dirpofe  lc3  bitons  d’une  claie  , 
trAnjverfa  crûtes  feru^itfert  Pün,  Hift.  Nat.  lib,  i ^ 

<ap.  II.  . 
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II.  Suite  ou  triplé  les  difFérentes  couches  d’écorf^ 
DES  Arts  ces,  pour  en  faire  imcf  feuille  - de  '^uel» 
INS  TRUC- que  confiftance  j leS  deux  furfaces  et» 
TIFS.  - - éfoiem  enduites  d’une  collé  tres-fine  qui 
rempliflbit- tous  les  vuides  pour  empê- 
cher l’encre  de  s’y  écouler  & d’épatter  les 
caractères.  Quand  on  vouloit  qu’un  livre 
compofé  de  ces  cartons  d’Egypte  fut  plus 
duraoleV  on  lui  donnoit  du  corps  &un 
affermiflèment  encore  plus  fur , qui  en  a 
confervé  quelques-uns  jufqu’à  nos  jours  , 
en  y plaçant  de  loin  à loin  une  îou  deux 
feuilles  de  parchemin.  Tel  eft  le  recueil 
des  lettres  de  S.  Auguftin  fur  papier  d’E- 
gypte , qui  fe  voit  encore  en  très- bon 
état  à la  bibliothèque  de  S.  Germain  des 
Prez. 

Origine  Jes  " *^0™  de  carte ‘ Sc  de  canon  qu’on 

mots  Carte , donnoit  à CCS  feuillcs  d’écorce  collées, 
confervé  à toutes  celles  qu’on  forme 
Eibic.  de  même  de  plufieurs  couches  d’autres 
matières  appliquées'  & collées  l’une  fur 
l’autre.  Le  nom  de  papier  qui  lîgnifioit 
proprement  ce  jonc  d’Egypte,  dont ‘les 
écorces  intérieures  lèrvoient  à faire  les 
feuilles  des  livres , a continué  à fe  don- 
ner aux  feuilles  fur  lefquelles  nous  écri- 
vons , quoique  d’une  nature  fort  diffé- 
rente. Le  nom  de  hilfle  qui , comme  celui 
de  livre , exprimoit  originairement  la  fiae 
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ccorce  des  plantes  , fe  retrouve  dans  II.  Suite 
celui  de  bibliothèque,  & étant  lèul  il  üES  Arts 
lignifie  le  livre  par  excellence  , la  Sainte  instrvc- 
Écriture.  • tifs. 

Le  papier  d’Egypte  qui  ctoit  univerfei- 
lemcnt  d’ulâge  dans  tous  les  environs  de 
la  Méditerranée , parce  qu’elle  en  facili- 
toit  le  tranfport,  fat  long-tems  la  grande 
richefie  d’Alexandrie,  & caufa  enfante  par 
la  chute  la  décadence  de  cette  puiilànte 
ville , aujourd’hui  réduite  prelqu’à  rien. 

H commença  au  huit  3c  neuvième  fiécle 
à être  moins  en  ufage  , & fut  enfin  en- 
tièrement abandonné  par  l’introdiiéHon 
d’un  papier  de  meilleure  étoffe.  C’efl: 
celui  qui  le  lailoit  alors  avec  du  cotton  ct>t*  cuito- 
broyé  & réduit  en  bouillie  , puis  feché 
dans  des  formes  où  il  prenoit  la  confi-  kmbja*»  * 
ftance  d’une  légère  feuille  de  feutre. 

Mais  les  Européens  qui  n’en  avoient 
pas  la  matière , & qui  envovoient  do 
grandes  fommes  d’argent  en  Ane  pour  en 
tirer  cette  marchand! le  fi  ufuelle,e(layè- 
rent  s’ils  pourroient  faire  avec  leur  lin 
& leur  chanvre  quelque  chofe  d’auffi 
bon  que  ce  qui  fe  failoit  en  Orient  avec 
les  fils  très- courts  & très-fragiles  de  la 
gouflè  du  cottonier.  Les  filamens  du  lin 
& du  chanvre  leur  parurent  d’abord  in-  ' • 
traitables  par  l’e;ccès  de  leur  longueur  3c. 

H V 
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II.  Suite  de  leur  dureté.  Mais  enfin  on  s’apperçut 
DES  Arts  que  quand  ils  avoient  été  employés  en 
iNSTRuc-  toile  & aflouplis  par  l’ulàge  , üs  (è  irim- 
Tifs.  ïoient  partaitement.  Enfin  Ton  en  fit  un 
papier  qui  ne  le  cédoit  qu’au  parchemin 
pour  la  torcc  , mais  qui  l’cmporroit  fur 
tous  les  précédens  pour  la  blancheur. 
Découverte  heureule  i qui  prolongea  la 
durée  des  livres  par  la  bonté  de  la  ma< 
ticre*,  qui  en  aida  la  multiplication  par 
la  modicité  du  prix  ; 6c  qui  en  facilita  la 
kélure  par  l’oppolition  des  couleurs. 
Après  l’avantage  qui  en  revint  aux  feien- 
ces,  ne  négligeons  pas  de  remarquer 
celui  qui  en  revint  fpécialement  à l’Eu- 
rope. L’invention  du  papier  de  chiffon 
attira  chez  nous  , vers  les  treizième  & 
quatorzième  fiécles  où  les  bibliothèques 
commencent  à en  être  fournies,  cette 
importante  partie  du  commerce,  & n’em- 
ploya pour  en  faire  l’immcnfe  fourniture 
qu’une  matière  de  rebut , que  fon  inu- 
tilité entière  faifoit  jetter  avec  les  autres 
balcyûref. 

Mar.  ïre  <ie  Sclon  quc  la  totlc  cft  greffe , fine,  ou 
&re  notre  pi- , Ic  chtffoîi  qui  cn  provient 

donne  du  papier  de  difiérens  degrés  de 
finelfe.  On  commence  par  amaflèr  les 
* drapeaux , ceux  mêmes  dont  on  fc  dé^ 
livre  en  les  mettwt  tiar  k pavé  des  luetu. 
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On  ch  fait  amas.  On  les  mèt  au  pourif^  II.  Suite 
foir  : & après  les  avoir  retires  de  la  cuve  des  Arts 
ruffifament  macérés  par  le  travail  dctNSXRuc- 
l’eau  , on  les  fait  palïèr  dans  la  première  tifs. 
pile  qui  cft  un  grand  mortier  garni  d’une  pour.'fTMr. 
platine  de  fer  , où  ils  font  déchiquetés 
par  la  chute  alternative  de  pluhcurs  gros  à dwpeaux!  " 
maillèts  ferrés. 

. La  pâte  dégroflîe  de  là  forte , eft  tranf* 
portée  dans  la  fécondé  pile , ou  la  pile  à â fleuret.  ^ 
figurer.  Elle  y eft  battue  jufqu’à  changer 
de  couleur , & à montrer  une  première 
ücur  de  blanc.  On  l’en  tire  pour  la  dé- 
pofer  dans  des  baquets  de  bois  où  elle 
feche  à loiilr.  Enfuite  elle  ell  mife  en  ré- 
ferve  pour  fervir  au  befoin. 

Quand  on  veut  ouvrer  la  pâte , on  lui 
donne  la  dernière  façon  fous  les  maillèts  à roavriclt^*^ 
de  bois  qui  la  brifent  encore  dans  un 
troilîèmc-  mortier , nommé  h pile  à l'ou- 
prier.  De -là  elle  palïe  dans  une  cuve 
d’eau  nette  ôc  tiède , où  elle  cil  forte- 
ment braflee  & remuée  par  reprife  , afin 
que  l’eau  en  détrempe  également  la  ma-  > 
tière  dans  toute  la  malle.  En  cet  état  la 
pâte  cft  bonne  à prendre  : il  ne  s’agit  plus, 
que  de  la  ;ctter  en  moule. 

Le  moule  qui  doit  former  la  feuille  en  aoulr>- 
lui  donnant  fo  hauteur , là  largeur  , & 
ion  épaiil'cur  , eff  un  chalTis  de  bois , . 

Rvi 
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II.  Suite  fermé  intérieurement  par  une  fiiite  de 
DES  Arts  fils  de  léton  qui  font  bien  tendus,  ferrés 
I NS  TRUC-  l’un  contre  l’autre , & diftingaés  en  diffc^ 
TIFS.  rentes  portions  égales  , par  autant  de 
fils  de  léton  un  peu  plus  gros  que  I’ok 
nomme  Verjules.  11  s’cléve  fur  cette  petite 
claye , en  deux  endroits  pour  l’ordinaire  , 
un  lacis  ou  filagrame  , foit  de  léton  fort 
d’argent , pour  imprimer  fur  la  feuille  qui 
s’y  formera , la  marque  du  maître  fabri- 
quant , & la  marque  fervant  à caraderi- 
fer  chaque  efpéce  de  papier.  Celle-ci  eft 
à la  cloche:  celle-là  cfl  au  raifin , ou  à 
telle  autre  marque. 

La  forme  foit  petite  foit  grande , telle 
que  nous  venons  de  la  décrire  , eft  plon^- 
gée  dans  la  cuve , d’où  elle  emporte  ce 
quelle  peut  contenir  de  cette  bouillie 
lur  fon  fond.  Ce  qui  fe  trouve  arreté  fur 
les  bords  du  chaffis  s’en  écoule  par  la 
fîmple  inclinaifon.  Ce  qui  remplit  le  fond, 
laide  échapper  ce  qui  s’y  trouve  de  liquide 
par  les  petits  intervalles  des  fils  de  létoi\ 
Le  pi  us  épais  qui  eft  un  amas  de  filamens 
jettés  & compliqués  en  tout  fens  fous  les 
marteaux , fe  trouve  pris  & arrêté  par  le 
tamis.  Cette  matière , qui  étoit  fluide  un 
inflant  auparavant , a été  difpofée  par  fà 
fluidité  même , à le  précipiter  dans  un 
niveau  parfait.  Elle  s’aflaifle  quelque  peu 
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& trouve  ainfî  fou  épailîèur  dans  l’excé-  IT.  Suite 
dent  des  bords  du  chaffis  fur  le  fond,  des  Arts 
On  ne  peut  plus  la  nommer  ni  lambeau , i n struc- 
nicharpi.  Le  deflcchement  fubit  en  a fait  tifs. 
un  corps  folide  , un  maffif  uni , un  petit 
feutre  bien  lié,  & parfaitement  égal.  C’eft 
une  feuille  de  papier. 

Un  ouvrier  qu’on  nomme  le  coucheur  Le  coucheor.^ 
la  reçoit  avec  fon  cadre  des  mains  du 
plongeur.  Il  renverfe  le  chaffis  & fait  tom-  Le  plongeur» 
ber  la  feuille  fur  un  morceau  de  feutre 
ou  d’étoffe  étendu  pour  la  recevoir.  H 
la  couvre  d’une  autre  pièce  d’étoffe  fem- 
blable.  Le  plongeur  cependant  a déjà  en- 
foncé un  autre  chaffis  dans  la  cuve , Sc 
en  recevant  le  premier  moule  il  livre  une 
féconde  feuille  au  coucheur, qui  l’étend 
& la  couvre  ; ils  continuent  l’un  à plon- 
ger , l’autre  à coucher.  Lorfque  le  ras 
ainfî  feuilleté  d’étoffies  & de  papiers  eft 
parvenu  à une  hauteur  qu’on  fe  pro- 
pofe , il  cft  mis  fous  la  preflé  pour  en 
exprimer  & en  refoudre  en  eau  l’humi- 
dité difperfée  dans  le  corps  de  chaque  ■ 
feuille. 

Vient  enfuite  le  lewur  qui  Icve^Iîfs-  televete 
feuilles  & les  étale  à plat  fur  le  drap-> 
pant.  C’efî  une  grande  planche  quarrée 
où  l’air  les  affermit  par  un  nouveau  de- 
gré de  fécherefîe..  On  les  icroèt  fou$^ 


Digitized  by  Google 


i8z  Le  Spectacle 
II.  Suite  la  prefle  d’où  elles  font  tirées  & de  not>» 
DES  Arts  veau  aérées  fur  des  cordes. 
iNSTRuc-  hzfalleroriy  chef  de  la  falle  ou  l’on 
TIFS.  colle  le  papier  , fait  bouillir  feize  heures 
Le  faiieron.  de  fuite  une  colle  compofée  de  rognu-- 
La  colle.  >^^5  de  cuirs  & fur- tout  de  bouts  & de 
raclures  de  parchemin  , avec  un  peu 
d’alun  de  glace  : il  la  coule  par  une 
chaulTe  : il  l’entretient  claire  & tiède 
dans  une  chaudière  de  cuivre.  Les  lèuil> 
les  y font  plongées , puis  mifes  fous  la 
prefle  qui  force  cette  colle  à s’inlînuer 
dans  les  plus  larges  pores  ou  cavités 
du  chiffon  de  )ette  hors  du  tas  quelle ' 
foule  , toute  la  colle  fuperflue.  L’effèc 
de  cette  c^ération  importante , eft  d’cn> 

- pêcher  que  le  papier  ne  boive  j défaut 
auquel  il  efl;  fujèt  quand  il  efl  humeéfé 
de  quelque  liqueur  & trop  peu  collé. 
L’aéfion  naturelle  des  liqueurs  qui  le 
touchent  efl  de  tendre  à fe  mêler  par 
égale  portion.  D’où  il  fuit  que  l’eiKre 
c;n  arrivant  fur  un  papier  humide  cher- 
che à s’étendre  également  à la  ronde 
dans  la  liqueur  ou  humidité  qu’elle  y 
rencontre.  Le  mal  efl  encore  plus  grand 
quand  U refle  entre  les  hbres  du  chif- 
fon des  intervalles  plus  ou  moins  pro- 
fonds , «ù  l’encre  fe  difperfera  û la^coUe 
les  a bien  cond>lés.. 
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De  la  preiïc  les  feuilles  collées  palTent 
a \*étendoir , & des  cordes  de  Ictendoir 
clics  reviennent  encore  fous  la  prefle. 
On  les  trie  enfuite  par  le  rebut  des  dé- 
fectueufes.  On  lijje  les  bonnes  avec  une 
pierre  un  peu  frottée  de  graifle  de  mou- 
ton : on  les  plie  en  deux  & on  les  affem- 
ble  au  nombre  de  vingt- cinq  qui  font 
la  main.  Toutes  les  mains  empilées  re- 
pallênt  (ous  la  prefle  où  elles  font  ébar- 
vées  par  le  retranchement  de  leurs  extre- 
mites  les  plus  inégales.  Quelquefois  elles 
font  exatSlement  rognées  comme  il  le 
pratique  pour  le  papier  à lettres  , &pour 
le  papier  de  compte. 

Vingt  de  ces  mains  mifês  enfemblc  , 
empaquetées  de  gros  papier,  & ficellécs , 
font  ce  qu’on  appelle  une  rame.  Le  papier 
mis  en  rames  pallè  une  fixicme  & der- 
nière fois  fous  la  prellè  , & alors  il  a 
toutes  les  façons. 

L’écriture  dont  le  papier  eft  l’inftru- 
ment  ou  le  fupport  ordinaire , & qui 
cft  un  des  meilleurs  moyens  de  nous  faire 
part  les  uns  aux  autres  de  nos  connoif- 
lances  ou  de  nos  intentions  > s’exécute  de 
quatre  façons  différentes^  - 

I On  employé  le  fccours  de  la  plu- 
me (Sc  de  l’cûcte  ou  de  quelque  liqueur 


II.  Sotte 

DES  Art6 
INSTRUC- 
TIFS. . 
L’écendoift 


La  main  d« 
papier. 


La  nme^ 


L’écdiute, 


L’icr«DTe 

COUiaAK» 
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II.  Suite  autrement  colorée  : c’eft  ce  qu"on  appcife 
DES  Arts  l’écriture  courante. 
iNSTRuc-  2®.  On  peut  écrire  avec  des  caraélc- 
Tifs.  res  d’étain  , de  plomb  , ou  de  léton  , 

carafte'.  qui  étant  percés  & appliqués  tour-à^ 

jour.  toup  fuj  jg  ^ Ig 

d y tracer  avec  un  pinceau  des  figures 

conformes  à l’ouverture  de  la  pièce  de 
métal , & de  telle  couleur  qu’on  veut. 
Cette  écriture  , dent  la  pratique  cft 
longue  , ne  lailTe  pas  d’être  cftimable 
par  la  grande  propreté  qu’elle  peut 
mettre  dans  l’exécution.  Nous  en  lom- 
*DCS  ^redevables  aux  anciens  religieux 
qui  ctoient  dans  1 ufage  de  gagner  leue 
vie  en  copiant  de  bons  livres.  Cette 
méthode  étoit  fpécialement  d’ufage  dans 
les  titres  de  livres  , & pour  les  lettres 
initiales. 

la  gravure  3®.  On  fc  fert  de  planches  de  bois  : 
ou  de  lames  de  cuivre  qu’on  nomme 
pareillement  planches , fiir  Jefquelles  on 
a trace  des  lettres  ou  telles  figures  qu’on 
juge  a propos , ce  qui  rentre  dans  l’invcn* 
tion  de  la  gravure.  Le  marteau  des  moné- 
taires, les  fceaux  & les  cachèts  , font  les 
preuves  de  1 antiquité  de  cette  écriture  r 
mais  on  ne  s eft  avife  que  tard  d’y  ajouter 
le  fêcours  de  1 encre  & de  la  prelle. 
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4®.  La  dernière  forte  d’écriture  efl: celle  II.  Sufrs 
qui  s’exécute  avec  des  caraélères  mobi-OEs  Arts 
les,  c’eft- à-dire,  avec  des  chevilles  deiNsxRut- 
fonte  ou  de  petites  lames  de  métal , ter*  tifs.  • 
minces  par  des  lettres  & autres  marques  i.'imprime^ 
faillantcs  : ces  lames  rangées  fur  un  challis, 
ferrées  l’une  contre  l’autre  & ne  préfen- 
tant  au  dehors  que  leurs  figures  de  relief, 
ne  reçoivent  que  fur  ces  figures  l’encrc  ' 

cpaifie  & gluante  dont  on  les  a frottéesi  , 

C’eft  donc  une  néceflité  qu’elles  n’impri- 
ment d’autres  traces  que  celles  de  ces 
caraiftères  fur  le  papier  qu’on  y applique 
avec  une  prdfe.  C’eft  ce  qu’on  nomme 
l’Imprimerie. 

Cette  dernière  façon  d’écrire  réunit 
& furpaftè  les  utilités  des  trois  autres. 

Car  elle  prélcnte  à l’œil  un  caraéfère 
plus  régulier  & mieux  nourri  que  celiri 
de  récriture  courante.  Elle  donne  , com- 
me fait  la  troifième  , la  commodité  de  ... 
multiplier  promptement  les  copies  d’une 
même  pièce  : & elle  a , comme  la  fécon- 
dé, l’avantage  ineftimable  d’employer 
des  lettres  , qui  étant  enfuite  féparées  & 
miles  en  réferve  dans  leurs  loges , fer- 
"viront  plu  fieu  rs  fois  & à des  ouvrages 
tout  dinérens. 

Chaque  ficelé  & chaque  nation  a fa  ficike. 


n.  Suite 
DES  Arts 

INSIRVC- 

CIFS. 


Néceflîté  d’4- 
crire  i>aflable> 
muii  bien. 


Néceffîté  de 
lire  le  œanuf* 
•UC. 


Le  Spectacië  . 
feçon  d’écrire.  Le  premier  afpeé^  de  ce» 
difFérentes' écritures  en  fait  rçgartier  l’ap^ 
prcntiiTage  ou  h fiipple  lcélure  comnEî 
(Quelque  chofê  de  fort  diâîciie  : le  tout 
eft  cependant  Ci  fimpie  & fi  ailé , qu’on 
ne  devroit  Ce  refufer  ni  la  facilité  d’ecrire 
pafiablement , ni  celle  dç  lire  les  manu.fi 
crûs  des  différens  fiécics. 

Les  mêmes  motifs  qui  nous  engar 
gent  à nous  préfenter  dans  la.  fbciété 
avec  un  air  de  bienféance  & avec  un 
langage  intelligible  , nous  engagent  à 
nous  procurer  une  fiçon  d’écrire  qin 
Toit  non  feulement  lifible  , mais  propre 
& bien  rangée.  Il  ne  fied  de  négliger 
fon  écriture  qu’à  ceux  qui  ne  refpeélcnt 
perfonne,  & qui  le  croyent  déchargé» 
de  tous  les  égards  qui  font  dus  à U 
fociété. 

Qümt  aux  manuferits  & infiription» 
des  liécles  précédens  > aucune  loi -ne  nou* 
oblige  à les  lire  & à nous  mettre  ci» 
relation  avec  ceux  qui  ont  .vécu  avait 
nous.  Mais  faute  de  cette  légère  fcicnce  • 
nous  nous  trouvons  à portée  des  moni»> 
mens  fans  en  po  ivoir  faire  ufage  : nos 
Peres  nous  adreflent  la  parole  en  cent 
façons  i & il  femble  que  nous  évitioi  s 
de  les  entendre,.  Nous  nous  trouvons. 


Digilized  by  Google 


DE  LA  Nature', -ITT. 
contraints  de  recourir  aux  yeux  & à la  IL  SoiTB 
bonne- foi  d’autrui  dans  des  belbins  qui  d e s Arts 
reviennent  fouvent , & dans  des  intérêts  in  struc- 
oû  les  méprifes  font  dangereufes.  tifs. 

L’art  d’écrire  fe  réduit  à des  princi-  Moyen  de 
pes  dont  chacun  eft  capable.  Au  lieuWenécnrc. 
de  débuter  par  apprendre  à former  les 
différens  caraéberes , foit  de  l’ancienne 
écriture  ronde  , foit  de  la  moderne  ou 
italienne , f«t  de  la  coulée , ce  qui  eft 
d’un  fuccès  très-incertain  j il  y a une 
voie  plus  courte  & généralement  plus 
(ure  pour  quelque  écriture  que  ce  foit , 
qui  eft  d’exercer  fa  main  pluneurs  mois 
de  fuite  aux  trois  traits  qui  font  les 
clémens  de  tous  les  cara<ftèrcg|piagi- 
nables.  Ces  traits  font  le  plein , ^élic  > 
ôc  le  mixte.  La  chofe  fe  conçoit  d’un 
moment  à l’autre.  Quant  à l’exécution  , 
elle  pcut-ctre  brillante  ou  fupportablc. 
L’exécution  brillante  provient  d'une  dif- 
polîtion  heureufe  & d’une  grande  flexi- 
bilité dans  les  articulations  des  doigts. 

La  réuflîtc  paffable  & infaillible  dépend  < 
de  la  tenue  & de  la  taille  de  la  plume 
dont  ces  traits  clénaentaires  font  les  ef- 
fets. Dès*  que  le  poignet  & les  doigts 
font  façonnés  à ce  léger  exercice  , tout 
eft  fait.  Après  deux  ou  trois  mois , fou- 
vent  après  moins  de  tems  ^ de  (ans  avois- 
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ÎI.  SüiTe  jufques  là  formé  aucunes  lettres  ,•  on  eft 
DES  Arts  agréablement  furpris  de  voir  la  mainfe' 
TN  s TRUC-  prêter  tout  d’un  coup'  à tous  les  carac- 
TiFS.  tères  qu’on  voudra  lui  demander  , parce 
que  tous  font  compofés  des  trois  traits 
quelle s’eft rendu  familiers. 

Moyen  Je  Quelque  aifé  qu’il  foit  de  fè  faire 
pro^ipiement  un  alphabèt  de  l’écriture 
* de  chaque  fiéclc  & de  déchifrcr  par-là 
toutes  fortes  de  monumens  , il  nous 
manque  une  paléographie,  une  collec- 
tion d’anciennes  écritures  qui  foit  d’un 
accès  ou  d’une  acquihiion  facile.  J’ai  cru  , 
mon  cher  ami , vous  devoir  procurer  ce 
iêcours  en  vous  envoyant  de  courtes 
imitatîpis  des  manufcrits  de  chaque  âge  , 
. parce  que  fi  on  ne  trouve  de  bonne- 
heure  l’occafion  d’y  prendre  goût , c’eft 
un  bien  dont  on  court  rifque  de  jouir 
trop  tard.  II  efl:  encore  plus  ordinaire  de 
n’en  jouir  jamais. 

• N’étant  queftion  ici  que  de  la  diver- 
fité  des  caraéteres  d’un  âge  à l’autre, 
il  vous  eft  indifférent  que  je  prenne 
mes  exenaples  dans  la  langue  Latine, 
ou  que  je  les  tire  des  manufcrits  Fran- 
çois , Italiens , ou  autres.  Peut-être  au- 
rai-je mis  un  attrait  de  plus  dans  le 
choix  que  j’ai  fait , en  le  faifant  tomber , 
tant  qu’il  m’a  été  pofiible,  fur  les  monu- 
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tnens  de  notre  langue.  Pendant  que  II.  Suite 
vous  verrez  comment  l’écriture  change  n e s A rts 
en  remontant  d’un  iîécle  à l’auxre  dans  i n s trvjct 
l’antiquité,  ce  peut  être  pour  vous  une  tifs, 
forte  de  plaifir  d’avoir  autant  d’échan- 
tillons des  progrès  de  notre  langue  , 

& d’obfcrvcr  par  quels  degrés  elle 
s’éloigne  de  plus  en  plus  de  notre  lan- 
gue moderne  pour  fe  confondre  enfin 
avec  la  langue  Latine , qui  eft  fa  prin- 
cipale fource.  L’hiftoire  de  notre  lan- 
gue étant  encore  à faire  , nous  pouvons 
de  cette  forte  nous  en  tracer  à nous- 
mêmes  une  première  ébauche. 

LA  PALÉOGRAPHIE 
F RA  N Ç O I S E. 


ENTRETIEN  FINGTIEME. 


La  langue  françoilc  , aux  monu- 
mens  de  laquelle  il  efi:  très  fuffifant 
de  nous  borner,  a changé  d’àge  en 
âge  d’écriture  & de  tour.  L’écriture 
^oqunenceipenc  dq  feiziéme  fiéclÇ' 
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LaPaléo-  & de  la  fin  du  quinzième  , dans  lequel 
graphie  on  trouva  l’art  d’imprimer , eft  la  plus 
Franç,  difficile  de  toutes  , quoique  la  moins 
éloignée  de  notre  âge.  A mefurc  qu’on 
remonte , les  inferiptions  ôc  même  les 
manulcms  deviennent  plus  lifibles  : Té-* 
criture  en  devient  conforme  à celle  des 
médailles  & ne  difière  plus  de  l’ancien 
caraélère  Romain.  Comme  la  langue 
Françoifê  clic  meme  va  toû/ours  en  fc 
rapprochant  de  plus  en  plus  de  la  langue 
Latine  qui  lui  a donné  l’être. 

Les  Romains  maîtres  de  rEfpagne 
ôc  des  Gaules  y introduifirent  le  Latin  ; 
& les  Gaulois  comme  les  Efpagnols  , 
depuis  long-tcms  membres  de  l’empire, 
oublièrent  entièrement  leur  langue  par- 
ticulière (a) , ne  failant  plus  ulage  que 
de  la  Romaine.  Celle-ci  de  la  forte 
devenu  merc  des  langues  Efpagnole  ôc 
Françoiiè.  Elles  ont  des  traits  qui  les 
diftinguent  : mais  on  y rcconnoît  deux 
fœurs,  par  un  grand  fonds  de  reflèm- 
hlance.  Suivons  les  progrès  de  la  nôtre. 
Plufieurs  Empereurs  Romains  rclîdèrent 
dans  les  Gaules.  Long  rems  avant  eux 
les  armées  Romaines , les  préfèts  des 
Gaules , ôc  leur  Cour  avoient  accoutumé 
~ les  Gaulois  à entendre  le  Latin.  Les  pro- 

(«}  y ijtx,  Betnatd  Aldict  de  Oiigin.  ling.C«AcHaO| 
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cès  fe  pJaidoicnt.cn  Latin.: Tous  les  aéies  LÀ  Paléo- 
le  fartoient  cm  cette  langue.  Il  en  étoitGRAPHiE 
de  même  des  prières  de  l’Eglilê  & des  Franç. 
inllruclions  dans  le  quatrième  lîécle. 

D’ailleurs  on  cultivoit  de  puis  Jong-tems 
l’éloquence  & les  lettres  Latines  dans 
les  écoles  de  Bourdeaux  , de  Lyon  , 
d’Auiun , de  Belànçon  ^ & de  Reims.  L’é- 
mulation 6c  les  lucccs  y ctoient  tels  que 
(àint  Jerome  6c  d’autres  Ecrivains  etran- 
gers en  font  de  très-grands  éloges.  Cor- 
nélius Fronton , orateur  du  deuxième 
fiécle , donne  à l’école  de  Reims  le  nom 
de  nouvelle  Athènes  {a).  ' - 

Ainfi  toutes  les  perlonnes  biens  élevées 
parloicnt  Latin  , & lc  peuple  emendoit 
ce  qui  fe  difoit  en  cette  langue.  Le  peu- 
ple la  parla  lui  meme  , 6c  n’en  parla 
plus  d’autre , parce  que  c’etoit  l’unique 
langue  de  commerce  , & que  l’ulagc 
en  étoit  univerlel,  tant  parmi  les  Gau- 
lois chefs  de  famille , qui  depuis  fi  long- 
tems  étoitnt  citoyens  Romains , que 
parmi  leurs  efclavcs  qui  n’avoient  pas 
une  langue  à part.  Mais  la  multitude 
altéroit  la  pureté  de  la  langue  Romaine , 
loit  en  la  conflruifant  mal  lêion  le 
génie  de  Ion  ancienne  langue  Gauloilè  , 

/ 

» ( 4 ) IUa  v>flr*  KAthttr*  Ehirtrortoro.  Voyez  Notitia 
eilûs  anciij.  CbtiAup,  Ccilai.  articl.  RJicmi.  *— 
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1aPaléo*ou  de  fon  patois  provincial  ; fbit  en 
GiRAPHiEla  mélangeant  de  ditférens  termes  ordi- 
naires  aux  Barbares  .qui  s’étabiUlbienC 
parmi  eux , ou  qui  avoient  fejourné  dans 
les  Gaules  *,  (oit  en  négligeant , comme 
faifoient  ces  Barbares  , la  régularité  des 
infléxions>  ôç  des  genres  -,  (oit  enfin  en 
prononçant  les  mots  Latins  de  façon 
à leur  donner  Tair  d’une  nouvelle  lan- 
gue. Tels  font  ces  mots  qu’on  trouve 
iféquemment  eftropiés  quand  ils  font 
écrits  comme  on  les  prononçoit  : omnebi 
pour  ommhm  , uns  pour  mm  , . bons 
pour  bonm  , prévoirc  ou  prevère  pour 
preJb‘iter,aorums  pour  adoremm.  Romans 
pour  Romanm,  &c.  , 

Les  Francs  mêlés  & dilperfcs  parmi 
les  Gaulois , dont  iis  ne  furent  (a)  ni 
les  ennemis  ni  les  vainqueurs  , délap- 
prirent  de  même  leur  langue.  Teuioni- 
ajuc  ou  Allemande.  On  n’en  fit  pre(^ 
jque  plus  d’ufage  qu’à  la  Cour  des  Rois 
de  France , parce  qu’ils  ctoient  de  famil- 
les Germaniques , & qu’on  ne  pouvoit 
Le  palier  de  la  langue  Franque  dans  les 
artaircs  qui  avoient  rapport  aux  provin- 
ces des  environs  du  Rhin  , où  l’on 
^’en  parloit  point  d’autres.  Mais, en  ap- 

' (?)  t'«7«l.l’«wbliircmeiu  de  U Monarchie  Frapçojfe, 
gar  M,  au  Jîoi, 

‘ prenaQj 
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■prenant  la  langue  Romaine  avec  les  Gau-  LAPAiÉo<i 
lois , les  Francs  fe  conformèieatà  l’ufage  graph  i s 
vulgaire , fans  fe  mettre  en  peine  de  la  Franç. 
régularité  du  latin  , étant  militaires  pour 
la  plupart  & ne  faiiànt  pas  alors  grand 
ufage  des  lettres. 

Ainiî  fe  forma  la  langue  Romaine 
Vulgaire  & ulîtéc  dès  la^  première  race 
de  nos  Rois  parmi  le  commun  des  Gau»- 
lois  & des  Francs  qui  ne  faifoient  plus  • 
qu’un  même  peuple  fous  le  nom  de 
François.  On  continua  meme  à l’appeller 
Senno  Romarms , pour  la  diftinguer  de 
la  langue  Franque  ou  Germanique  : pour 
la  diRinguer  pareillement  de  celle  des 
Gots,  de  celle  des  Bourguignons,  &:  de  la 
Bretonne, que  des  peuples  Forcés  de  quit- 
ter la  grande  Bretagne  avoient  apportée 
ou  trouvé  conforme  à la  leur  dans  la  pro- 
vince de  France  la  plus  occidentale.  L’ac- 
cent qui  dans  la  prononciation  élevoit 
l’avant' dernière  lyllabc  des  mots , faifoit 
aflez  fouvent  fiuter  la  voyelle  de  la  der- 
nière, Ainfi  fitttSïus  Spirittts  fe  prononçoit 
&'  s’écrivoit  de  façon  à faire  dilparoître  l’u 
final.  On  difoit  donc  ; Jants  Ejpirits , com- 
me il  fe  voit  dans  tous  les  anciens  fym- 
boles.  De-là  vient  que  l’habitude  d’ap- 
■pcller  la  langue  vulgaire  Sermo  Romani 
en  a fait  abréger  le  nom  en  celui  de 
7 me  F IL  I 
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IaPa LÉO- Romans  ou  de  Romance.  Ce  dernier 
BRAPHiE  fixe  & coniêrvc  l’ancienne  prononciation 
Franç.  de  l’autre. 

Les  Conciles  qui  exhortent  les  Pafteurs 
à inftruire  les  fidèles  en  cette  langue  po- 
pulaire , plutôt  qu’en  un  Latin  régulier 
qui  éroit  moins  entendu  de  pluHeurs  , la 
nomment  aulîî  très- ordinairement  la  Ro- 
maine Rufiique  (a)  ^ ou  fimplement la 
• Ruftique.  Le  Latin  mêmes  des  gens  de 
lettres , accoâtumés  dans  l’ufagc  de  la  vie 
à ce  jargon  groflîer  , ne  peut  manquer 
de  s’en  refl'entir  beaucoup , foit  dans  fon 
cour , Toit  dans  Tes  termes  > Toit  dans  Ces 
terminaifons. 

On  eft  effrayé  de  la  barbarie  qui 
régne  dans  le  ftyle  des  loix  Ripuaires, 
dans  les  loix  Saliques  , ou  rcgiemens  des 
tribus  Françoifes  nommées  Saliques  > 
dont  ctoit  la  famille  régnante  ôi  dans 
les  formules  de  la  jurifprudence  des  (cp- 
tième  & huitième  lîécles.  Le  bon  goût 
eflaya  de  Ce  remontrer  fous  Charlemagne 
& fous  fes  premiers  fucccffcurs  , puis 
bailFa , Si  tomba  comme  leur  autorité. 

La  poflclliôn  où  fe  mirent  les  fei- 
gneurs  de  fief  au  dixième  fiécle , Sc  dans 

‘ ( « ) ycye\  les  Conciles  <ie  Tours  8c  de  Mayence  aa 

neuvième  iiécle.  Vejc\  Fauches  | & la  Uu  Clo& 

4ùrc  (Je  Du-Caoge, 
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les  fuivants,  de  vuidèr  leurs  querelles  par  LaPaiScj- 
eux-mêmes  & de  ic  faire  la  guerre  à tout  gra  vh  i b 
propos,  ou  avec  valTaux  contre  valfaux , Franç. 
ou  îculement  d’homme  à homme  j & en- 
fuite  les  voyages  entrepris  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terrc-fainte,  firent  tota- 
lement tomber  le  goût  de  l’étude.  On 
regarda  pour  lors  comme  une  langue 
favante,  la  mince  latinité  qui  aidoit  en- 
core un  petit  nombre  de  perlonnes  à 
entendre  les  prières  de  rEgIife,&  à ré- 
diger les  aélcs  judiciaires.  Mais  cette  lati- 
nité auflî  barbare  & moins  énergique 
que  le  Romans  , eut  encore  le  malheur 
de  n’étre  plus  parlée  nulle- part.  Elle  Ce 
d^s  les  écoles , d’ou  le  bon  goût 
a louvent  cflàyé  de  la  débufquer , & od 
elle  a toujours  cherché  à fe  maintenir 
en  vertu  de  la  coutume.  Mais  n’étapt 
plus  entendue  ni  du  gentilhomme , ni 
du  bourgeois  , moins  encore  de  l’hom- 
me de  campagne  , on  commença  à faire 
beaucoup  plus  d’ufage  de  la  langue  vul- 
gaire dans  ce  qui  avoit  rapport  au  public. 

On  s’en  fervit  plus  communément  qu’au- 
paravant  pour  l’infiruélion.  L’ufage  s’in- 
troduifit  d’écrire  en  Romans',  & l’on 
donnoit  le  nom  de  Romans, ou  de  Ro- 
mance , ou  de  Romancier,  à tout  ce 
fluis’  ’écrivoit  «1  langage  vulgaire,  foie 
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La  PAiéo*  vers , Toit  pro(c.  Ce  n’etoit  pas  desho» 
GRAPHIE  norer  une  hiftoirc  ou  un  {crnion  y c|U8 
Franc,  de  dire  qu’ils  étoient  écrits  en  Romans, 
C’étoit  la  meme  chofe  que  de  dire  qu’ils 
croient  écrits  en  Frm^oU  : expreffioa. 
qui  n’auroit  pas  été  jufte  dans  les  com- 
mencemens  de  la  monarchie  où  ce  der- 
nier terme  auroit  lignifié  non  la  lan^e 
vulgaire. des  François  y mais  la  vieille 
langue  Franque  ou  Allemande  qu’ils 
avoient  quittée.  Les  contes  de  cheva- 
lerie , qu’on  fit  pour  amufer  les  Croifes 
quand  ils  étoient  dans  l’inaéUon , étant 
bien  reçus  par-tout , le  Romans  prit  à 
fon  tour  plus  de  faveur  que  jamais.  On 
ne  parloir  plus  que  de  lire  bu  d’écrire 
le  Romans  ; ce  qui  fignifioit  aimer  I4 
ledure  ou  la  compolition  des  livres  Fraiv 
ç©is.  Ces  livres  , pleins  la  plupart  d’a- 
Vantures  imaginaires , plurent  par  la  faci- 
lité même  de  les  entendre , üc  par  un^ 
cfièt  de  leur  conformité  avec  tous  les 
défordres  du  cœur  humain.  Le  nom 
de  Romans  leur  eft  demeuré  , & on  Iç 
donne  encore  à tout  ce  qui  eft  proprç 
à corrompre  l’efprit  par  un  faux  mer- 
veilleux. 

Tel  eft  le  plus  court  précis  qu’il  foit 
polfible  de  faire  de  la  naiftance  & des 
progrès  de’  npttç  lan^e.  Venons  jmnF 
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écritures  qui  nous  en  ont  tranimis  les  LaPal^o- 
monumens.  Nous  pouvons  ou  defccndrecR a phii 
des  premiers  tems  de  la  Monarchie , juf-  Franç. 
qu’à  notre  âge , ou  commencer  par  les 
manufcrus  des  derniers  fiécles  pour  re- 
monter enfuite  aux  préccdens.  Cette  der- 
nière marche  paroît  ici  la  plus  com- 
mode 5 parce  que  le  langage  des  monu» 
mens  qui  touchent  au  dernier  fiécle , • 
s’éloigne  moins  de  nos  manières  que  ce 
qui  a précédé  , & fympatiie  pourtant 
alTez  avec  ce  qui  eft  immédiatement  au- 
delTus  , pour  nous  y préparer  une  ouver- 
ture. De  cette  forte  chaque  liécle  facilite 
l’accès  du  précédent.  On  arrive  de  degré 
en  degré  jûlqu’au  tems  oû  notre  Fran- 
çois n’eft  prcfque  plus  reconnoiflable , 

& ne  pourroit  être  entendu  fans  cette 
introduéHon.  C’eft  un  ordre  nécelTaire 
pour  aider  l’intelligence  de  ce  qui  cfl:  écrit 
dans  notre  langue,  & il  ne  préjudicie  en 
rien  à la  lecture  de  ce  qui  eft  écrit  dans 
une  autre  j parce  que  les  langues  Fran- 
çoife , Provençale , Gafeone , Caftillane , 

& Italienne , n’ont  point  d’autres  carac- 
tères que  la  Latine  , qui  leur  a donné 
naiftancc  à toutes. 
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IaPaiéo- 

eKAvnih  Etriture  ô"  langages  des'X,vi&^  . 
Fiunç.  X fiecles. 


I.  Les  monumens  de  l’écriture  qu’oii 
nomme  Gotique  & qu’on  devroit  plutôt 
nommer  Allemande , font  au8lî  bien  que 
ceux  du  langage  du  feizième  lîécle  , en  ü 
grand  nombre  & Ce  préièntent  G fré- 
quemment à tous  les  yeux , qu’un  ou 
deux  exemples  feront  ici  très-fuiEfans. 
Ce  cara(ffère,  fur- tout  le  grand , qui  e(l 
celui  des  infcriptions , eft  dans  la  vérité 
fort  régulier , puifqu’il  eft  conforme  aux 
principaux  eftîèts  de  la  plume  bien  taillée 
& bien  tenut.  Mais  faute  d’y  ajouter  à 
la  ligne  pleine  & à la  ligne  tranchante, 
celle  qu’on  appelle  mixte , pour  adoucir 
le  paftage  de  l’une  à l’autre  par  un  ar> 
rondtllèment  gracieux,  on  a rendu  ce 
caraâère  fi  hcrilfé  d’angles  ,.de  pans , de 
pointes  de  crochets  inutiles  , qu’on  ne 
comprend  pas  comment  il  a pu  s’empa- 
rer de  toutes  les  inferiptions,  & de  la 
plupart  des  imprimeries , depuis  le  mi- 
-lieu  du  quinzième  fiécle  julqu’au  milieu 
du  fuivant.  Les  Italiens  n’en  ont  jamais 
voulu  faire  ufage , & prefque  toutes  les 
nations  d’Europe  ou  à leur  exemple , ou 
par  dilcemcment,  lom  revenues  au  cack« 
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TBTîttairfi^alme 

loj.  gp.€££€£.f]tl3^3 . 

%t  /t^nuU  ^ <ri6t  (moir  petite  tefte  (i  fei 
c0e  'be  CacfuetCe  f<nt  fdpeau  tetumt  (to6^e= 
tout  «ty  <^.Axt  tee  ctttrrUlS»  coutteo^  o^neo; 

^ttop  coiU3'^  Tta^eottf^  ou- 
uem  aiti^  Cfxit  fxCj  eftoient  enfte^  tee  ma- 
c^outree ^tfUe  (cfeic^eeÿ^eab  6ouc§e  et 
cffvccc  eoC  tonn(t.jstefU'!pte6C<ittfWtthi)S 
court'(i  quo^  corne  ptoip  Cee  raine  ronÔe 
(t  qua|lj2roe'  fee  cou|lee  çi  (ee  fCana  comme 
bui^  Seuf'Cee  ^anc^ee  Coi^uee  (i  eflen$utff 
tee  cm/fee  Ca^ee  (t  cÇatnuee  tant  par  be  * 
$ene  qu^ac  belote 'tee  tate^  omptee  ' 
pce  (I  e(l?o«Q  ' tee  puU^  amptee  'cqurSeee 
1^  btefjeee  c3me  bin^  çerf'ùeicanSee  onr- 
ptte  (I  (êicÇee  ftptainee  be  poif  ^£ee  ioinc= 
turee  beeiam6eeja;ro|pe0  ^nop  c§omuee 
proc^omeebee^n^tee  a fia  ^èmSfSnce  b^ 
ienj'itee  6^fee  Tonbe'^ttmee(c  $ien^^5 
^ ait  6niuer|eftfment  tec  meméree  an  coip0| 
paopoocionng  tant  ^ toiv^eut  qu^  Car  = 
jjeur  '(I  ait  ou/]fl  te  cot  Ceue'(tfoit  et) 
fcnrSere  Ce|tomac._Sott  teÀ^§euat  pCne 
§auCt:  par  berriere  <^ue  par  beuant  aia(l 

»«<f-  ..V..,.,  ,..„.|>J..„.  .,,„, 

Su-ci’ . 
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Commet  tafitte  auto^  barra  = 

^01)  perbit  a tfhc  rqme  bèfpaigne . 

ep  citenu  ee^eflef'^tefpai^ne  Cfue  0e 
auoit  beu;c  S(m0ut  0e 

top  befpaijne  ei)  auovt^ne.^tpout  mt= 
ettfjc  cftire  uCCt  qmmteu07C  fupp0a»toit^ 
fi  contnfïfi  «>^tfe  Vung  peruiteu?  et  aftd 
ouec  pe«  amSaffabeutdT^  itte^o^eer  qtti  ep 
toiet  eu^que  et  beuTc  ^atoe  ©tne  be= 
mabej  pae  fe  Ce  rop  b arrc^B  Ceutpfi^at 
§onaeur  et^jrant  iope  »j^ee  fxCtte  bu  top 
fappareiffetit  et  fe  atoutneeeat  ou  imeu^ 
quefteo  peueent  pat  efpeeiof  Cainfhtt 

q penpnt  que  Cte  parofteo  fmfpnt  pour  eC 
Ce.^i  furent  tecino  troio  voûte  pout^eott 
et  re^otbet  Cewff  contencicee  bout  vfabuvt 
q au  matip  0e  tc^belpaigue  q e^lovt  bep= 
jçjuife  r^arboû  0a  contetüice  be00ee  fï  te  = 
jjatba  que  quant  Cep  faCUa  Caxnfnee  que0= 

0e  ne  0eut  te|^onbit  tiee  que  entre /èebene 
et  efîcit  fître  et  be  orront  port  mave  fafeut 
efioit  ^um60e  et  bejjrêit  couttopfve  pCame 
et  faCuoit  ^unvSCement  CejjrSt  et  Ce  petit. 

t^r.nv  . j 
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dci-c  Romain  , dont  le  fond  fe  retrouve  LaPaIÔo^ 
dans  tous  les  âges  » t^uoiqu’avec  des  varic-GB.APmI 
tés  plus  ou  moins  grandes*  Franç*  . 

II.  Ce  Gotique  imprimé  au  commen- 
cement du  (êizicme  lîéclc  (a)  eft  l’écriture 
conrante  du  fiécle  précédent*  Vos  yeux 
n’étant  pas  faits  à ce  caractère , vous  pou- 
vez lire  ici  le  trait  hiftorique  dans  notre 
façon  d’écrire , après  quoi  la  leéturc  de 
l’autre  n’efl  plus  qu’un  jeu. 

Comment  la  fille  au  roi  d’Arragon  per- 
dit à ( manqua  d’ ) être  royne  d’Elpaigne. 

Il  eft  con^çnu  ès  geftes  d’Efpaignc  que 
le  Roi  d’Arragon  avoii  deux  filles,  de 
voulut  le  roy  d’Efpaigne  en  avoir  une  3 
Sc  pour  mieux  cflire  celle  qui  mieux  lui 
piairoit,  fi  fe  contrefift  en  guife  d’ung 
ferviteur  & alla  avec  fes  ambafi'adcurs  & 
mefiagés  qui  étoient  ung  évefque  & deu» 
barons  : & ne  demandez  pas  fc  le  roy 
d’Arragon  leur  fift  grant  honneur  8c 
grant  joye.  Les  filles  du  Roy  s’appareil- 
lèrent & fe  atournèrent  au  mieulx<{u’el-r 
' les  peurent  : & par  efpécial  l’ainfnée  qui 
penfoit  que  les  paroles  fuffent  pour  elle. 

Si  furent  leans  trois  jours  pour  veoir  ôc 
regarder  leurs  contenances , dont  il  ad- 
vint que  au  matin  le  Roi  d’Efpaigne  qui 
eftoit  dcfguifé  regardoit  la  contenance 
(4i  r.ic  livre  du  Chevalier  Je  la  Tdur,  i Paris  i j 1 v 

* I iiij  ■ 
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La  Pa LÉO- d’elles , iî  regarda  que  quant  len  (âlua 
c R A PH  I £ i’ainfnée , elle  ne  leur  refpondit  riens  que 
Irahç.  entre  Tes  dents,  & eftoit  fîere  & de  grant 
port  : mais  fa  fcur  eftoit  humble  6c  de 

frant  courtoyfie  plaine , & faluoit  humb- 
lement le  grant  & le  petit.  Après  il  re- 
garda que  une  fois  les  deux  (èurs  jouoient 
aux  tables  ( au  tri(5h:ac  ) avec  deux  che- 
valiers : mais  l’ainfnée  tenfa  à l’un  des 
chevaliers  & lui  mena  forte  fin  , ( finit 
■ la  partie  en  lui  faifant  des  reproches.  ) 
Mais  fa  feur  moins  née  ( cadete  ) qui 
fivoit  aulli  perdu  , ne  fàifoi%femblant  de 
fa  perte , ains  faifoit  auflî  bonne  chiere 
( coritehance  , réception  ) comme  fi  elle 
eût  tout  gaigpé.  Le  ,roy  d’Efpaigne  qui 
tegardâ  tout , fe  retira'  à cofté  & appellà 
les  gens  6c  leur  difi.  Vous  feavez  que  les 
‘Roys  d’Efpaigne  ne  les  Roys  de  France 
fie  fe  doivent  pas  marier  par  convoitife , 
fors  ' noblement  à femme  de  bonnes 
meurs , bien  née  & taillée  de  venir  â 
bien  & à honneur , ôc  pour  ce  j’ay  veu 
ces  deux  filles  & regardé  leurs  maniérés 
ôc  leurs  guilès  : fi  me  (èmble  que  la  plus 
jeune  efi  la  plus  humbje  Sc  la  plus  cour* 
toife  , & n’eft  pas  de  fi  haultain  cou- 
rage, ne  de  fi  haultc  maniéré  comme 
l’ainfnée  , fi  comme  j’ay  pu  aparcevoir  , 
ôc  pour  ce  prennez  la  plus  jeune  : car  je 
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CXoHi^  fei^ÇeuCtjduer  ctuy  e(c^es 
Cm  tes  preut-  |Àc^et-  et  aii| 
jeu  j>tup^jpfÔwne^es  3Pi^s  — ' 

c^s  et  Çvluuus  et  le^eu  feslCe  = 
i*i«t  evi  |àc^et  ou  Ce^  Bey 
meut  oucuHe  fms  <pie  ceCCi^  C|uv  ci  ejle 
3Co^  ciujeu  e[t  cai  |ôh5  ^u  jcic^et  ^u|Tt 
^oue  nfl|r^HOus  ciutHOu^preut  ep  ftx 
Bre  toi^  et  uo  met  ep.^uîs  e|Vc^  eiu 
mo>^  et  a Cet  MiOrt3£e|out  toi^  ep 
tie  cctc  autant  et  Ce  poure  en  conte 
a tt  Xcy . 

IV 

püf  hoc  opufculiQ  (inltû  ac  côple^*etad| 
eu(e1na3*bei  induihiem  ciuiiate  ÛDagun^ 
perjobaimê  fuft:  ciuê.et  pelrüfcl>oiffber  be 
gernfbeym  clencû  bicce^  eiufde3  cft  confû= 
Tnatu.Aimoincarnacôishnice'M.ccccVtp . 
vig*ilia  aiTunipcôîis  g^evii^nis  Tnarie . 
^ V 

^cipit  (peculû  humane  (kluatlonis 
Jn  qua  pat^  caC^^ôls  ;tTnoVrepaûois 
3u  ^oc  Cpcculopoteftl)amo  côfiîmre 
rp  ob  catiCa  creator  oim  becrc\nt1)oi  = 
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la  eflis.  Si  luy  refpondirent  : Sire , lainf-  La pAiéo- 
née  efl:  la  plus  belle  & fera  plus  grantcRAPHii 
honneur  à vous  de  avoir  l’ainlnée  <jue  la  Franc. 
plus  jeune  : & il  refpondit  que  il  n’elloic 
nul  honneur  ne  nul  bien  terrien  qui 
relTcmblaftà  bonté  & à bonnes  meurs, 
êc  par  efpécial  à humblelTe  , & pour 
ce  -que ‘je  lay  veue  la  plus  humble  & la 
plus  courtoife  je  la  vueil  avoir  : ôc  ainH 
Tefleut. 

'■  lu.  Cette  écriture  eft  du  commence- 
ment du  quinzième  fîéclc  , ou  de  la  fin 
du  quatorzième.  Elle  eU  d’un  manuscrit 
fur  papier  de  l’abbaye  de  S.  Viâior  de 
Paris,  qui  contient,  i**.  un  recueil  de  . 
moralités;  i®.  une  tradudtion  du  livre 
de  la  vicillefie , dont  la  dernière  feuille 
porte  la  datte  de  140^. 

Comme  l’cn  veult  jouer  aux  échès  > 
kn  les  prent  en  un  fachet , & fait  on 
àu  jeu  pluficurs  perlbnnaiges  ,’  Roys , 

Royncs,  Chevaliers,  & Villains,  ( v/llani , 
ks  gens  de  campagne  ) & après  le  jeu  les 
remet-on  ou  fachet  ( dans  le  fac  ) ou  len 
les  prinft  : & avient  aucune  fois  que 
ccluy  qui  a elle  Roy  au  jeu  cft  au  fbns 
' du  fachet.  Aulfi  joue  Nofire  Seigneur  de 
nous , qui  nous  prent  en  la  terre  touz 
nuz,  6c  nous  met  en  divers  cftaz  au 
monde  : & à la  mort  rck)ut  toiis  hommes 
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LaP^léo-  en  terre , car  autant  a le  poure  ( pauvre"^ 
GR  A P H I E en  terre  comme  a le  Roy. 

Faanç,  IV.  & V.  Rien  n ’eft  plus  étroitement 
lie  à lliifloire  des  progrès ,,  ou-  des  chan-. 
gemens  de  lecriture,  que  l’admirable  in- 
vention de  l’imprimerie  qui  parut  vers  le 
milieu  du  quinzième  fiécle  qui  chan- 
gea la  face  de  la  Ibciété  par  les  lumières 
qu’elle  y répandit. 

Dans  un  très- bel  exemplaire  manulcrit 
de  la  coUeébon  des  Canons  de  Gratien 
qu’on  conlcrve  avec  beaucoup  de  foin 
à la  bibliothèque  des  R.  P;  Celcftins  de 
Paris , le  copiüe  qui  nous  apprend  fon 
nom  & là  patrie  > ajoute  qu’il  a.  mis  vingt 
Sc  un  mois  à achever-  cette  copie.  Il  lau- 
^ droit  fur  ce  pié  ou  employer  quatre  raille 
copiées  pendant  près  de  deux  ans  j ou 
no  faire  travailler  qu’un  copiée  à la  fois 
pendant  près  de  huit  mille  ans  pous 
avoir  les  quatre  mille  exemplaires  de 
cette  colleâion  , qui  Ce  peuvent  tirée 
aujourd’hui  eu  moins  de  quatre  mois 
& Ce  dilperfer  tout  d’un  coup  dans  les 
mains  du  public.  Petfonne  n’a  mieux  Tu 
ni  mieux  débrouillé  l-’hilloire  de  cette 
heureufe  découverte  que  le  célébré  Tri- 
thème  qui  s’étoit  fouvent  entretenu  fuc 
ce  fujèt  avec  Pierre  SchoifFer  de  Gerns- 
beim  alTodé  des  deux  premiers  iny<^ 
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leurs,  & celui  fans  l’induflrie  duquel  le  La  PALéo- 
nouveau  projet  (croit  peut-ctre  rentre geTai'HI  b 
dans  le  néant.  En  nous  appuyant  princi-  Franç.  r 
paiement  fur  fon  témoignage  & fur  l’ori- 
gine de  l’imprimerie  , rapportée  dans  le 
fécond  tome  de  fes  annales  de  l’abbaye 
d’Hirfauge  , on  ne  peut  douter  que  Jean 
Guttembcrg  (.<*  ) de  Mayence  n’ait  eu  vers 
1440.  la  première  idée  de  ce  nouvel  arc. 

Il  y épuifa  fes  fonds  fans  réuffir  & s’allocia 
Jean  Faufle  , riche  bourgeois  de  la  même 
ville,  & Pierre  SchoifFer  {b)  de  Gernsheim, 
clerc  du  diocèfe  de  Mayence.  La  bourfe 
de  Faufle  &rinduftrie  du  jeune  SchoifFer 
qui  s’étoit  attaché  à fon  fervicc , produi-  , 
hrent  quelques  premiers  ouvrages  déjà 
très-fupportabics,  dont  les  plus  fameux 
font  la  compilation  (c)  de  la  Grammaire  , 
Rhétorique,  Poétique  «&c.  de  Jean  de 
Gènes , & le  Miroir  du  falut  de  l’Hom- 
me («/),  qui  eft  une  profe  rimee  d’une 
latinité  très- médiocre  ^ avec  des  figures 
linéaires  & fans  ombre  , placées  au  haut 
des  pages.  Ces  premières  impreflîons  fe 
fiifoient  fur  des  planches  de  bois  ^ de  la 
même  manière  qu’il  fe  pratiquoit  dès  au- 
paravant à la  Chine  , & au  Japon.  On* 

( Il  fe  nommoit  aulli  Ccnsfleifch  Sc  Zumjungeu. 

( fe  ).En  Allemand  le  Berger  , le  l*âtre  , Opilio. 

(■  t ) CathoUron  Johannis  Januenlis. 

liunianx  i'alvaüouit. 
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LaPalÉo  ccrivoit  ôc  on  deffinoit  fur  une  feufl/ê 
GRAPHIE  **‘'ir^^3ren te  qu’on  jugeoit  à propos. 
Fiunç.  l’cnduifoit  d’une  colle  fine  ^ côté 
des  figures , & en  la  renverlànt  ôn  l’ap- 
pliquoit  fur  une  planche  proportionnée* 
De  cette  forte  les  figures  ôc  les  carac- 
tères paroilTbient  toujours  j mais  ren- 
verfes  & allant  de  droite  à gauche. 
Quand  le  papier  étoit  bien  (te , on  ab- 
batoit  avec  des  outils  tranchants  tout 
îc  bois  qui  environnoit  les  traits  de& 
lettres  ôc  les  linéamens  extérieurs  des 
figures.  Tout  ce  bois  étant  crcuféàunc? 
fuffilante  profondeur  pour  donner  aux 
lignes  tracées  un  peu  de  relief  & de  fail- 
lie fur  le  fond , on  enduifoit  toutes  les 
pièces  faillantcs  avec  une  encre  railon- 
mblcment  épailîc , dont  on  eut  bien  de 
la  peine  à fixer  la  compofition  & le  jufte 
degré.  Une  feuille  de  papier-  étendue 
fur  le  tout  & poprement  tamponée  ou 
appliquée  avec  une  preflè  , emportoit 
rcmprcinte  des  figures  ôc  des  lettres , tout 
le  refte  formant  un  fond  blanc.  Les  unes 
ôc  les  autres  fc  prcfcntoieni  du  bon  côté 
ôc  dans  le  fens  naturel  de  gaïuhe  à droite 
quand  on  avoir  levé  ôc  retourne  la  feuil- 
le.'Il  n’étoit  pas  facile  d’en  faire  autant 
au  verfo  de  la  feuille  fans  brouilleric 
pour  mieux  vendre  ces  imprimés  en  leur 
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donnant  l’air  du  manufcrit,on  impri- La Pal^o* 
moit  fur  le  refto  ou  le  devant  d’unecRAPHii 
feuille , 8c  fur  le  verfo  ou  le  revers  d’une  Fran^, 
autre.  Les  deux  côtés  blancs  fe  rcgar- 
doient , & en  les  appliquant  l’iîn  à l’autre 
avec  une  couche  de  colle , on  avoit  une 
feuille  écrite  des  deux  côtés  , comme  il 
eft  d’ulâge.  L’exemplaire  du  Miroir  du 
Salut , qui  eft  à la  bibliothèque  des  R.  P. 

Ccleflins  de  Paris,  a cela  de  particulier  , 
que  les  feuilles  n’en  ont  pas  été  collées , 

& que  deux  côtés  imprimés  font  toujours 
âdolles  de  deux  blancs  dans  l’intention 
de  les  rapprocher  avec  de  la  colle  \ ce  qui 
décéle  l’artifice  de  ce  premier  travail. 

; Nos  ouvriers  s’en  lafsèrent  bientôt, 

Üne  feuille  mal  collée  leur  faifoit  per- 
dre un  exemplaire  , 'quand  la  planche 
étoit  ufée.  D’ailleurs  ces  planches  fculp- 
tées  ne  pouvoient  fervir  qu’à  un  feul 
Ouvrage.  Ces  incorivéniens  & la  modi- 
cité des  profits  firent  venir  à Tun  d’eux, 
peut-être  à Jean  Faufie , félon  la  force 
des  termes  de  Trithcme  (æ),  la  penfée 
de  travailler  avec  des  caraélètes  lépârcs 
qu’on  pût  alTemblcr , défunir  , & em- 
ployer à différentes  feuilles  d’un  même 
ouvrage,  puis  à des  ouvrages  nouveaux. 

Mais  les  flèches  ou  chevilles  de  bois 

Gcncr  invcmoiis  prinii  Johannis  Puft. 


%ç>G  ti  .SpicïAcii? 

HaPaléo  rcrminécs  par  un  caradère  en  relief  éta# 
GRAPHIE  tour-a-tour  noircies  , lavées  , fëchéesV 
Fjlanç.  remouillées,  renflées  , féchées  de  nou- 
veau , s’écarnoient  & s’ahéroient  pronv 
tement.  Les  difficultés  fe  mukiplioienc 
fous  leurs  pas.  On  eut  recours  à quel- 
ques métaux.  On  eflaya  de  fondre  dans 
des  moules  de  petites  colonnes  de  plomB 
ou  de  cuivre  y terminées  chacune  par 
une  lettre.  Mais  le  plomb  & l’étain  > 
étoient  trop  mous.  Le  fer  & le  cuivre 
étoient  trop  caffans.  Tout  demeuroit 
grolficr  , informe , & de  mauvais  fer- 
vice.  L’induflrieux  Schoiflèr  combla  de 
joie  fes  aflbciés  en  leur  montrant  des 
poinçons  d’une  précifion  parfaite  qu’il 
avoit  imaginés  pour  former  les  creux 
en  eflayant  avec  iuccès  le  mélange  des 
métaux  convenables  aux  caradères  dê 
relief,  pour  corriger  l’aigre  d’ùn  métal 

5ar  la  douceur  de  lautre  j (ans  préjudice 
< la  dureté.  Nous  voilà  parvenus  à la 
perfedion  de  l’art.  Faufte  en  fut  fl  touché 
qu’il  donna  fa  fille  & fbn  bien  à Schoif^ 
fer , qui  après  la  mort  de  Guttemberg 
& de  Faufle  continua  & fbutint  l’impri- 
merie à Mayence.  Le  premier  fruit  lè 
plus  eflimable  de  cette  dernière  décou- 
verte eft  la  belle  Bible  achevée  en 
dont  Faufle  apporta  des  exemplaires 
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• Paris , qu’on  y conferve  encore.  LaPai^o^ 
L’article  IV.  Pyafins-hoc  Opujculnm^  &c.  g r a p h lü 
cil  la  note  mile  à la  fin  de  cette  Bible  par  Franç. 
Faufie  & SchoifFer  (a). 

L’article  V.  cft  le  commencement  du 
Miroir  du  Salut  qui  efi  chez  les  R.  R 
‘ Celefiins  de  Paris.  On  montre  à Haricna 
un  exemplaire  du  même  Speculpm , toh’. 
prime  pareillement  fur  bois. 

Il  y a quelque  fiijèt  d’être  furpris  de 
ne  point  trouver  de  noms  d’imprimeurs 
dans  les  imprimés  en  bois  ^ & de  ne 
pas  trouver  celui  de  Guttemberg  à la 
fin  de  la  belle  Bible  imprimée  avec  des 
caradcrcs  de  fonte.  La  railbn  de  la  pre- 
mière omifiîon  vient  de  ce  qu’ils  vou» 
loient  conferver  à leurs  imprimés  Tais 
de  manulcrits  , 3c  cachotent  leur  arc 
comme  leur  nom,  pour  retirer  leurs 
frais  en  vendant  toujours  les  exemplair 
tes  fur  le  pié  d’autant  de  copies  faite» 
à la  plume.  La  raifbn  de  l’autre  omif* 
fion  vient  de  ce  que  Guttemberg  ayanr 
été  condamné  à faire  d la  (bciété  cer- 
taines avances  qu’il  croyok  n’y  pas  de-’ 
voir  , s’en  dégoûta  Sc  fe  fëpara  dès 
avant  14  fÇ.  Il  alla  réfider  tourna- toun 

( <t  ) Après  aJ  Enfebiétm  Gei , le  mot  inttujlriè  cil  ad^ 
verbe,  & Te  rapporte  à tfi  i»afn»Hotunm^ 
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LaPaléo  à Strafbourg , à Harlem , puis  revint  Je 

cRAPHii  nouveau  à Mayence  où  il  mourut  vers 

Franç.  I4<j8.  L’ctablillement  de  fon  imprime- 
rie à Strafbourg  où  il  travailla  avec  Jean 
Mentel , & à Harlem  où  il  travailla  ap- 
paremment avec  Laurent  Coljer , a fait 
croire  après  coup  que  c’étoit  dans  l*une 
ou  l’autre  de  ces  deux  villes  qu’il  falloir 
chercher  le  berceau  de  l’imprimerie  , Sc 
a donné  lieu  aux  belles  hiftoircs  qu’on 
fait  tant  de  Cofter  à qui  Faufte  enleva 
le  fonds  de  fes  planches  & l’honneur  de 
Finvention  *,  que  de  Mentel  à qui  Gens- 
fleifeh  fit  un  pareil  vol  pour  commu- 
niquer le  tout  à Gutiemberg , quoique 
Gensfieifeh  & Guttemberg  fbient  le 
meme  homme.  Dans  la  belle  bible  de 
X4^i  j dans  le  Pfeauticr  de  14^7  ; dans 
les  Offices  de  Cicéron  de  1 4<î  y , & 
bien  ailleurs  , on  trouve  toujours  Faufte 
& Schoiffer  de  compagnie  , jufqu’en 
i4<>é^.  où  Schoiffer  paroît  feul  après  la 
mort  de  (on  beau-pere.  Non  feulement 
ils  y mettoient  leurs  noms  , mais  ils 
s’y  faifoient  honneur  de  la  nouvelle  in- 
vention. La  chofe  en  effèt  ne  pouvoir 
plus  fc  tenir  fccrette  depuis  la  fepara- 
tion  de  Guttemberg.  Mais  comme  elle 
n’écoit  pas  encore  connue  à Paris  en 
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A.  Œ,  c. 

»CEi£De:yKNi?;6iST:  ecn: 

locasToctj^ii^: 

u:  ocoKs:  '«ho^Dts:L^po = 

'«KeœKiB.c: 

oyi;  Pirssîî:itvaF;iovRs: 

cit:i3iitvi€CR: 

lOCR  : TROIS  : a CR5  : XI  : : 

YIttAILLIiCRt 

max  : oyi  : vaitR  a:povr  : 

ItOVStIVOIRR: 

Le;:  w«Li<c:xyiKa::i<yi  : 

KffRBeCRGICR . 

Ôven  voue  |mie  "be  cetui  tôt  bue 
C^U  ne  Canoit  chanter  ne  Ure 
Cn  Tonu-ntier  c^attre  ne  Baief  i 
tle  ne  (àuoit  longue  ne  6nef 
Vne  meCCe  (ans  plus  Cauott 
Salue  Canctapatcns  quaiuoit 
XpavCc  l)  enfance  ï WCage 
flea  UareCme  ne  en  c^ama^e 
fia  pentecode  na  nocl  i 

fit  c^antad  ta  nule  for  el  ' 
6edott  tous  lOTS  tous  les  effets 
0t  poa  les'tnû?'po2  les  mots— - 
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1461  y Fauftc  s avifa  de  détacher  la  dcr- LaPal^o 
nièrc  feuille  de  fa  Bible,  & d’en  im -graphie 
primer  une  autre  où  cft  la  note  que  Franc. 
nous  venons  de  rapporter  Article  IV, 
dans  laquelle  il  s’abftint  de  parler  comme 
il  fadbit  ailleurs  de  la  nouvelle  méthode 
de  multiplier  les  livres.  La  beauté  de  ces 
prétendus  manulcrits  lui  en  fit  avoir  à 
Paris  tout  ce  qu’il  voulut.  Mais  comme 
il  s’appcrçut  qu’on  commençoit  à rai- 
fonner  beaucoup  fur  la  rellcmblance 
étonnante  de  tous  fes  exemplaires,  âc 
qu’on  avoit  eu  vent  de  la  nouvelle  in- 
vention, il  bailla  promptement  de  prix, 

& regagna  Mayence  pour  éviter  toute 
pourluite  ou  procès  de  furvenie. 

Ecriture  dr  langage  des  Tiv  df* 

X I V®  fiécles. 

I.  Cette  infeription,  dont  le  carac- 
fère  fe  trouve  fréquemment  dans  les 
xnonumens  des  treizième  & quator- 
zième fiécles , efb  tirée  du  cloître  des 
R.  P.  Cordeliers  de  Reims , & a été 
lommuniquée  par  M.  Batteux , ci  de- 
vant profefleur  de  Rhétorique  dans  l’U- 
niverfité  de  cette  ville , & aujourd’hui 
profclfèur  de  Rhétorique  dans  TUnivcr- 
*té  de  Paris,  . • 


s 
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iio  LeSpectacié  ■ 

Ci  devant  gid  en  îceAe  aire  4 
Li  cors  b Thomas  l’apothccaire  , 

Qui  pafla  nuef  6 jours  en  Janvier 
L’an  trois  cens  onze , & un  millier. 
Dicx  d qui  venra  pour  nous  jugicr 
Le  vuelle  e avec  lui  hébergicr/^ 

A aire  « place,  h li  cors  Thomas  y le  corps  de 
Thomas;  comme  on  dilbk  : la  Cour  le  Roi. 
pour  la  Cour  «lu  Koi,  le  palais  où  l’on  rend  la 
juftice.  e nuef , neuf,  d Diex , Dieu,  e vuelle^ 
Teuille.  /hébergier,  loger , placer. 

II.  Cette  écriture  a été  communiquée 
|>ar  M'.  Racine , & tirée  d’un  manuf- 
crit  de  Notre  - Dame  de  SoilTons  où 
l’on  a recueilli  divers  miracles  attribués 
■à  la  fâinte  Vierge  , pour  infihucr  la 
maxime  qu’il  fuffit  d’être  fidèle  à kû 
réciter  quelques  prières , pour  être  lue 
<le  fon  lalut.  Tel  cft  le  miracle  qu’cHi 
raconte  ici  comme  opéré  en  faveur  cTun 
prêtre  ignorant  qui  ne  favoit  que  la 
MelTc  faive  fanÜa,  yarens , & n’en  difoit 
point  d’autre  ni  à Noël  ni  a Pâques. 

Bien  vous  puis  de  cctui  tant  dire  , qu’il 
ne  lâvoit  chanter  ne  lire  en  Romancier  s 
cbartre  b ne  brief  e ne  ne  favoit  longue  ne 

4 En  Romancier,  en  François.  Notre  Frao>* 
çoîs  vulgaire  s’appelloic  Romance  ou  Roman^ 
cier.  b Chartre.  Aéles,  écritures  lignées  & dé- 
potées dans  un  notariat  ou  dans  un  chartrier. 

Brief.  Bref,  on  donnoit  ce  nom  à tout  cata* 
logue , précis , letexes  > & pièces  d’éciiçuss 
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(SlLx  c^îtîêce  ^cttaifTe  ^ 

wo^t«6j  t cc^tee.  . 

Cl  cjï  t»Hte  yy^  tu^  iculWc  towiMw 

IV. 

(Tîi  cotnccv-  Cw50^|ôn  le^cC  5tt  ^pw . 

HW?es  ^ Hi««s 

-ScHot  twws  Ce«s  |wcW<S  JEt  tou^ 
jcucf}  jîu  jizcijf*.  Jt  cyU  |ÎM^  ta Oi«= 
atH:xe  ^ t»va  |^oœ)  ^ 

]^Cw;t|Te«S  |^^<ÎS  tH  tWids  lt«h  üiOlt^ 

^ jCe<s  <jW  H4eS>e!^«?t..Sw;e  <|W 

tHC^a  |ài^  ^ 'pc^^l^  Se  wej[> 

«e  toVôCente'^e  wo^o.^tw  Steu 
oû^iîs  wetei  Se  wc^OvSoiivwe  woj(>  t^A^Se — ' 
towes  té|>e,  le  Ca  t^tacie  le  CS^ietm . 


Æe[b  ottu  e|l  a v«iS  c6ar^  îe 
Vf  tu>üre  non)  -ï^^e  ^ance. 


varies  Y- 


<^r*u\r  pur  J^.Rcuruout . 
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briefune  mcflc  fansplus  (àvoit  faIvclàndèaLApAtéo'» 
parens  quavoit  aprilc  dcntancc  & du(àee©R.APH  is 
nen  carefme  ne  en  cham;^e  na  Pentecolle  Franç, 
na  Noël  ne  chantaft  ja  nulc  for  el  d cctoit 
tous  jors  e tous  (es  efforts  & por  les  vifs 
ôc  por  les  mors. 

III.  Ci  commence  à parler  de,  la  ba- 

taille des  fept  péchiés  mortels  en  contre 
les  fèpt  venus.  O cft  toute  joyc  endou* 
leur  tournée.  • • 

Ccd  cft  tiré  d’un  Roman  fpirituel 
intitulé  Mande- vie, ou  la  Réforme  des 
Mœurs.  Il  cft  partie  en  vers , partie  en 
profe , écrit  fur  papier  , & a été  commu- 
niqué par  M'.  l’Abbé  Vatry  de  l’Aci- 
démie des  belles  lettres  & Infpedcur  du 
Collège  Royal.  L’écriture  fuivante  eft  du 
même  manuferir. 

IV.  Ci  commence  l’oroifon  Jehan 
Du-Pin. 

Jefus-Chrifl  , parfaits  de  tous  tems 
mes  Dieu , mes  Sires , ôc  mes  Rois  /. 


courante.  Aid.  Ne  ne  (avoir  longue  ne  brief. 
Ni  ne  lâv.oit  longue  ni  breve.  d For  el.  Hors 
celle-là.  «Tous  jors  tous  fes  efFors.  C’étoitee 

2u’il  fàifbittous  les  jours , & il  n’en  6voit  pas 
avanatge.  f Mes  Dieu  , mes  Sires  i 8c  mes 
Rois.  Mon  Dieu , mon  Seigneur , & mon  Roi. 
On  parle  encore  de  cette  forte  dans  certaines 
pcavinces  : & nous  avons  confèxvc 
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LaPaléo-  Qui  pour  nous  vot^  naître  & rnorif/ 
CRAPHiEEttufus  devant  tous  les  fîédes,&par 
Fiunç<  tous  tems  fans  fin  feras.  Je  qui  fuis  ta 
créature  : qui  ma  fais , & a voulu  que 
je  foye.  Glorifies  foyes  tu  de  tous  les 
maux  & les  biens  qui  me  vendront.  Sire 
qui  me  a fais , ôc  es  poyiTans  h de  moi 
deffaire  i fais  ta  volenté  de  moi.  Sire 
Dieu  aies  merci  de  moi.  Sauve- moû 
Garde -moi  par  tous  temps  de  la  temp 
tacion  de  l’anemi.^ 

V.  Ces  deux  lignes  font  prifes  fur 
celles  qu’on  lit  à la  fin  de  la  bible  de 
Charles  le  Sage  , écrites  & lignées  de  la 
main.  Cefi  la  bible  même  dans  laquelle 
ce  Prince , auflî  pieux , que  favant  dans 
l’art  de  régner , faifoit  tous  les  jours  la 
Icdture  tctc  nue  & à genoux.  Elle  eft  con- 
(èrvée  à la  bibliothèque  des  R.  P.  Celc- 
ftins  de  Paris  , & ce  beau  trait  s’y  trouve 
attefté  fous  la  couverture  du  livre  par 
l’illufirc  Maifierc  , un  de  fcs  principaux 
officiers , & qui  avoir  part  à fa  familiarité 
la  plus  intime.  C’efi  le  contraire  de  ce 
qui  eft  arrivé  à bien  des  héros  : ils  n’ont 
point  eu  de  plus  grands  ennemis  de  leur 
gloire  , que  leurs  valèts  de  chambre. 


I Vot.  Voulus,  h Poyflâns.  Puiflànt.  » De 
sioi  defiaixe.  Tu  as  |e  pouvok  de  me  détruit»* 
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^ c^aCcvui  ^el.  CeC  tut-  U . 

âloTi8  cLlons  ce  Kt  la  ^rue  * 
oe  tout  lou  X02  ue  Ce  remue . 

^mets  en  cuer  : Ceuf  en  eft^peC . 

^ cui  meCc^ut  len  li  meCofftre . 

. n 

V uanxte  ^es  uamtex  com  |ilus  |>orte  lea 
dormeur  aas  Selles  nefteures  ejue  aus  tier 
tu*,  et  plu»  a SeauU  <jue  a Kouticttete . 

jLouaianoîi.J). 
ktle  diiier  a hit. 

^ttes  Veue  me  par’îtoinft  qtianj 
que  tou  at  meflftut . 

CCt  |mis  fl  imu  Inraitie  fiet  enres 
>u  ûmt 

THvls  pecveufes’bautreô  etpluô  a 
^arVr  font  ♦ 

*TY  Xeure  \t  maUne«  fu  U confiaus 
njL  temia . 

CCoument  li  Inaa  vefu«  feroit  ptis 
et  “batus . 

^^fauble'  funt  U luw  li  ^prant  ^ li 
menu  ♦ 


xni.  i.-rjai:su’c/cv. 
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Ecriture  df  langage  des  TLiii  df 
'■  • X 1 fiécles. 


LAPAlio-' 

GRAPHIB 

Frajiç. 


I.  Les  proverbes  que  nous  avons 
chotHs  pour  échantillons  de  l’écriture 
& du  langage  du  treizième  fiécle , font 
firés  d’un  tnanuferit  des  R.  P.  Feuillans 
de  la  place  de  Louis  le  Grand.  U cR  fut 
parchemin. 

■ a K chalcun  oilèl  fos  nis  li  eft  biaux. 

^ A la  Cor  le  Roi  chafeuns  i eft  pour  foi 
c Alons , alons , ce  dit  la  grue  : r 

De  tout  lou  jor  ne  Te  remue 
’ d Amors  en  cuer  : feus  en  eftopes, 
e A cui  mefehiet , l’en  li  méfofre. 

IL  Cette  moralité  & le  récit  qui  va 
fuivre  ici  en  lettres  ordinaires , font  tirés 
d’un  manufent  en  parchemin  de  la  bif 
bliothéque  de  S.  Viéfor  de  Paris  , cote 
1 1 (j/,  qui  paroît  du  tems  de  Philippe  le 
Bel , parce  qu’on  y donne  à Louis  IX.  Iç 


» A chaque  oiiêau  fon  nid  paroît  beau 
è A la  Cour  du  Roi , chacun  y eft  pour  Cou 
Le  tribunal  de  la  juftice  eft  ouvert  à pus^ 
t De  tout  lou  jor.  De  tout  le  jour. 

4 L’amour  dans  un  cœur  eft  un  feu  dans  des 
étoupes. 

f A qui  malheur  arrive  , on  ne 
ni  bien  ni  avance. 
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114  Li  Spectaciï 
LaPaléo-  nom  de  Saint , qui  lui  fut  déféré  du  tem# 
graphie  de  Philippe  le  Bel , &c  qu’on  y déplore 
Franç.  les  maux  de  la  fervitude  de  laquelle  les 
gens  de  campagne  fe  rachetèrent  pendant 
le  régne  des  trois  enfans  de  ce  prince. 
Ce  mahuferit  contient  plufieurs  pièces , 
dont  la  plus  étendue  ell  le  traite  de  la 
misère  de  Thomme.  En  voici  un  court 
extrait  : 

O vanité  des'  vanités  i com  plus  porte 
len  a donneur  aus  belles  vefteures  que 
aus  wrtus , & plus  à beauté  que  à hon- 
nefteté  ? 

Il  avint  jadis  que  uns  philofophes  vertus 
& atournés  de  laid  habit  & de  vil , volt 
entrer  en  un  palais  à un  hault  Prince.  Et 
I appella  à luis  c & bouta  d longuement  & 
plulîeurs  lois  , ne  oneques  tant  ni  fout  c 
appeller  que  len  li  laiflàt  entrer.  Mais 
toutes  celles  foit  qu’il  fe  pena  de  l’entrer, 
tantes  fois  en  fu  en  fus  boutés  f,  A don-. 


4 Com  plus  porte  len  donneur.  Comme&t 
porte-t-on  plus  d’honneur,  8tc. 
iVolt.  Voulut. 

C.A  luis.  A la  porte, 
d Bouta.  Poulia,  heurta. 
eTant  ni  fout.  Tant  n’y  fut,  ü n’y  put 
tant  appeller , &c. 

‘ /En  fus  boutes.  PouB'é  plus  loin  , tnif 
ikbors* 
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ques  mua^  fon  habit  & prift  plus  riche.  lApAiid* 
Et  tantoft  à la  première  voix  ot  congié  graphi* 
de  ens  h entrer.  Et  quant  il  fut  dedens  fi  Franç. 
prifi  moult  i fouvent  à baifier  le  riche 
inantel  qu’il  avoit  au  col , moult  hono- 
reement.  Et  li  princes  moult  de  grant 
maniéré  mcrveillans  de  ce  qu’il  faitoit  li 
demanda  pourquoy  il  faifoitee.  Et  li  phi- 
lofophe  li  dift.  Je  honore  ce  qui  m’a 
. honoré.  Car  ce  que  ma  vertu  ne  pout 
faire  à doneques  ce  fitit  ma  belle  robbe. 

III.  Cette  pièce  d’écriture  , dont  les 
premières  lettres  font  id  de  la  même 
grandeur  que  dans  l’original, cft  tirée  d’un 
très*beau  manuferit  de  S.  Vidor  de  Paris 
fur  parchemin  , qui  contient  les Jèpt  heu- 
res de  la  Pajfton  en  vers  François,  avec 
des  Pfeaumes  & autres  prières  en  Latin. 

Ce  manuferit  femble  avoir  été  fait  pour 
quelque  Seigneur  du  tems  des  premières 
Croilades.  Le  François  en  eft  plus  fur- 
année  que  celui  du  tems  de  S.  Louis , & 
a tout- a- fait  l’air  d’être  du  douzième  fic- 
elé. L’office  de  la  Paffion  étoit  la  gr^dc 
dévotion  du  faint  Sépulcre:  ôc  dans  les 

• ^ i-  - i 

^ Mua.  Changea.  Ot  congié.  Eut  libcttc,  , ■ 

/>  Ens.  Dedans , - 

■ i Moult  de  multum.  Très.  , * 

~'ANe  pout.  Ne  put,  C’eft  lcUtih 
mal  ptgnçnçé.  ' . 
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11^  Lb  Spectacle 
LaPalôo-  fuffrages  qui  terminent  cet  Office  oti 
R A PH  lE  trouve  toujours  Cadïam , pour 

EU.NÇ.  dire , notre  Société  , notre  Diocefc  ; ce 
qui  ne  convient  qu’au  Levant  où  l’on 
donne  le  nom  de  Cadie  à un  départe- 
ment , & de  Cadi  an  Juge  ou  Prépofé. 
Jou  4 ai  a nom  H . . . . qui  le  ditier  e 
a fait. 

Dittes  d Dieus  me  pardoinft  de  quan- 
que  e jou  ai  meffait. 

Et  puis  fi  f vous  dirai  de  fiet  cures  fci 
fiint 

Plus  prccieufes  g d’autres  & plus  i 
garder  font. 

A rheure  de  matines  fu  li  confiaux  h 
tenus , 


4 Joli.  Je. 

b A'nom , pour  nom.  Le  nom  eft  en  blanc.' 
«■Le  dicier.  Ailleurson  trouve diâiés,4i«- 
t»t/t , la  compoiîtion. 

d Dittes  y &c.  Priez  Dieu  qu’il  me  par* 
donne  tout  ce  que  j’ai  fait  de  mal. 
e Quanque  , abrégé  de  tjuodcumque. 
f Et  puis  fi  vous  dirai , &c.  Puis  je  vous  ea- 
jtretienorai  des  fept  heures  qui  font  plus , &c. 

' g Plus  precieules  d’autres , que  les  autres^ 
Ce  tour  qui  efi  encore  dans  la  langue  Ita- 
lienne n’eu  plus  d’ulâge  dans  la  nôtre.  Et  plus 
d garder  font  : & font  plus  de  profit  à être 
pbfervées.  ' - , ; 

h Confiât».  CoolciL  ‘ ’ 

Comoiruc 
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DE  Lk'^  AT  ^ Kl  iEntr.  XX.  llj 

Comment  li  bias  Jefus  fcroit  pris  & La  Paléo- 

battUS.  GKAPHIfi 

‘ Aflanblé  funt  ii  Juis  , li  grant  ôc  li  Fran^. 
menu. 

Voici  quelques  traits  des  heures  fui- 
vantes , pour  pouvoir  juger  du  langage 
aufli-bien  que  de  l’écriture. 

Droit  i à l’heure  de  Prime  fu  Diex 
tous  defpolliés. 

Dont  fu  vilteufcment  k.^  mefnés  & trai- 
tiés  , &c. 

Quant  il  véoit  venir  le  cos  / , fi  s’en- 
clinoit. 

Des  biaux  ioex  m de  fon  chief  fondi- 
ccment  ploroit , 

Et  non  pour  tant,  fâchiez,  un  fel  mot 
ne  dilbir. 

De  tout  ce  grief  forment  con  (bufrir 
li  fifoit. 

Car  noftre  favemciu  n fi  forment  o dc- 
firoit 


i Droit.  Juftement. 

Je  Vilteufcment , viliter.  Avec  outrage. 

/ Cos.  Les  coups. 

Ioex,  yeux.  Des  beaux  yeux  de  Ibn  chef 
fondicement , abondainent  pleuroit.  ibid.Con 
loufrir  li  fifoit , qu’on  lui  faifoit  (buffrir. 
n Savement.  Salut. 

O Forment.  Fortement, 

Tome  y II.  ' K 
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2i8  Le  Spectacl& 
LaPaléo-  Que  fc  char  Se  Ce  fang  p pour  il 
GRAPHIE  veroir. 

FaANç.  Or  devons-nous  cette  heure  cremir  ^ 
& redouter  • 

Et  de  grief  travail  nos  doit  bien  ra«» 
membrerr 

Quant  nos  oons  s la  cloke  t de  Prime 
retentir , 

’A  donc  devons  nous  mettre  nos  cuers  M 
à Dieu  fervir. 

Ki  ce  funt  ti  doi  juis  briement  le  vos 
dirai , 

Cis  ki  battoient  Jhefum , ne  vous  ett 
mentirai x 


P Se  char  & fê  fang.  Sa  chair  & fbn  fang,' 
q Cremir.  Craindre , révérer, 
r Ramembrer , pour  remémorer,  rappeller 
le  fouvenir. 

s Oons , entendons  , de  ouir , qui  vient  de 
éiudire  mal  prononcé. 

t La  cloke.  Le  ion  de  la  cloche  de  Prime. 
Ceci  n’a  aucun  rapport  à l’ufage  de  l’Angelus 
introduit  fous  Louis  XI.  Ce  langage  ne  ref- 
femble  plus  à celui  du  quinzième  iîecle  : & le 
poète  fait  le  même  avertiffement  aux  fept  dif- 
férentes heures  de  fon  Office. 

U Cuers.  Coeurs. 

X Je  vous  dirai  brièvement  & nerousdé- 
guiferai  pas  qui  font  ou  à quelles  gens  re& 
femblsnt  lefdits  Juifs,ceux’qui  battoient  Jefus. 
Dti  eft  pour  dits , diâi.  De  même  Benediâi;î 
Benoit.  Maledi^ , maleeit» 
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Li  uns  ce  funt  ces  gens  plain  de  io-  LaPaléo- 
fcngcriev  ' graphie 

♦.Auficom  fut  Judas  plains  de  grand  Franç. 
trecherie  z 

Bial  aa  (ambiant  font  à autre|^  Ci  loc 
font  bielle  chiere 

£t  dont  Te  déparolent  cc  quand  il  funt 
par  derrière,  &c. 

'A  Phore  droit  de  Tiarce  fut  Dieux 
jugics  à mcMrt 

Dégabés  <ùl  Sc  battus , & traitiés  à 
grand  tort. 

Lui  inéirmcs  Jhelûin  HlTent  ee  porter 
fa  Croix 

Li  félon  jf.  Il  mavais  , li  cuierts  ma-f 
leoii  gg  * 

Cc  fu  uns  grans  mairiens  qui  étoit 
fi  pelans 


y Lofengerie , perfidie.  Flatterie  , de  Uns. 

Z Trecherie.  Tromperie. 
aa  Bial.  Beau. 

ht  Bielle  chiere.  Belle  chere  , bonne  ré^ 
eeption. 

• cc  Se  deparoienc.  Sedédiiênt,  font  le  con-; 
traire. 

dii  D^abés.  Raillé  outragé, 
ce  Fiflent.  Firent. 


Jf  Félon.  Traître. 

gg  Li  cuierts  maleok.  Les  coeurs  maudits. 
hh  Ce  fu  un  grans  mairiens.  Cette  Crei* 
Étoit  «ne  grande  pièce  de  bois.  De  mattri» , 
bcif,  ' 

K ij. 
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110  Le  Spectacle 

Que  il  avoit  le  fais  de  deux  hommes 
poilTans, 

A rhore  de  midi  fu  H grand  cris  criés 
Comment  U biaus  jhefus  feroit  à mort 

^ liirés r c(T 

Grandes  brokes  de  fier  /V  un  fevre  hllent 

faire , , i 

Li  doi  maifires  des  Juis  les  brokes 

' apportèrent  ' " 

A (vec}s  Martias  de  fier  (il)  Jhefum  en- 
clavèrent kk 

Parmi  les  mains  li  fierait  //  par  fi  gran- 
de viertu  mm  ' 

Que  fç  fan  nn  pav  la  tierre  à grand 
* rius  00  en  contjjt, 

Sour  le  mont  de  Qivaire  un  courtis  il 

' aftoitpp  ■ ' 

Une  haie  d’efpines  tout  en  tour  i avoit 

■ « Grandes  brokes  de  fier  un  fevre  fiffene 
faire.  Ils  firent  faire  de  grandes  broches  de  fer  , 
4Îe  longs  cl9us,par  un  ouvrier  F|vre,  Atffibtr, 
kk  Avecs  martias  de  fier  >1  Jhefuin  enclaT 
Virent.  Ils  çnclouèrent  J^fus  avec  des  mar- 
teaux de  fer.  , 

a Li  fièrent.  Lui  eiuonccrept.  ^ 

mm  Viertu.  Force. 

nn  Se  fan.  Son  fang. . 

, 09  A grand  rius.  A grand  ruifleau.  Rms 

de  rivus,  . 

/P  Un  courtis  il  aft9it.  Il  y ay  oït  m ;]  vdnV 

'‘Aftoit,  de  * ' ...A 
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bE  tA',NATUKE,£«/r*  JTX.  lli 
tr-Li  uns  des  félons  Juis  viers  le  haie  La  Paléo- 
en  ala  graphie 

t A lès  mains  prift  l’efpine  & brifa  & Franç. 

. Si  en  l!l  un  capiel , &c.  qcj 

Puis  li  brifenc  les  mains , les  jambes 
rv  li  ^reillerent  ?*>"  • . 

L’un  par  dcfeure  it  l’autre*  Si  très 
^ roit  tt  lui  claerent 

Que  tout  le  contordirent  aufli  cum 
une  hart ..... 

En  tel  point  que  li  vins  m eft  del  ftor- 
doir  pre(Tcs 

, Tout  auffi  fut  Jhefus  d,edans  le  crois 
pénés , &c.  " , i ' 

..  , Quant,. il- aprôifma 'nuene  A:A:’  que 
Jhefùs  veut  morir 


qif  Capiel.  Chapeau  , couronne. 
rr  Treillerent.  Croisèrent  comme  on  croi(« 
les  bois  d’une  treille.  i ‘ ^ 

SS  Par  defeure.  Par  delîus.  Ces  termes  le 
retrouvent  dans  7és  provinces. 

tf  Très,  roit  très  roide  ? fi  très  roit  li  clae- 
■rent.  Ils.  les  attachèrent  fi  . roides,  & telle* 
ment  tirées,  Scc. 

. ««  Li  vins  j le  vin.  Eft  del  ftordoir  prellèa 

^ft  foulé  furle.prefibir,  ou  exprimé  dedelTus 
le  preftbir.  Stor  Joir , du  vieux  mot  eftordre> 
qui  eft  le  latin  •-  t 

XX  II  aproilma  nitene.  Le  fems  de  /None 
jjpprocha.  C’eft  .ie  latin  même  ssfproximMvit  ^ 
^ proifaJe.  Lf  ptQchaia»  . - i » 

K li) 
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La  Paléo- 
graphie 
Frahç. 


De  fon  précieux  cors  s’arme  jy  vciï( 
départir 

Il  a dit  à fon  Pere  en  getant  utl 
foupir 

Doux  Peres  en  tes  mains  ( ) con>? 

mant  mon  enfpir  xjc. 

Puis  releva  fc  voix  , un  grand  cris  a 
getet 

Apries  * fon  benoit  chief  four  foa 
brache  inclinct , &c. 

Li  cris  fu  £loy  lâmafabaétant 
Çou  cft  ; mes  Dicus , mes  Dieus  quî 
m’avez  rclinqui , &c.  &c. 

A l’hore  de  Viefprcs  fu  Jhefu-Chris, 
defpcndusi  » 

A l’hore  de  Compile  fu  le  corps  env^ 
baumes 

^ ' De  Jhefa  noftre  pere  ci  fepulcrè  pofes 
Ce  fu  un  biaus  Sarkeus  **  novias  ap-^ 
pareilles  , &c.  < / > ; : ' 


yy  S’arme  pour  s’ame  , fon  ame.  Cela  eft 
très-ordinaire. 'Li  cors  & i’arme.  Le  corps  & 
l’ame.  Premières  paroles  du  Piâumeii,par 
tefquelles  le  Sauveur  en  Croix  e^eft  appli- 
qué la  prophétie  entière  qui  ne  convier^ 
qu’à  lui.  - • ..A 

X*.  Enfpir.  Spiritus , ame.  ‘ • 

- ^ Apriès.  Après. 

♦ * **  Sarkeus , cercueil.  Novias  appareillé^ 
t^ouv^u,  n^uveileoient  j^t|  T ’ 


Diuiiizi;d  î , CjOOglc 
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W 

l^xCcc  ouef  mcaC . 

$eignoi  ipuOT.ve  ce(fe  |>ote  .fie  ftuïue  -r^ 
dite  Cblemta^moxiCc^uâi  Camt  çe*  ^ar 
a twC  fit  cU  atLfemt>ite.  ^c^euonf  mC 
«ntetidte  \ ComeC  ca  leu^e  Wi  ea  ^ .1 
ejat  auoaC  XeC  ^oCeC  ^am^ea  a ^rte  l a 
^acdcr.dt  eft  Coa:|p<>Ç'Ua^cuuer . a 
9f^*ea  ceft  ûe^.l  <çat  aaouC  U ûwa 
meûtec  >e  Itet  erbeUter-leC  aaieC  ? "do  ^ = 
’dttire.  ^*deaouC  ùaoit  ce  cj^aaieûur  a 
uof  aievfaief  ^mre.'l  a celC  ^aoC  auoaC 
a 9COTl^^  $e  aoC  TjeCCoi^ae.a  aiwur  rroïC— ' 
c^ofeC.la^^iete  c^oCe.Cte  Camte^>te•la 
fteoa^be  lafcieace  cjm  è l>efCoigtta  = 

bU  a aatom  9CevUer.  Urwixe  (t  e U Cai^ 
çbicattOTiC«:^  <çttoiU^(breCboitTaçeUTl« 
çople  be  mal  aViea.la  çmiere  cV)ofe  \ U 
pftrc  bmt  aitotr  ceft  ^amte^>te.:^at^1^0l  tl" 
çuet  Cauaer  ImtaeiCmeC  î ^arcpiot  il -pu? 
j et  bcaer  boa  e;cc«tçle.a.  t©5  coC  epuV^  = 
Tout  btea  fete.*lp  boae^ne.  (e  boit  lauer. 
1 tnonber  t Caire  aet . 

àh  orntu  incjmtumto  carmC  T: 

C|nl. 

L^rtu*y/utr  P. 

Siècle  . 
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IV.  Cette  pièce  conforme  à l’original  LaPaléo- 
avec  la  fuite  en  caracîlèrcs  ordinaires , cHcraph  i s 
tirée  d’un  manuferit  en  parchemin  de  la  Franç. 
bibliothèque  de  S.  Vidtor  de  Paris , qui 
ell  un  recueil  de  très- anciens  Sermons, 
fJUM.  S74..da  nouveau  catalogue.  Ils  font 
tous  fort  courts  a l’exception  du  premier, 
qui  elf  adrelTè  à un  Synode , ou  à une 
aflèmblèe  de  Prêtres.  Nous  l’avons  pré- 
féré & en  avons  pris  le  commencement, 

{>arcc  qu’il  contient  le  Symbole  & l’Orai- 
bn  Dominicale  , Formules  refpeârécs 
qui  chaqgeant  peu  d’un  lîécle  à l’autre, 
confervent  un  plus.grand  air  d’antiquité. 

I • Pafie  oves  meas. 

Scignor(s)  Prevoire(s)  a cette  parole 
ne  fu  mie  dite  folcmcnt  à mon  (eignor 
(àint  Pcrc  é.  Car  à nos  fu  elc  aulè- 
ment  c dite.  Ce  devons  nos  entendre 
qui  fomes  en  leu  de  lui  d en  terres  & qui 
avons  les  choies  Dame  Deu  à querre  e 

a On  difoit  également  Preflre  & prevoirc, 

.C’eft  le  mot  premier  altéré. 

b Saint  Pcrc  , pour  faint  Pierre. 
t Aufement.  Audi. 
d En  leu  de  lui.  En  Cz  place.  - 
e Les  choies  Dame  Deu  a querre.  Les  in- 
térêts du  Seigneur  Dieu  à chercher.  Querre  , , 
eft  le  mot  latin  quârere.  Dame  Deu  eft  lo 
latin  même  Daminus  Deus  , prononcé  comuiq 
dâos  viu  fiminus  dont  qn  a fait  vidaim» 

,K  iiij 
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2.24  Le  Spectacle 
La  Paléo-  & à garder.  Ce  cft  fon  pople  à gover- 
ckaphie  ner  & à confoiller  enceft  lîegle , & qu» 
Franç.  avons  le  fuen  / mcftier  de  lier  5c  de  dct- 
lier  les  âmes  & à conduire.  Or  devons 
(avoir  ce  quil  a mettier^  à nos  meifmes 
conduire , & à cels  que  nos  avons  à con- 
foillier.  Se  nos  beloigne  à avoir  trois 
clîofes.  La  première  chofe  fi  eft  faintc 
vie.  La  fécondé  ehofc  la  fcience  qui  ell 
befoignable  à autrui  conleillier.  La  tierce 
fi  eft  la  fainte  prédications.  Par  quoi  li 
Preftres  doit  rapeler  lo  pople  de  mal 
a bien.  La  première  chofe  que  l^Preftres 
doit  avoir  c’eft  fainte  vie  , par  quoi  il 
puet  fauver  lui  meifme  & par  quoi  il 
puci  donner  bon  exemple  à tos  cos  qui 
îi  verront  bien  ferc.  Par  bonne  vie  fc 
doit  laver,  & monder  , ôc  faire  net, 
ah  (firmi  inejuinamento  carnis  & jpiritHs , 
de  tote  lordure  de  fon  cors  & de  s’arme , 
de  luxure , de  glotonie  , de  jvrece , d’or- 
gt)il , de  avarice , de  haine , de  covoi- 
tifte,  & de  totes  iceles  chofes  dont  s’ame 
puet  eftre  mal  milfe  h ôc  enleidie  de 


• f Le  fuen  mettier.  Le  iîen  mettier  , fon 
niettier  , fa  fondion. 

g Ce  qu’il  a mettier.  Ce  qu’il  eft  néceflaire 
d’avoir  pour , &c. 

h-  tïal  tniile , unifia , défigurée , 
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T)^  LAN  ATVREiËMtr.XX.  11^ 

■Vânt  Dell  ou  fa  pcrionne  devant  Jo  fie-  LaPaléo* 
, igle  chpiriée  il  II  doi^  être  fofiranz  , fe  graphie 
Jan  H dit  ou  fait  mal.  Et  doit  douer  par  Franç.  . 
.ce  exemple  de  padcncc  & fi  doit  dire 
Eumilianz  , ôc  bénignes  &,■  larges  cnfi 

doit  efire  par  la  bone  vie  qui  doit  me- 
Jier  fi  comme  dit  Notre  iiires  lux  ir,H?idi, 

^flre  lumière  en  terre.  Car  il  doit  en- 
.feignier  & enluminer,  les  cuers  de  ços 
nqui  plus  aiment  les  choies  terrienes  que 
xcles  do  Ciel , en  dcmenires  qu’il 
ibnt  enj  peichié  & en  malcshuevres  / , 

^u’il  les  chafiit  & les  ramaiht  par  pré- 
dication & par  bon  conloil  à voie  de 
Vérité ....  Mais  fe  il  fe  demoine  m mau- 
yaillement  ,&,il  foit  en  peichié  mortel , 
faiche  il  veraiment  qu’il  raanoiera  Je 
cors  notre  Seigrior  à dampnation  de 
foi  »... . Volons  monftrer  que  la  pre- 


' i~Enpirice  , empirée moins  eflimable.  • 
t-A  En  demerttrês.  Loffque.  C’eft  le  latin  ^ 
dum  intereM.  < ti!;. ■'  ■ r 

l Males  huevres , mal»  ofera  , mauvaifes 
flâions  , habitudes  , 8cc. 

m Së  il  fc  demoine.  S’il  fe  demene , s’il  fs 
comporte.  ■ 

! M Saiche  il  veraiement  qu’il  manoiera  lo 
cors  NoÜre  Seignor -à 'dampnation  de  fbt. 
Qu’il  fâche  vraiment  qu’il  maniera  le  corps 
de  Ngtre  Sçigneui  A fe  cqnj^aïuiation.  , i 

Kv 
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iiJj  Le  Spectacle 
LaPaléo-  micre  chofe  qui  cft  covenable  à prévoir®- 
GRAPHi  E fî  eft  fainte  vie.  fécondé  fi  cft  la  diÇ^ 
Fiunç.  creption  & la  fcience  pour  quoi  il  doit 
confeillicr  les  armes  qu'il  a à governer . . : 
Ce  funt  li  livre  o que  li  Preftre  doit 
avoir  : librum  Sacramentorum  , USUona-‘ 
rinm  , baptijferinm  , compHum  p , paenp- 
tentialem  , pJàlter  'iHtn  -,  omelias  per  circu^ 
■ Inm  anni  Dominicü  diebus  & Fejiivit^h 
tibus  aplats  , & maintes  autres  chofes,  dir 
vita  facrorum  ordimm ....  Par  la  feien- 
■cc  de  ces  livres  qui  ci  funt  nommé  doit- 
il  avoir  difereption  c fens  à confeillicr 
lo  pople  qu’il  a à garder  & favoir  quex 
peichcors  il  doit  aflbdrc  q , & auquex  H 
doit  neer  r laftblution  & faichoir  s certc- 
nement  que  félon  refon  & feinte  Efcri- 
ture  & Iclon  la  doéèrinc  de  nos  fans. 
Peres , il  ne  doit  mie  afoldçc  lo  pei- 
chcor  de  fon  peichié  fe  il  ne  s’en  repent 
parBtement  & fe  il  ne  le  deguerpift  t 8c 

, 0 Ci  Huit  H livres.  Ce  font  ici  les  livres^ 
Voici  les  livres  que  le  Prêtre  doit  avoir. 

P Gompomm.  Le  coinput  Pafchal. 

9 Et  (avoir  quex  pecheors  il  doit  alTodre^ 
Et  (avoir  quels  pécheurs  il  doit  abfoudre.. 
r Neer.  Nier,refufer.. 

; S Saichoir  y métne  chofe  que  fevoîr.  It 
Aous  en  refte  (achons  » lâchez , Scc.  k 

\ Se  il  ne  le  deguerpift.  S’il, ne  le  quitte^ 

p’yienojKe^ 
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DE  LA  Nature, iz7 
he  promet  qu’il  fan  tandra  des  iluec  en  LaPaiéo- 
avant«à(bn  pooir  x Non  enïm  debe-GKkvaiE 
lis  os  aperire  nd  Jolvendum  peccatorem  , Franç. 

(c  vos  n’apercevcz  par  ccrtencs  démon- 
flrances  & à Tes  paroles  & à Tes  con* 
tenement,  que  Dex  par  fa  ^race  foit 
defcendus  en  fon  cuer  ôc  qu’il  foit  re- 
Tufcitez  de  la  mort  de  fon  peichic.  Car  • 
nos  lifons  en  l’Evangile  que  notre  Sei- 
gnor  refufcita  mon  (cignor  fâint  Ladre  7, 

& apres  comanda  à Tes  ApoArcs  : Vt 
ewn  folverem  , fohite  intjuid  enm  & Jinitc 
ahire.  Enfi  devons  nos  fere  quant  nos 
veont  que  li  peichierrcs  z.  fe  repent  an- 
goilTofement  & il  en  a ploré  & promet 
Armement  qu’il  fan  gardera  y ne  qu’il 
james  ni  en  charra  aa.  Lors  devons  nos 
entendre  que  Dex  velt  que  nos  laflbil- 
lons  & doingnons  pénitence , & fe  il  dit 
Sire  je  fui  en  ceft  pcichié  , mes  je  ne 
puis  ne  no  voil  guerpir  encores  , fi  lu 
devons  elpoanter  & giter  de  fon  peichic 


» Des  illuec  en  avant.  Dore  en  avant , de 
ce  moment  Sc  pour  toùjouis.  Illuec  vient  de' 
»£i»c  o\xjtti.ico. 

X Pooir.  Pouvoir. 
y Ladre.  Lazare. 

Xf  Peichieres  , même  choie  que  pecbeofl- 
MA  Ea  charra.  Tombera  3 de  cheoic. 

Kvj 
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Le  *Spectaclh 

LaPaléo-  fe  nos  poont  : & fe  nos  ne  poons,  fi  k 

GRAPHIE  devons  laifier  aler  ainfi  com  il  i vinr. 

FrAwNÇ.  Fors  tb  tant  que  nos  li  devons  dire  que 
fil  cft  prit  en  fon  pcichie  mortel  ou  cri- 
minel il  efi  dampnez  fans  rédemption  . . . 
( Le  Prédicateur  donne  enfuite  fur  les 
péchés  mortels  un  éclaircilîcment , qui 
• cfl:  prefque  le  pur  texte  de  l’Écriture  j 

& après  avoir  infifié  fur  la  néceflîté  de 
faire  renoncer  à toutes  les  habitudes 
criminelles  „il  vient  à la  néceffité  de  la 
prédication , Symbolum  laids  ). 

Nos  créons  la  fainte  Trinité , !o  Pere  & 

10  Fils  & lo  faim  Efperits.  Nos  créons 

11  Peres  & li  Fiz  & li  fainz  Elperiz  cft 
uns  Dex  tôt  poiflanr  & perdurable.  Nos 
créons  que  Dex  li  Peres  anfamble  , o le 
Fils  cc  éc  O le  faint  Elperit  fit  lo  ciel 
& la  terre  & totes  chofes  de  neiant  Nos 
créons  bien  que  li  Fis  prift  char  en  la 
Vierge  Marie , & qu’il  folïri  paffion 
& liens  Pilate  tld  , Ik  qu’il  morut  en 
crois  por  home  traire  de  la  poefie  au 


hb  Fors  tant  que.  Hors  , finon  que. 
ce  Ole  fils.  Avec  le  fils.  O-eft  très- fré- 
quent au  douzième  & onzième  fiécles  pour 
Jngnifier  avec.  Peut-être  eft  ce  une  abrçvia- 
fion. 

dd  Liens  Pihte.  Les  liens  de  Pilate»  -■ 
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DE  L A NATURE,£«/r. 

Deable  ee , & qu’ii  fu  mis  ou  fepulcrc  , LaPal^o-’^^ 
& au  tiers  jor  refurdta  de  mort  à vie,GRAi’Hie 
& qu’il  monta  el  ciel  , & qu’il  fict  à la  Franç*  * 
dcftre  de  fon  pere , &c  qu’il  vendra  au 
jor  do  ioinèj/fjugicr  les  vif&  les  mors 
& rendra  à chalcun  ce  qu’il  aura  de- 
fervi  gg.  Nos  creont  que  li  faint  Efperis 
cfi:  aorcz  & glorifiez  avec  lo  Pere  & o 
le  Fils.  Nos  créons  au  fainte  Iglife  & 
en  faint  baptefme.  Nos  créons  la  refur-  ' " 
Tedfion  do  cors  au  jor  do  joifle , & la  • ' 

bone  créance  fi  eft  amer  fon  proifme  hh 
veraiment.  Ce  efl:  la  créance  par  quoi  ' 
fainte  Iglife  croit  & conoit  Deu.  Qui 
celle  créance  a , & fait  bone  huevre  fi 
puet  eftre  legurs  ü qu’il  en  aura  bon 
ruerredon  4-^  > régné  celefiial  , o 
les  beneois  amis  Deu  II.  Car  fi  comme 
li  Apoftres  nos  dit , fans  foi  ne  puet  nus 


te  Por  home  traire  de  la  poefte  au 
Deable.  Pour  tirer  l’homme  de  la  puiflance 
( pot'ejiate  ) du  Diable. 

jf  Au  jor  de  joifle.  Au  jour  de  juftice. 
gg  Defèrvi.  Mérité. 

hh  Proifme  > proximus , prochain.  i 
ü Elire  fegurs.  C'efi  le  latin,  meme 
rus,  fur. 

kk  Guerredon.  Récompenfe.  ~ 

> £ O les  beneois.  Avec  les  bénits,  les 
reiu amis  de  Dieiu  ^ i ^ 


1 
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ï JO  Le  s p e c t Ar  c I É 

tAPALfo-  hom  plâtre  à Deu  & icc  devez  vos  dtrïî" 
GRAPHIE  aus  Diemenches  é vodre  pople,.  ôc  içe 
Fiumç,  amoneder  & lor  devez  dire  que  il  ne 
perdent  lo  bien  qui  ed  en  aus . . , . . , 
Seignor  provoire  metcz  la  fainte  foi  qui 
ed  Vohdemcnt  de  tos  biens  as  cuers  de» 
homes  que  vos  avez  à confeilier  que  il 
puidènt  ièincment  Sc  fermement  fus  édi- 
fier les  venus  & les  bones  huevres .... 
la  patjj  Sire  perc,  qui  es  ès  ciaus,  (an6tifiez 
, aofltc.  foit  li  mens  nous , avigne  li  tuens  ré- 
gnés , foit  faite  .ta  volanté  fi  comme 
cle  ed  faite  el  ciel , fi  foit. ele  faite  en> 
terre.  Nodre  pain  de  chafcun  jor  nos 
done  hui,  & pardon e nos  nos  méfiais, 
fi  comme  nos  pardonons  à ços  qui  me& 
fait  nos  ont.  Sire  ne  fofire  que  nos  foions 
tempié  par  mauvefic  temptation  ^ mes 
Sire  delivre  nos  de  mal. 

En  tredotes  les  paroles  & les  profères 
qui  onques  furent  dites , (ou)  comman- 
dées en  terre  fi  ed  la  plus  fainte  & la  plus 
digne  & la  plus  haute  la  Pater  nodre . . . 

Et  parce  que  nos  volons  que  vos- 
faichoir  que  vos  dites  & que  vos  de- 
mandez à Deu  quant  vos  la  dites , fi  nos 
enfeignerons  Ôc  dirons  en  romans  mm 


mm  En  romans  ^ c’ed-à’<fire  > en  notre  Ua$ 
gue  yulgaiw. 
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Tome  yR.T/  :KXI  I.h. 


Qvant  traianuf  le  vit  (l  U Vv(t  lef  tu 
^eumauC  beales  tueC^iaAnW  = 
meaC  treCpaûCes'*'^,  fàx€  aC  g;ens  tire  lot 
g;uerpir.^auts  tg;iutce  U telpouVjXuC 
ne  bcwott  apeler  bon  cceftuu  î^àU*cair  It 
b«ale  (ont  nu\  lotn^  bes  Cergarvs  Wu . 

^ n 

oc  la.  natuutevt. 

Rénova  Coït  beuC  '2  lipeireC  me  (î^uo^  ^ 
^iKucnft.lt  peireC  be  miCencoabe  '?  U_^ 
beus  be  toz  Cblaix  ^ nof  (ôlacet  eu  toceC  ncc 
mbttlaqoTtC.  ô«uotc  Cnt  beus  Hipo2  Ca.  trcfj 
^rant  cl)ameit  bouc  il  uos  ûuat  nos  ica  5 
mid  Cou  c1)ier  6.1  p cup  nos  Contes  cecôct= 
Itfet  *?  Ct  auonC  pajc  a bcu-ea6Utlnuûn«s 
ê U movenereC  tt  U planes  be  ceft  reconciUe - 
ment,  t^e  pootts  nule  cl^6  cbtec  6er  bot  = 
tetr  be  (o*  6 pt  m^eneot.  ne  mant  ne  poonC| 
bouetr  be  ft  uaule  plag-e.  C^at^  loft  btras 
pauenture.^ls  nuppenereC  puet  eftre  cd  Ut 
el  ftaule  itatCl  p cu^  ommac  en  la  matn  = 
^evre . cil  ctro  om  ennolo^et  en  braC  Ci  cû 
leC  aUreC  entanx . Ri  plozct  fi  eu  U altre  en  = 
fane  ."2  Rt^eid  fi  cum  U altre  Cue'lent  ^e  = 
ftt^*^^ertef  mole  e ^ranxcift  mojoenereC.  car 
U en  roieC  cer  cl)oCes  ejujert  are  paye  Ct  cû 
cil  c|  at  la  uemur  p lo  pooi  be  Caire  cefte 
paiTc.  \l  ê enCms  uoirenTt  maïf  beuC  enCës. 
cu^  enfance  miCmeC  ne  6 c^Cec  muC. 


XU.  ct  XllSicdcs 


Digitized  by  Google 


DE  lÂ  N’atüre,]?»/^ XTr  13 r 
■ique  vos  dites  >■&  cjwc  la  lettre  a en  foiLApALÊîT 
& ce  quele  nos  en  feigne.  Car  tenant  noscRA^Hi^ 
difons  la  Pater  noftre , fi  fâifont  fept  re-  Franç«  ‘ 
quelles  a Deu.  Ibnt  fept  pétitions  , 
or  difons  la  première  pétition  que  nos 
failbns  à Deu  quant  nos  difons , P ater  ^ 

mfier  qui  es  in  cetis^  Tex  apele  nn  Deil^ 
pere  quant  il  dit , la  Pater  noftre  qui  n î 

a droit  » car  il  n cft  pas  fis  Deu  00 

& Dex  ne  le  connoit  à fon  Fis  pp  par 
le  petchié  où  li  deable  la  mis  & irabui-, 
chic  qq  ôc  en  lacic , &c. 

écriture  ^ langage  des  xn 
X I'  Jiécles, 

' I.  Extrait  de  la  vie  de  S.  Ignace  , . 
évêque  duintioche.  . ,,  — 

Parmi  un  grand  nombre  d’autres  vie» 

'des  Saints  les  plus  diftingués , écrites  en^ 

François  au  douzième  fieclc  , & conlèr- 
vées  fur  un  très- beau  manulcrit  en  par-*- 


w*  Tex  apelé  Deu  pere  , &o.  Tel  appell#* 
^ieu  fon  pere  qui  n’a  pas  droit  de , &c. 

«•  Fis  Detb  Fils  de  Dieu. 

PP  Et  Dex  ne  le  connoit  à fon  fils.  Et  Dietl> 
ne  le  connoit  pas  pour  fon  fils. 

qq  Trabuebié  & enJacié.-  Fait  tomber 
pris  dans  jaeèu^ 
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Le  Spectacle  ' ‘ 

LÀ  Paléo-  chemin  dans  la  bibliothécjuc  de  Soiy 
éUAi'HiEbonne  J on  trouve  à la  fin:  ces  mots 
FîiANç.  écrits  de  la  même  main  que  l’ouvrage  : 
yinm  Domim'^°.CQ°.  : > 

'■  Quand  Trajanus  le  vit  4 fi  li  dift.  Les 
tu  chou  maus  deales  b qui  mes  comande- 
mens  ircspaflès , & faisj  as  gens  c notre 
loi  déguerpir.  Sains  Ignaccs  li  relpomü. 
Nus  â?  ne  devroit  apeler  bon  crcfticnDya- 
Je.  Car  li  deaJc  font  molt  loing  des  Iccr 
gans  Dieu.  Mais  porche  que  fait 
as  / deales  maint  ennui  & qu’il  me 
heent^  > tu  apelé  diale.  Je  ne  fuis 
mie  diaie.  /linfi  croi  & aoiire  h Jhefa 
Crift  le  roi  del  ciel  âc  de  le  terre.  Traja- 
nus li  dill.  Qui  ert:  qui  bons  ChrefHens 
eft..  Sains  Ignaces  li  refpohdi.  ,Cil  .qui 


r Af  Le  vit»  Vit  l’évêque  Ignace. 

i Les  tu  chou  maus  deales  , &c,  Es-tù  ce 
mauvais  elj''rit  qui  trangrcfîes  mes  cbmman— 
demêns.  Maùj  vient  de  Ma///s qu’ûn  pro- 
«onçoit-  Mais  , Deales  , ou.  Diales.'-  Di*- 
bolus, 

c As  gens.  Aux  hommés.  Degiierpîr. 
Abandonner.  , 

d Nas  t»u//us.  Perfonne.  • x* 

< Des  fergansDieu.  De  ceux  qui  ferrent 
Preu. 

/ As  Deales.  Au  x Diables.  ; ; t 

. ' X li  me  hêent. . Us  me  kail&nc»  : - ' » 

« Açure.  Adore»  i.'.  . 
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DE  LA  l^ATÜRE,  Æ'w/r.  J'X 
Jhefu  Crid  a ades  i en  (bn  cuer.  Traja- 
nus  dift.  Il  ne  teft  mie  avis  que  nos  aions 
bons  Dex  ^ qui  fi  bien  nos  aident  en  nos 
batailles  & ^ure  nos  ennemis.  Sains 
Ignacts  li  relpondi.  La  foloies  l tu  mole 
durement.  ( la  ou  ) tu  quides  que  les  imai- 
ges  des  gens  foient  Dieu.  Car  il  neft  que 
uns  feus  m Dex.  Ceft  cil  qui  fift  Je  chic! 
& le  tere  Sc  le  mer , & quanques  « i a, 
& Jhefu  Criff  eft  fes  fix  0 cui  âmes  j’ai 
conquiiê  p.  Trajanus  dift.  Dis  tu  celui 
Jhelu  qui  fu  crucefiés  au  tans  de  Pilate 
le  prevoft.  Sains  Ignaces  li  refpondiÆhe- 
Jui  di  je  qui  le  pechié  crucefia  & chelui  ^ 
avec  qui  tu  as  pechié.  Trajanus  dift. 
Portes  tu  donc  celui  Jhefu  Crift  en  ton 
cuer.  Sains  Ignaces  li  refpondi.  Oui.  Car 
il  meifmcs  dit  en  l’Efcripturc.  Je  manr-. 


» Ades.  Toujours. 

^ k Que  nos  aions  bons  Dex.  Des  Dieux 
bienfaifans.  • " 

/ La  foloies  tu.  En  cela  tu  te  trompes, 
tu  extravagues.  Tu  quides  , tu  penfes. 
m Seus,  Soins, 
n Quanques , ^uodeumque. 

O Ses  fix.  Son  fils,  > 

■ P Cui  âmes  jai  conquife.  Auquel  J’ai  ac- 
quis plu  fleurs  âmes. 

î Chelui  avec  qui  tu  as  pechié.  L’elprk 
de  malice, 


LaPal^o^ 

GJR.APHIE 

Fr,anç. 
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1^4  LeSpictacib 
LaPadSo-  rai  r en  ciax  qui  en  moi  creront , & quî 
GRAPHIE  me  (èrviront  & irai  avec  iaus  là  où  il 
Franç.  iront.  Lors  regarda  Trajanus  fes  cheva- 
liers & ü lor  diH.  Prene|^oi  Ignaces 
/î  le  me  faites  mener  à Rome  tout  loic 
de  fer.  Car  par  che  qu’il  dift  qu’il  porte 
Jhefum  s qui  fu  crucefiés  , le  feraije 
mengier  as  belles  fauvaiges  devant  toc 
le  peuple.  - 

Quant  fains  Ignaces  oi*  ce  fi  eut  mole 
grant  joie  & difl  à haute  voix.  Sire  Jhelts 
CriH  je  te  rends  grâces  de  che  que  tu 
m’apeles  eutierement  à t’amor  r , & de 
chou  que  je  fui  dignes  que  je  foie  loiés 
de  fer  pour  ti. 

II.  Extrait  de  la  traduSlion  des  firmons  de 

S.  Bernard  faite  dn  vivant  même  du  faint 

Doêieitr,  oupett  de  tems  apres  fa  mort. 

Le  manuferit  en  parchemin  ell  à la 
bibliothèque  des  R.  P.  Feuilians  de  la 
place  de  Louis  le  Grand.  ^ 

Dè  la  Nativitet. 

Benoît  Ibit  Deus  & ii  peres  notre  Sig 

r Je  manrrai  en  ciax.  Je  demeurerai  en 
ceux , &c.  / 

s U porte  Jhefum.  Même  terminaifbn  cfua 
dans  la  pièce  de  vers  tirée  des  heures  de  i§. 
paflion  y ci-deiTus. 

t A çaouir.  A ton  anow. 


Digilized  by  Google 


De  tA  Natüre,£»/k.  XX  I3f 
hor  Jefu  Chrift , li  pefcs  de  mifcricorde  LaPalSc^. 
& li  Deus  de  tos  folais  qui  nos  fola-^RAPHiS 
cet  y en  tores  nos  tribulations.  Benoit  Franç. 
(bit  Deus  ici  por  fa  très  grant  chariteic 
dont  il  nos  amat  nos  tranfmifl:  Ton  chier 
fil , par  cui  nos  Tomes  réconcilier , & 
fi  avons  paix  a Deu  r ; enlî  kil  mifmes 
eft  li  moyeneres  & li  plages  d de  ceft 
reconciliement.  Ne  poons  nule  chofe  e » 
chier  frère  , doiter  defor  fi  pi  moyc- 
neor  f.  Ne  mant  ne  poons  dotter  de  üi 
feaule  plage  Mais  tofi  diras  par  avan- 
cure , quels  moyeneres  puet  eltre  cil  kt 


% De  tos  folals.  De  toute  confôlation.  Dt| 
latin  folatium, 

^ Nos  folacet.  Nous  coniôle* 
c A Deu.  Avec  Dieu. 
d Li  moyeneres  & li  plages.  Le  médiateur 
8:  le  garant.  Moyeneres  & moyeneor  /îgni- 
fient  h même  cnofô  , comme  pecheres  Sc 
pecheor. 

e Ne  poons  nule  choie.  Nousnepouvon» 
nullement.  « > 

/ Dotter  defor  fi  pi  raoyenneres.  Douter  ^ 
être  inquiets , fous  un  fi  pieux , fi  affeétionné- 
médiateur. 

^ Ne  raMit  ne  poons  dotter  de  fi  feaule 
plage.  Nous  ne  pouvons  non  plus  héfitec 
ayant  une  fi  fidèle  caution.  Mant  n’eft  qu’une- 
liaifqn  adverbiale  , qui  avec  ne  répond  ai| 
499  Laàos.  Feaul,e  Si  fidèle.. 
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IaPaléo-  el  Ilaule  h natft , & cui  om  mat  i en  U 
craphi  Emaingeure  k-  Cil  cui  om  cnvolopper  en 
Fkanç,  dras , fi  com  les  altres  enfans.  Ki  ploret 
fi  cum  li  akrc  enfant , & ki  geifi:  lî  cutn 
Ji  altre  fiielent  l gefir.  Certes  molt  efi: 
granz  cift  moyeneres.  Car  il  .en  totes 
ces  chofes  quiert  notre  paix  , fi  cum  cil 
qui  at  la  vertuit  & lo  poor  de  faire  ce  tte 
paix.  Il  cft  enfant  voirement,  mais  Deus 
enfans , cui  enfance  mifmes  ne  fe  coylèt 
mie  m. 

Pour  mieux  juger  du  François  de  ce 
ficelé , comparons  celui  que  nous  venons 
de  voir  avec  le  François  de  S.  Bernard 
meme.  Étant  né  en  1 05?  i , & ayant  fait 
de  grands  progrès  dans  la  vie  religieufe 
dès  l’an  1 1 1 3.  il  avoit  apparemmenC 
confervé  dans  la  retraite  le  langage  du 
onzième  ficelé  & celui  des  commence- 
mens  du  douzième.  S’il  prechoit  ou  écri;» 

h El  Ilaule.  Dans  une  étable.  :• 

. i Ommat.  On  mèt.  - , * 

k En  la  maiogeure.  Dans  une  mangeoire 
dans  une  crèche. 

l Suelent  ^foUnt  jactre.  Oîit  coutume 
d’etre  couches.  La  plupart  de  ces  mots  ne 
font  qu’un  latin  niai  prononcé.  „ 

m Cui  enfance  mifmes.nefe  coyfot  mie. 
De  qui  l’enfance  même  n’eft  pas  muette  « 
mais  plutôt  éloquente.  Se.  tenir,  cois , fe  coi* 
fer  I c’efi  gardvr  le  iUence.  de 
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voit , c’étoit  en  latin.  Cette  entière  fépa-  LaPaléoV 
ration  du  monde  étoit  péu  propre  à graphie 
polir  le  François  qu’il  n’avoit  appris  que  Franç. 
dans  fa  jeunelTe.  Nous  le  trouverons  en 
edet  plus  rude  & moins  coulant  que 
tout  ce  que  nous  avons  vu.  Mais  on  y 
trouve  toujours  le  fond  de  notre  langue. 

Bile  étoit  faite. 

Extrait  de  la  lettre  de  S.  Berryird  à Jo» 
ami^  Raymond  ^ Chevalier  Seigneur  du 
Chàtel-Amhroife , fur  le  gouvernement 
de  fa  famille.  * voyez  Bl* 

btiêtheca  Bi- 

Gracicus  .&  bien  heureis  en  fortune  * 

êc  richelce  Raimond  chevalier  lires  dou  M^ntf^fenî 
Chafteil'Ambroife.  Bernard  demenés<«^ 
ou  temps  de  villccc  h , l^ut , demande! 
alz  à nous  de  eUre  enlignez  de  la  cu- 
fanfon  & de  la  meniere  de  plus  proft- 
tablement  gouverneir  les  choies  & che- 
vances  d familières , & comment  li  pcire 
de  la  magniée  e qui  cft  chief  Ôc  gou- 


‘ a Démenés.  Parvenu. 

b ' Ou  temps  de  viilece.  Au  tems  de  la  vieil- 
lefle. 

c Demande!  aiz.  Tu  as  demandé  , &c.  De 
la  eufanfon , de  curntione , deradmijiiftration/’ 
d Chcvances.  Biens. 

t Magniée.  Famille,,  en  y comprenant lee 
pfclaves,  . ‘ ‘ 
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LaPaléo-  vernour  de  l’Ofteil  / fe  doit  avoir 
GRAPHIE  maintenir.  A quoi  nous  te  répondons 
Franç.  que  ja  (bit  ce  que  toutes  chofcs  mon- 
daines & levait  g & liflue  de  toutes  bc- 
foignes  ( foicnt  ) laborouifes  de  fous  for* 
tune  h , ne  doit  on  mie  pour  ce  laiffier 
la^riegle  de  vivre. 

Commem  on  doit  faire  les  dejpens  î. 

Efcoute  ôc  te  prens  varde  ^ en 
tai  maifon , les  dcfpens  Sc  revenues  font 
cgaulz , cas  & avenue  foubdains  , dont 
on  ne  fe  prend  varde , porroit  deftruire 
• ton  eftait.  Le/lait  de  Tome  négligent, 
c’eft  une  maifon  ruineuze.  Quell  ce 
négligence  de  celhui  qui  coverne  l’o- 
fteil  î C’eft  un  grant  feu  forment  em- 
brafeiz. 

De  ceux  qui  adtninifhrent  & traitent  Us 
biens  & dijpenfent. 

Difeute  & revarde  diligemment  lour 
'diligence  ôc  lour  eufanfon , de  queil  pro- 

/ L’oftcil.  L’hôtel , la  maifon. 
g Leftait.  L’état,  la  durée. 
h Laboroulès  de  Ibus  fortune,  Incertai- 
nes & chancelantes  par  les  accidens  qu’on 
appelle  de  fortune. 
i Delpens.  ' La  dépenl^ 

* ar de.  Garde. 
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pos  ils  font  en  adminiÜrant  tes  biens.  LAPAtiaü 
Cellui  qui  dechiet  de  fa  cheuance  & graphie 
dechict  aidez  l & encor  n’eft  dou  tout  Franç. 
point  déchevancics  ne  cheus.  Oeft  moins 
de  honte  pour  lui  de  efeharfement  vivre 
& abfienir  , que  de  tous  poins  cheoir 
en  povretet.  De  très  fouvent  compteir 
les  tiennes  chofes , eil  grant  prudence 
& (agace. 

Dou  gouvernement  des  bêtes. 

'Confidçrc  & penfe  , de  lai  pafturc  Si 
dou  boire  pour  tes  belles.  Car  par  nai- 
ture  elles  (ont  fanacleufes  > & point  n’en 
demandent. 

Comment  fe  doiêl  faire  dcjpens  de  nopces. 

Noces  fomptueufes  & de  trop  grans 
defpens  donnent  & apportent  damaige 
(enz  honnour. 


( i)  Cellui  qui  dechiet  de  fa  chevance  & de- 
chiet aidez , &c.  Celui  qui  déchoit  de  fa  pro- 
(périté , mais  qui  eft  (ècouru  dans  fa  chute  , 
on  ne  peut  pas  dire  qu’il  foit  ruiné  ni  tombé. 
(Il  a fa  reflburce  dans  une  grande  économie  ) 
& il  lui  fera  moins  honteux  dô  vivre  avec 
beaucoup  d’épargne  que  de,  &c.  Ibid.  Efchar- 
lêment.  Avec  épargné,  Efcbarfcté.  Ttès*^ 
peme  dépeofe* 
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LaPaléo-  -p... 

GRAPHIE 

Frahç.  Defpens  faiz  pour  Chevalerie  efl:  hono-' 
râbles.  Defpans  faiz  pour  aidier  a folz 
larges  m font  perdus. 

De  glotenie. 

La  mafniée  tu  dois  norrir  de  gro/Tes 
viandes , non  mie  ddidoufcs.  Car  qui- 
cunqucs  efl:  glouton  n à peine  feroit  il 
jamais  autrement  que  avec  la  mort.  Tel 
roours  de  glotenie  ne  diangeroit.  Glou- 
tenie  cft  li  pourriture  dou  vil  & né- 
gligent home.  Li  maingier  , de  Tome 
culanfons  & diligent  efl  Iblais.  En  jours 
Pafquieres  & halz  & annalz  0 doies  repai- 
.1  ■ "" 
m Aidier  à fols  larges.  Secourir  des  i 
(bnfés  qui  prodiguent  ce  qu’ils  ont. 

n Quicunques  eft  glouton  , &c.  Celui  qui 
eft  glouton  à peine  feroit-il  jamais  autre  que 
ce  qu’il  devient  après  la  mort  : & à peine 
la  mort  fera-t-elle  en  lui  quelque  change- 
ment. Cet  homme  eft  après  fa  mort  ce  qu’il 
étoit  auparavant.  Car  la  gloutonnie  fait  une 
vraie  pouriture  d’un  homme  làns  élévatioi» 
& fans  ordre.  Au  contraire  les  réjouiflances 
& les  repas  de  l’homme  laborieux  & adif  font 
FadoucÜfement  ou  le  foutien  de  fon  travail. 

0 En  jours  Pacquieres , halz  & annal*.  Aux 
jours  de  Pâques , aux  hautes  ou  principales 
fêtes  , & aux' réjouiffances  légitimes  qui  rc- 
viennent  d’année  en  année , &c. 

ftrc 


defpens. 
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ïtre  & norrirta  mafniée  habundammcnt, 
non  mie  deliciouzement. 

De  avarice  & ejeharceteit. 


La  Paléo- 
graphie 
Franç. 


Fait  ta  bourcc  plaidier  a ta  goule  p , & 
fl  te  pren  bien  garde  de  cui  & pour  qui 
tu  feraiz  advocas.  Et  fe  il  avientque  entre 
Ja  goule  & la  bource  tu  foies  juges , le 
plusfouvent  non  mie  pour  lai  goule, 
mais  pour  lai  bourfe  rens  & donne  la 
fentence.  Car  li  goule  fi  ^ prueve  par 
affection  Ton  délit  & entention , ne  lès 


P Fait  ta  bource  plaidier  à ta  goule.  Fais 

{>laider  ta  bourfe  contre  ta  bouche  : & écoute 
es  raifens  de  l’une  & de  l’autre.  Mais  prens 
bien  garde  pour  laquelle  des  deux  tu  te  dé- 
clareras. 

q Li  goule  lî  prueve.  Si , eft  une  liaifon 
fort  ordinaire  dans  l’ancien  langage  & encore 
aujourd’hui  dans  celui  de  bien  des  provinces. 
Mais  cette  particule  n’ell  que  pout  l’oreille  , 
& ne  fait  point  de  fens.  Voici  la  fignification 
de  cette  .phràfe.  La  bouche  prouve  par  un 
fentiment  vif  & paflionné  ce  qu’elle  délire 
& ce  qu’elle  demande.  ( Son  procédé  mérite 
qu’on  fe  défie  d’elle.  ) Car  les  témoins  qu’elle 
fait  parler  en  fa  faveur  ne  font  point  fer- 
ment de  dire  vérité.  Mais  la  bourlè  prouve 
ce  qu’elle  propofe , par  des  moyens  évidents 
& réguliers., Ce  qu’elle  dit  eft  prouvé  par  le 
garde-manger  , par  le  grenier  , & par  la  cave 
qui  fe  trouvent  vuides  , ou  le  feront’hientdc, 

T mi  VIL  L 
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LaPaléo-  tcfmoignages  point  ne  jure  de  vérités 
CRAPHIE  dire.  Mais  li  bourfe  prueve  fon  intention 
Franç.  évidemment  & deuement  par  la  huge  r , 
par  la  voie  s , par  lou  greniers , par  lou 
celier , qui  de  tous  biens  font  .veudics  ; ou 
en  brie  fs  temps  feront  veudies.  Adont  t tu 
plaidies  mal  & apreraent  encontre  U 
goule  , quant  avarice  dot  la  bourfè. 
Jamais  l’avarice  juftemem  & droitement 
ne  jugeroit  entre  lai  goule  & la  bourfê  ; 
& qr.elle  chofe  cfl:  avarice  ? C’eft  li  mur- 
triere  d’elle  meifme  : qu’df  ce  avarice  î 
Doubte  povretei  « , & en  vivant  en  po- 
vretei  vi  li  aveirs  x en  foi  y fenz  point 
perdre  fes  richeces.  Mais  fouvent  avient 
que  il  garde  auz  autres.  Mieulz  vaulz  j 


r La  huge.  La  huche , le  garde-manger, 
î Parla  voie.  Je  n’entends  point  ce  motJ 
Seroit-ce  la  provifîon  de  bois , du  mot  Vehal 
t Adont  tu  , 8fc.  Ma»  ta  phides  mal  & 
avec,  dureté  contre  la  bouche  ^ quand  c’eft 
l’avarice  qui  ferme  la  bourfê.  Jamais  l’avarice 
ne  jugera  avec  droiture , Sfc. 

U Doubte  povretqi.  Soupçon  de  pauvreté* 
crainte  d’apauvriffement. 

- a:  Vit  li  aveirs  en  foi.  L’avare  vh  à part  & 
^ renferme  en  lui-itïême.  ^ v 

y Mieux  vaut  aflbz  igardêr  ao*  autres,  &c. 
21  vaut  mieux  ne  pas  garder  tant  de  richell'es 
aux  autres  * que  de  >’  6A  refttfer  i’u&ge  à 
niàne.  " t ’ r ■' 
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aflcix  gardcir  auz  auitrtrs  , richcces,  cjuc  LaPalêo- 
4c  ks  perdre  en  lui  meilme.  graphie 

De,  ton  bleit  z.  * Fkanç. 

Se  il  avient  que  tu  aies  habundance 
dou  bleit,  ne  aime  ne  ne  dtfirc  chartci, 
car  al  qui  couvoite  & dclke  le  chier 
temps , couvoite  & defirc  eftre  homicide 
& murtrier  de  povres  gens.  Vent  ton 
bleit  quant  il  eli  a foultilant  pris  , & non 
mie  quand  li  povrc  n’en  puet  acheteir, 

A tes  voilîns  ven  lou  a mainre  o4  prix  & 
auflî  a tes  anemis.  Car  on  ne  vain  mie 
adeiz  bb  Ton  anémié  par  glaive,  mais 
fouvente  foix  par  boire  &par  maii^iec 
& aultre  Tervile,  &c. 

On  voit  beaucoup  de  monatnens  da 
langage  vulgaire  du  treizième  (îccle  & 
quelques  uns  du  douzième  dans  les  an- 
cienaes  coutumes  de  nos.  provinces , fur- 
tout  dans  celles  de  Champagne  & de 

(c.  Bleit.  Blé. 

Aa  Mainre.  Moindre. 

bb  Adeiz  toujours  ; on  ne  renrpoite  pastoâ- 
]ours  la  viâoire  fur  (bn  ennemi , &c.  Noh» 

•omettons , quoiqu’à  regrèt , le  relie  de  cette 
lettre  qui  eft  pleine  de  fens,  & où  l’on  aperçoit 
«ne  intelligence  infinie  pour  la  conduite  mê>' 

«le  du  temporel.  Cet  efprit  fe  retrouve  encore 
dans  les  maifons  de  l’ordre  de  S.  Bernard , oii 

Ipicit^çJ  k k mieux. 


V 


A \ 
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LaPaléo-  Bcauvoifis  ; dans  les  ftatuts  & réglemens 
GRAPHIE  qui  furent  preferits  ou  reformés  pour  les 
Franc.  arts  & métiers  pair  Etienne  Boileau  Pré- 
vôt de  Paris , excellent  Magillrat  & par- 
faitement digne  du  choix  de  S.  Louis. 
Les  exemplaires  s’en  peuvent  voir  au 
greffe  du  Châtelèt  & à la  bibliothèque  de 
Sorbonne.  On  tfouve  d’autres  monu- 
mens  du  françois  de  ces  deux  fiécles  dans 
les  Ordonnances  de  nos  Rois  de  la  troi- 
£ème  race  recueillies  par  M.  de  Lauriere, 
parmi  lefquelles  il  s’en  trouve  un  grand 
nombre  de  S.  Louis,  & une  de  Louis  VII, 
dit  le  jeune  1 1 6^8  j dans  plufieurs  régle- 
mens  publics , lettres , contraéfs  de  ma-» 
riage , ôc  autres  pièces  de  la  grande  col- 
le dtion  de  dom  Edmond  Martenne.  Le 
R.  P.  le  Long  dans  fa  bibliothèque  Fran» 

' çoife , & le  R.  P.  dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  dans  fa  Bibliothèque  des  Biblio- 
thèques, nous  indiquent  beaucoup  de 
manuferits  qui  peuvent  éclaircir  Thiftoirç 
de  notre  langue. 

écriture  & langage  des  'S.i  x^. 
jtècïes. 

Pe  impart  numéro  ejufqüe  divinone. 

^mpar  quoque  numerus,qui  à paris  numeri,&c, 

Ccçi  çff  tiré  du  traité  d’arithméti(|u^ 
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"^EIMPARlNVAlfao  ElUSC^V/C  Ûl  = 
VISIO  NF‘ 

Imparcjuoq;  nun^emT.  quiAparU 
niunmna.TiinxfubfTa.ifvriaq;  dtf  = 
iwncrttrc-.aqiudem  illetricA'mineL 

dtu4diporefc.hicn^ca.ri 

qite<iCT  utiiTAnf  im  pcdir  mxfr  uen  = 

Tur.rref  fimüir  fUbdLiuifùmef. 

Sufcipc  dîiT  anmÂreruitialo'tbA- 
Hll‘  Intonu  IviBera  d|^c  a.nimâ  ci  çc 
ommlnifpcri  ruliT  lnfem«ç^  de  la = 
qimfpmam  çx  omib;  mlniUTionil?; 
‘CTrran.  ii^a  df^c  antmiu  ci  (icut  liW 
rafti. CnocbÆ  tba  de  cOTnum.Tnon 
Tcmundvd^  ficur  Uberafri  iorb 
de(ôdomifd^de|Ummaigmf  • 

vuLpis  XD  peRsoNÂ TkAGicacn  . 
per/bnamTragicam  (brrcutil^pirui: 
derat  q q uama  j[bccief  mq  uix  cepe  = 
bv-um  Non  Kab«  bociftipdictumql 
qiiibur  bonoren\  af^fonam  fbrtu= 
na  tmbuic  fenfum  communemabfbi^ 

Ux . 


i^r,  1 1 »t’  yi »» ir  P.  ur,^  ,*tn 


<V  Xf  S/>c/rs. 
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de  Boécc  & n’a  aucune  difficulté  pour  laLAPAiio- 
Je<fturc , non  plus  que  ce  qui  fuit.  Il  n’y  graphi  a 
manque  que  nos  intervalles  ôc  notre  Franç. 
ponâuation  qui  font  d’une  invention  & 
d’un  ulàge  très- modernes.  Le  point  feul 
cft  d’un  ufage  ancien  & fréquent.  Mais  il 
fe  trouve  plufieurs  écritures  où  le  point  ' 
même  eft  négligé.  Ces  trois  extraits  d’au- 
tant de  manulcrits  en  parchemin  de  la 
bibliothèque  de  S.  Remi  de  Reims , m’ont 
été  communiqués  par  dom  le  Vacher  Bi- 
bliothécaire de  cette  Abbaye.  I.  Le  pre- 
mier a fcpt  cens  ans  d’antiquité.  II.  Le 
fécond  en  a près  de  huit , & a fervi  de 
Pfeautier  ou  de  livre  de  prières  à la  Reine 
Emmc , femme  de  Lothaire  avant  dernier 
Roi  de  la  fécondé  race  qui  efl:  enterré 
dans  le  chœur  de  Remi.  III.  Le  dernier 
cft  le  manuferit  du  neuf  ou  dixième  fîéclc 
qui  a fèrvi  à donner  au  public  les  fables 
de  Phèdre.  Les  belles  lettres  ctoient  cul- 
tivées dans  les  écoles  de  cette  Abbaye  & 
dans  celles  de  la  Cathédrale , pendant  que 
l’ignorance  fe  répandoit  par  tout.  Les 
mêmes  écoles  Ce  diftinguèrent  encore 
davantage  au  fîécle  fuivant  fous  l’écolâtre 
Gerbert , qui  devint  Pape  & prit  le  nom 
de  Sylveftre  II. 

Telle  cft  l’écriture  des  onzième  Sc 
dixième  lîéclçs.  Nous  en  trouvons  le 
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tAPAiéo-  langage  ôc  récriture  réunis  dans  un  tféî- 
GRAPHIE  beau  manuicrir  en  parchemin  confcrvc 
Franç^  chez  les  R.  P.  Cordeliers  de  Paris.  C’eft 
la  célébré  traduÛion  des-  quatre  livres 
des  Rois  , que  nos  antiquaires , & M.  le 
Beuf  en  particulier  , n’héfîtent  point  à 
rapporter  au  onzième  fiécle  pour  le  plus 
tard  , foit  pour  le  caraélère  foit  pour  la 
diction.  La  tradu'5Vion  des  livres  des  Ma- 
chabées , qui  dt  à la  fin  du  même  volume, 
efi:  pofiérieure  à la  précédente  de  deux 
lîécles.  Un  alVembl  jge  fi  imparfait , ctoU 
précieux  pour  le  lems , & ornoit  les  ta^ 
blettes  d’une  Kciîie  de  France^  ' • 

IV.  Li  priuiiers  livres  des  Reis. 

Uns  vers  fu  ja  en  lantif  poplc  Deu  I 
e out  num  Helcana.  V»us  vir  fmt , âce^ 
En  l’antif , dans  Tancuîn  peuple  de  Dieu  » 
& il  eut  nom , Helcana , &c. 

Li  (ecun  ls  livres  des  Reis. 

Sathanas  le  cflevad  ( faian  s’éleva  c»I>* 
tre,  &c.  ) encuntre  ifrael , c entithad 
David  ( peiTuada  fiiggera  à David  ) que  il 
.fcifl  anumbrer  cts  ( ceux  ) de  Ifracl  e ces 
de  Juda.  e li  Reis  cUmandad  à Joab  ki 
cfteit  maiftre  cuneftablcs  de  la  chevalerie 
le  Rei  ( du  Roi  ) que  il  en  alart  par  turcs 
les  lignées  ( familles  ) de  llrael  des  Dan 
jefique  Berfibée  ( depuis  Dan  proche  du 
Liban  jufqu  à .Bcrfabée  vers  l’Egypte  ) 
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IV. 

LiPRiftneRSLivRE^D  e^Reis^ 
CI J^>érC  6a.  û.  en  Imtif  ^oçle  deu*  e 
ont  uum^elcaua  • 

^^t^anaC  Ce  eCUua^  encuntre  iCrael  • 
xH/e  enticXa^  daniclr^  que  tl  feiû: 
ammbrer  ceC  de  ifcaelr-é  ccC  de  tu  - 
da.  ^ Il TetC  cumandab  a toaI>  \t  efteit 
tnatûre  nmeûableC  de  la  c^eualene  le 
mf  que  tl  eu  alaû:  par  tateC  lef  li^rve^ 
éC  de  tCtuel  deC  dau  teCque  ^>tvÙLbéé  y 
é âmmbtaib  le  pople . é reportait  • é 
muftrait  al  rei*^le  uutubre  de  tux.  ReO 
puudx  toaI>«  Damne  deu  aiuited  a ûm 
pople  tant  cume  oae  t ab.  é ûlnauUi= 
pUtî"  que  ccut  itsmt  t ait  auant.Qudf 
taeihetf  eft  de  eutremetre  de  tel  ourer^ 
(ÇatCIt  reif  uolt  que  Êote  fiait  Ca  uo  = 
lente . 

Gravf  par  P^Ratuqcm . 

XI  a X'SuxLm  . 
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t anumbraft  Je  pople  , e reportaft  , cLaPaiéo 
fnuftraft  al  Rei  le  numbre  de  tus.  ref-  graphib 
pondi  Joab.  Damne  Deu  ajufted  a fun  Fran^.  •. 
pople  tans  corne  ore  i ad.  ( Que  le  Sei- 
gneur Dieu  ajoute  à Ion  peuple  autant 
<ju’il  y en  a à préfent  )»lîl  multiplie  ( & le 
înultiplie  tellement  ) que  cent  itans  i ait 
avant  ( qu’il  y en  ait  par  la  luitc  cent  fois 
autant.  ) Quels  meftiers  eft  de  entremet- 
fre  de  tel  ovre.  ( Quel  befoin  y a-t  il  den- 
treprendre  cet  ouvrage?)  mais  li  Reis- 
volt  que  faite  fuft  la  volenté. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon  pJaçoic 
au  commencement  du  même  ficelé  l’écri- 
ture du  manuferit  de  M*  Colbert , corté 
3133,  aujourd’hui  à la  bibliothèque  dir 
Roi.  C’eld  la  traduébon  du  Symbole 
attribué  à S.  Athanafc  , & le  plus  fur 
échantillon  que  nous  puiffions  produire: 
de  la  langue  Françoilc , telle  qu’on  la 
par’oit  au  dixième  fiécle.  ' 

Kikumkes  vult  falf  eftrc , devant  totes- 
choies  bcioing  ell  qu’il  tienget  la  com- 
mune fei. 

Laquclc  G.  caskun  entière  é neent 
malmifine  a ne  guarderats  fans  dotance 


* Neent.  Néant  , non , nullement.  Mal 
«lifme.  C’eft  le  mot  latin  mate-mifiam , mé- 
jangee,  altérée.  Ueent  mul  mifmt , inviolable*- 

L liij. 
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148  Le  Spectacle 
LaPaléo  pardurablement  perirat. 
graphie  Icefte  cft  à certes  la  commune  fci  que 
Franç.  uns  Deu  en  Trinitet  é la  Trinitet  en  uni- 
tet  aorums  b. 

Ne  mie  confundanz  le  perfonnes , ne 
la  fubftance  dclcutanz  c.  Altre  eft  à de- 
certcs  la  perfonne  del  Perre  , altre  del 
Fils , altre  del  faint  Efpiriz. 

Mais  del  Perre  é del  Fils  é del  faint 
Efpiriz  une  eft  divinitet , oele  d gloire , 
pardurable  Majefter. 

Quels  eft  li  Perre , tels  eft  li  Fils , tels 
li  faint  Efpiriz. 

Neent  criez  e eft  li  Perre , ncent  criez 
liFils,  neent  criez  li  faint  Efpiriz.  Granz 
eft  li  Perre , granz  eft  li  Fils , granz  eft  li 
faint  Efpiriz. 

. Pardurables  li  Perre  , pardurables  U 
Fils,  pardurables  li  faint  Eq>iriz. 

• Nequcdent  f ne  funt  mie  trcis  pardu- 

rab'cs , mais  un  pardurable. 

Si  cum  ne  funt  trcis  nient  criez , ne 


b hotwvas.  Adoremus.Veneremur , comme 
on  difoit  aornés  à'ad«rn*tus. 

c Defeurans.  Même  chofe  que  fcvranti 
ou  réparant. 

; d Oele,  Aqualis. 

, t Neent  criez.  Non  créé. 
f Nequedent  J ncc  wiwm  » ni  cependant^, 
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.tteis  granz,  mais  uns  nient  criez  é unsLAPAiÉo- 
granz.  graphie 

Enfemcnt  g trcftiit  poânt  h li  Perre , Franç.  • 
treftut  poant  li  Fils  , treftut  poant  li  lainz 
Elpiriz. 

Ê nequedent  ne  funt  très  treftut  poanr, 
mais  un  treftut  poanr. 

Iffi  faiterement  i Deus  eft  li  Perre , 

Deus  eft  li  Filz  , Deus  li  fainz  Eipiriz. 

• É nequedent  ne  funt  treis  Deus,  mais 
■uns  Deus  eft , &c. 

Pour  entendre  cette  ancienne  traduc- 
tion il  ftiftit  de  la  rapprocher  du  latin , 

‘dont  elle  ne  diffère  prcfque  point  en 
bien  des  endroits , fi  ce  n’eft  pour  la  pro. 
nonciation. 

: Voyez  le  refte  de  ce  Symbole  en  langue 
Ruftique  ou  Romaine  dans  le  dernier 
tome  des  œuvres  de  S.  Athanafe,  édition 
des  R.  P.  BénédiéHns.  Quoique  l’orto- 
graphe  de  ces  fiécles  ne  foit  pas  régulière, 

& que  les  Copiftes  n’y  gardent  pas  tou- 
jours une  exa<Ste  uniformité  ; ce  n’eft 
point  par  négligence  que  nous  voyons 
terminer  tant  de  mots  par  une  s ou  par 
un  Z.  que  nous  n’y  mettons  plus , comme 


g Enfemcnt.  Ainlî , femblablement. 
h Treftut  poant.  Tout-puiflànt. 

> lift  faiterement,  ,/Uafi  réellement, 

E V 
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LAP/.Léo-  crées  , parduraUes  tfainz.  > efpiriz.,  CreeSt 
GRAPHIE  reflemble  bien  plus  au’ latin  creatus  que 
Franç.  Crée.  Perdur/JoUs  rcflèmble  au  mot  p^r- 
dtirahilis  , uns  à unus  y 5c  Jkinz.  à fanélus, 
ou  fantz.  fdon  la  prononciation  cou- 
rante.comme  nous  le  pronon- 
çons , ne  relTemble  pas  tant  à Jpiritus  ou 
ejpirits , comme  on  le  prononçoit  alors  » 
que  le  mot  efpiriz..  Ceft  le  latin  même. 
Les  derniers  mots  que  nous  avons  co- 
pies , ne  Junt  treis  Deus , mais  unus  Dent 
eft , font -ils  autre  chofe  que  des  mots, 
latins  î , 

Ce  peu  d’exemples  fufEt  pour  voir- 
comment  notre  langue  va  peu- à- peu  fè 
fondre  en  celle  dont  elle  n’eft  qu’une 
altération.  Quand  nous  remontons  au 
dixième  fiécle  & au-deflus  j quoique  la 
langue  Romance  -,  ou  la  Romaine  vul- 
gaire fût  déjà  formée  ; on  n’en  trouve 
preft^ue  plus  de  monumens  fuivis  ou  un 
peu  étendus.  Tout  s’écrivoit  en  latin.  On 
rencontre  feulement  quelques  mots  de- 
ce  latin  populaire  qui  eft  notre  Fran- 
çois, mêlés  avec  les  mots  latins,  dans 
les  loix , dans  les  aétes , & dans  les  livres 
de  ce  tems-là.  Mais  au  défaut  de  monu- 
mens plus  amples  nous  retrouvons  la 
première  forme  de  notre  langue  vulgaire 
dâuslaUngue  Provençale,  & dans  celle:' 
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DE  L A N ATURE, 

<Te  nos  autres  provinces  Méridionales.  LaPaléô- 
Malgré  les  divers  idiomes  qui  y ont  été  g rapm  i 
occalîoné's  par  le  féjour  des  Bourgui- FrANÇ, 
gnons  & autres  peuples,  en^  Provence -, 
des  Vifigots  en  Languedoc , & des  Ef- 
pagnols  montagnards  en  Galcogne , c’cft 
toujours  le  meme  fond.  C eft  un  latin 
mal  conftruit  & mal  prononcé.  Cette 
langue  Méridionale  qu’on  nomme  gé- 
néralement Provençale  malgré  la  diver- 
Eté  de  l’accent  Gafeon  , du  Tolofain , du 
Provençal,  & de  l’Auvergnac , n’efl  point 
différente  de  notre  François  moderne' 
dans  fon  origine.  Si  elle  a confervé  plus  ■ 
de  conformité  avec  le  Latin  , c’eft  parce* 
qu’originaircment  le  Latin  étoit  plus  vul- 
gaire dans  le  Midi  de  la  France  ,. qu’en 
deçà  de  la  Loire.  Nos  provinces  Méri- 
dionales ont  fait  fort  long-tems  des  États- 
fcparés  de  la'  France.  Les  Septentriona- 
les ont  d’ailleurs  toujours  étudié  & tâché 
d’imiter  le  langage  de  la  Cour  &de  la' 
ville  capitale , lequel  paroilfoit  s’embellir 
par  les  réformes  què  le  beau  monde 
les  favans  y introduifoient  d’un  fiécle 
l’autre. 

1æ  Blafon  qui  a pris- nailTance  dans 
lés  Tournois  du  moyen  âge , & qui  s’eftt 
perfectionné  dans  les  Croifades , nous  ' 
a confervé  ,.aulTi-bicn  que  la  Venene  flec 

Lvj. 
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La  Paléo-  la  Fauconnerie  , une  partie  du  vieux 

GRAPHIE  François  vulgaire.  11  nous  refte  encore 

Fiuanç.  d’autres  moyens  de  retrouver  le  tour  3c 
les  termes  de  notre  ancienne  langue  ma- 
ternelle , dans  le  defordre  même  de  la 
latinité  des  liéclcs  du  moyen  âge , en  re- 
montant aux  formules  de  Marcuiphe  qui 
vivoit  au  huitième  Hcde  , aux  Capitulai- 
res des  Rois  de  la  fécondé  race,  aux 
loix  .des  différentes  tribus  Françoifes,  & 
à ces  aéles  informes  , mêlés  de  Latin  Sc 
de  Romance  qu’on  trouve  dans  les  preu- 
ves de  l’hifloire  de  Languedoc.  L’inexac- 
titude qu’on  y voit  dans  la  ftruéture , 
dans  le  choix  des  mots  , Sc  dans  celui 
du  genre  eft  fondée  fur  l’habitude  où 
l’on  étoit  de  parler  communément  un 
Latin  défiguré  par  des  tours  populaire^ 
ou  étrangers,  s Les  Gaulois  & les  Francs 
s’étoient  accoutumés  par  néceflité  à fê 
faire  entendre  tellement  quellement  en 
latin.  Mais  c’etoit  en  fuivant  le  génie  de 
leur  ancienne  langue , ou  Celtique  ou  ^ 
Allemande , fans  obferver  ni  la  régula- 
rité de  la  compofition , ni  la  dilhnétion 
des  cas , ni  celle  des  genres  , ôc  en  fub-^ 
fil  tuant  à tout  propos  aux  termes  latins 
des  mots  Gaulois  , des  mots  de  la  lan- 
gue Franque,  ou Tudefque  , c’eft  à-dire 
Allemande , d’autres  termes  de  la  Bouc^ 
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guignone  & de  la  Gotique.  Ce  qui  a LaPaléo^ 
produit  cette  Ruftique  Romaine  dont  le  graphie 
plus  ancien  veftige  connu  eft  du  neu-  Fuanç. 
vicme  fîécle*,  ceft  le  ferment  des  deux  *eh  841. 
armées  de  Charles  le  Chauve  Sc  de  Louis 
le  Germanique  qui  commence  par  ces 
mots.  Por  Den  amor , & por  Chriftian 
poblo  , & noftro  commun  falvament.  Nous 
omettons  le  refte  que  Fauchèt  & la  plu- 
part de  nos  Hiftoriens  ont  confervé , & 
cité  de  Nithard. 

. Nous  avons  encore  un  autre  monu- 
ment qui  fcmbic  être  du  même  rems  , 
c’eft  répitaphe  de  Bernard  Duc  de  Septi- 
manie.  Si  nous  en  croyons  la  chronique 
d’Odon  Arihert  * , en  cela  conforme  aux  « vojn. 
annales  de  Metz&  de  Fuld,  Charles  \q  de  Languedoc^ 
Chauve  en  844  tua  ce  Duc  de  fa  propre  v,/ '^'5^.”'*“ 
main  , après  une  paix  jurée  & lignée  de 
part  & d’autre  avec  une  plume  trempée 
dans  le  précieux  Sang  de  Jefus-Chrift.  Le 
corps  du  Duc  demeura  deux  jours  fans 
fépulture,  & fut  enfuitc  enterré  par  Sa- 
muel évêque  de  Touloufe  , avec  cette 
infeription  en  langue  Romance  : 
it^feriptione  in  Romaneio. 

Afli  jay  lo  Comte  Bernad, 

Fis  el  credeire  al  6ng  Sacrat, 

Que  lëmpre  prud’hom  es  eftat. 

Fregu’en  la  Diyina  bontat, 
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LaPaléo*  Qu’aquela  fi  que  lotuat, 

GRAPHIE  Porqua  foi  atm‘  haber  iâlvat. 

Franç,.-  «■'  — - 

Ici  gît  le  Comte  Bernards 
Il  prouva  parle  fang  de  Jefus-Chrift  v 
Qu’il  avoit  toujours  été  homme  de  bien^ 
Prions  la  Divine  bonté 
Que  celui  qui  le  tua, 

Puifle  avoir  fon  ame  fauve; 

Mais  comme  cette  chronique  , dtée 
dans  les  antiquités  de  Caftres  , ne  (c- 
trouve  nuile-part , enforte  qu’il  n’eft  plus 
pofliWe  d’en  juftifier  la  ditte  par  le  cara- 
âèreou  par  d’autres  circonftances , orr 
peut  craindre  que  ce  ne  (bit  une  amplifi- 
cation de  Rhétorique  d’un  tems  pofté- 
rieur,  quoique  dans  le  goût  du  langage* 
ancien.  Le  latin  même  de  ceux  qui  avoicnt 
fait  quelques  études  & qui  éorivoient 
dans  la  langue  des  favans  ,.(e  reflentanr 
beaucoup  du  caraâère  de  leur  patois 
vulgaire , nous  y trouvons  des  lumières 
pour  l’hiftoire  de  notre  langue.  Con» 
cinuons  celle  de  l’ancienne  écriture.-  : 

écriture  langage  du- 1 Jiécle^ 

r.  Ge  beau  monument  du  neuvième 
fiécle  (c  trouve  gravé  fur  une  pierre 
d’un  pié  demi  en . tout  féns  fous  le 
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HAC  Re  QVi  E SGt  W MTiL  R 

PR^ESvLHoMoRiS 

VIVE  RE  CVTXP5VITAET  OBI  = 

REFVIT* 

HVNC  Km  POPvrlPMARTTR 
DOWSlVSALîJl 
PAST6REM  VIGLE  WSIT  ET 
ES5EPATREM* 

QVE  Pa5€N5  QVADR^GENS 
ASrAMPIiV5ANNIS 
VESTeSENECTvTISDESPO  ^ 
LlATvSABlT. 

QVVRTXS  CVNoNaS  1VE»^SIS 

S^PlFfiERH^EaET 
MoRTVA  QVANDo  FViTMoRS 
SIB»ViTAMA1Æt. 
ETQMl^GSA^GADHosm  = 
XeR^T  WMC  MA^ 

HVIC  FEOTTvMV^eMPoSV^ 
iTTITlrLVM* 

n 

6e.  P n r. 

jBôve'^icr'io  bTparnis  • fir 
pilu^’cr  sps  sn*  fcrpax  om 
sir  sBTtpfii  uobiscum . 

■ 4 /\7/'  2*  . 

~ ■ ■ r t 

IX‘.  SiW/c  . 
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Jubé  de  S.  Remi  de  Reims  & m’a  é:é  LApAiéd^ 
envoyé  par  M^  Batteux.  La  méthode  graphis 
d’entrelacer  . de  moindres  lettres  dans  Franç, 
les  grandes  comme  on  Je  voit  ici , 
eft  fort  ordinaire  dans  les  inferiptions 
des  neuvième , dixième , ôc  onzième 
fiécles.  Tilpin,  dont  ce  monument  eft 
l'épitaphe,  avoit  été  tiré  de  l’Abbaye 
de  (aint  Denys  en  France  fous  le  régne 
de  Charlemagne  pour  être  fait  Arche- 
vêque de  Reims  : ce  qui  fuffit  pour 
entendre  les  vers  5 & 4.  Les  vers  7 
& 8 lignifient  qu’il  mourut  un  vendredi, 

4 Septembre.  Les  9,  & 10  , & ejm~ 
niam  hcHS  atijue gntdus  hos  jnnxerat , &c. 
lignifient  qu’Hincmar  qui  avoit  été  tire 
de  la  même  maifbn  & placé  fur  le  même 
liège , avoit  fait  confiruire  un  tombeau 
à Tilpin , & en  avoit  compofe  l’in- 
feription.  Celle-ci  nous  relie  faine  & 
entière. 

II.La  benédiélion  qui  fuit  efl  tirée  dîin 
livre  de  prières  en  caraélères  Saxons  , - 
de  la  bibliothèque  de  S.  Remi.  Il  paroît 
avoir  été  à l’ulage  de  *Tilpin , ou  plutôt 
de  Ebbon  fon  fuccelTcur,  qui  a fait  plu- 
ficurs  miffions  çn  Saxe  & chez  d’autres 
nations  feptentrionales , parmi  lefquel- 
les  on  faifoii  ufage  du  caraélère  Saxon 
de  deTécriture  Mofeovite  ou  £fclavone« 
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LAPALfo-On  croit  que  c’eft  du  même  Ebbon 
GRAPHIE  que  provient  cet  ancien  recueil  depi- 
Fa^ç.  très  Sc  d’évangiles , en  lettres  Efclavoncs,' 
fur  lequel  nos  Rois  mettoient  la  main 
dans  leur  facre , en  faifant  ferment  de 
rendre  la  juftice  & de  conferver  à chacun 
fon  droit.  On  (c  fert  à préfent  du  livre 
des  évangiles  en  caraélères  d’ulàge. 

Ecriture  d"  langage  v 1 1 1,  v 1 1, 
V I d*  fiècles. 

t 

L’écriture  marquée  I.  eft  tirée  des 
homélies  de  S.  Grégoire  le  Grand  \ ma- 
nuferit  du  huitième  iiéclc  confèrvé  à la 
bibliothèque  de  S.  Remi  de  Reims. 

L’*écriiure  marquée  II.  eft  tirée  des 
.œuvres  de  S.  Ifidore  de  Séville,  ma- 
nuferit  du  feptième  hécle,  à la  même 
bibliothèque. 

L’écriture  marquée III.  eftimitée  d’après 
l’extrait  d’un  manuferit  du  fixième  nécle 
confervé  dans  la  bibliothèque  Royale  de 
Turin,  qui  a fervi  à donner  l’édition  des 
Inditutions  divines  de  Laélance  à Paris 
chez  Jean-BaptHIe  Deiefpine.  Après  non 
foulentcndez  J/i>i  vindicavit. 

■ La  dernière  eft  d’un  très-beau  manulcrk 
de  Virgile,  de  1 300  ans  & pluç,  con/èrvé 
dans  la  bibliothèque  du  grand  Duc,*&  im;: 
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1 

iNClflT  OMELIA  QVl/VTA. 

Qqcjso)  cY}iK,2cesTprx>  = 

fixr\<hxiLC  eloc|au>rLt  dî  U= 
béfc:  kuic  Inrendere  Libée^  et  1n  = 
rima  ^TTcXTurc  duce  penécrtxrv^ 
T>anc  cjaonertriTïrelLe^ericlo 
difcunm;  c^aidccltud  quaC  |il  = 
uaru  opa  arare  J ngTrtdtmuir^; 
UT  meiuiT  refrigeno  ccb  kuutr 
fcti  efnb;  ocbfîTclccmar. 

n 

œORTu-o  lOsepKet  = 
Tt^LBus  etu-S  CReue  = 
KUN-rfiLtis  RA-Kel^e^  |N  = 
cLALueiTuNT Nimis.S^c  eir 
NosTeRuenus  iosepb*posT= 
quacn  pRo  ocunibus  Çüst^  = 
uiT  cnoRTeco  peRcfOAco  ^ts  = 
TRaxîTÎ)i«a.Bul.uon  qui  ha.  = 
BeT5arr  cnoRns  icnpeRi  ucn 
cnul-ripltcaTcLS  esT  pideLt  = 
uon  popuLus  . 


f<m.  et  vm  Sicdc^  . 
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I 

fl  -F. 

Non  ceResa.RTiunipeaitiA.fn 
NecfniNeRua.pRuÇum  «non 
a.RmaLfneRcURius*  Nec  ma.RS 
Ly-RAfn*  NON  juppiTeRfneàici  = 
Na.m«NecaLScîepiuspulfneN  • 
pa.ciliusiLLaTaLBAUojarTu  sus= 
cipieTquam  ipse  TORqueBiT*  Si 
eRi^o  sin^uUnon  possuNt  om  = 
NiAmiNUshaBeNTUiRiumoru  = 
/vus  poTesra.Tis*isa.uTemôs  pu 
TaNOusesrquipoTesT  Torum 
qua.mquiôe  ToromiNimum 
U N us  iÇ  iTu  rM  est  peapecT  us 
aereRNUs.  iNCORRupriBiLis  . 

R 

PaOTlNUS  HlNCfqSCl5TRX5tl5 

DEA.  TOllltq R a.LlS  • 

anDAcvs  aurvUKO  micros •cima.m 

DlCirgRlRBEM* 

»lCR1SIONE1SDA.N\EFUNDMSC 

ColONlS* 

P7SK*rtriTé*ffi  ■ 

VI.  et  Vf  Siècles. 
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primé  à Florence  en  eàraétéres  confor-  LaPatéo- 
mes  à ceux  de  l’original.  Il  y en  a un  guaphii 
exemplaire  à la  bibliothèque  de  S.  Ger-  Franç. 
main-  dès-Prez.  Pour  la  régularité  de  l’im- 
preilîon  on  a fondu  des  caractères  parfai- 
' tement  égaux.  Nous  donnons  ici  les 
trois  vers  où  l’on  a exaétement  imité 
les  lettres  du  manuferit  jufques  dans 
leurs  inégalités.  L’unique  attention  né- 
celTaire  dans  la  leâure  de  ces  manuferits, 
eft  d’y  démêler  la  fin  des  mots  qui  ne 
font  pas  réparés. 

Quand  nous  arrivons  aux  premiers 
fiécles  de  l’Eglife  &c  aux  précédens , nous 
trouvons  les  inferiptions  Latines  & Gré- 
ques,  les  médailles  & tous  lesmonu- 
mens  qui  font  la  matière  de  la  plus 
belle  littérature.  Nous  avons  à cet  égard 
des  fecours  infinis  : mais  on  s’efi  toujours 
plaint  de  n’avoir  pas  une  courte  paléo* 
graphie,  qui  fans  être  elle* même  ni 
une  dépenle , ni  une  'étude , accoutumât 
les  yeux  à fe  faire  promtement  l’alphabet 
de  chaque  écriture  & à gagner  peu*à> 
peu  quelque  nouvelle  fagacité  pour  dé- 
brouiller les  plus  difficiles , telles  que 
font  celles  des  diplômes  de  nos  Rois 
de  la  première  & de  la  deuxième  race. 

Faute  de  cette  première  érudition , af- 
furément  très-legère  & très- facile  à ac- 
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I.APALio*  quérir  , on  fe  trouve  arreté  par  touf# 
cRAt^HiE  La  vue  d’un  manuferit  nous  épouvante  ; 
Franç.  Se  des  caraéleres  qui  dans  la  vérité  ne 
* différent  prefqu’en  rien  des  nôtres , nous 
paroiflént  d’une  obfcuriié  rebutante. 
Au  contraire  a t-on  faifi  une  fois  les 
premières  avenues  à l’aide  de  cette  clef  ? 
On  veut  entrer  par  tout.  Ce  font-là 
les  foiblcs  commcnccmens  qui  ont  con- 
duit d’abord  par  manière  de  jeu  ou  de 
dillraétion  , enfuite  par  une  méthode  ré- 
gulière & certaine,  les  célèbres  Du-Cange,. 
Mabillon  , Balufe  , Longucrue  , Mont- 
faucon  , & le  Beuf , à tant  d’hciireufcs 
découvertes , foit'dans  les  monumens  de 
la  favante  antiquité , foit  dans  ceux  du 
moyen  âge  où  font  les  origines  de  notre 
langue , de  nos  ufages , de  nos  loix , Sc 
de  nos  plus  grands  intérêts. 
l'Art  d'tcrire  Les  Romains  avoient  une  autre  façon 
par  noie»,  jg  tranfmettre  leurs  penfées  à la  pofterité. 

G’étoit  l’art  d’écrire  par  des  notes  fi 
abrégées  & fi  expeditives,  qu’un  greffier 
avec  ce  fecours,  dans  un  Tribunal  ou 
ailleurs  , pouvoir  écrire  les  demandes  Sc 
les  réponfes  ou  tout  autre  difeours  aufll 
promtement  qu’on  le  prononçoit.  La 
îiUgue  & la  main  marchoient  de  com- 
pagnie. L’ufagc  en  a fubfifté  parmi  nous- 
^ iiufques  bien  avant  dans  le  neuvième. 
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Cécfc , & s’efl:  perdu  dans  les  ténèbres  LaPalÎÊO- 
du  fuivant,  où  à peine  cultivoit-on  Técri- graphie 
turc  courante.  Un  antiquaire  plein  depRANÇ. 
courage  & d’induftrie  vient  de  faire 
graver  (a)  quelques  échantillons  de  ces 
anciennes  notes  dans  rcfpérance  ou  d*cn 
faire  revivre  la  pratique , ou  de  faciliter 
ri  itelügence  des  pièces  de  cette  écriture 
qu'on  retrouve  dans  quelques  biblio- 
thèques. 

TROISIÈME  SU1*TE 

DES  ARTS 

INS  TR.UCTIFS. 


ENTRETIENT  VINGT-VNIEME. 

PArmi  les  arts  qui  nous  inlfruifent» 
il  y en  a un  grand  nombre  dont  le 
travail  efl:  toujours  (bus  nos  yeux.  Il  y en 
a d’autres  qui  ne  nous  montrent  que 
leurs  produÂions , mais  dont  la  mécha- 
nique  fe  tient  loin  de  nous , & femble 
éviter  de  fc  produire.  Je  veux  parler  des 
grands  ouvrages  en  fonte  que  la  crainte 

( 4 } A Paiii  chez  Icc  Fceiet  Gueciii. 
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in.  SffiTE  des  • accidens  du  feu  fait  ordinaircmerrf 
DES  Amts  exécuter  à lecart , ou  dont  Jes  entrepri(cs 
iNSTRuc-  reviennent  peu  fréqueenment  j mais  qui 
ïiFS.  piquent  notre  curiofité  par  la  difficulté 
même  de  l’exécution.  Tels  font  la  cloche 
qui  cft  depuis  Ci  long^tems  le  fîgnal  des 
aUètnblées  Chrétiennes  y & la  ftatue  de 
métal  en  grand  bronze  qui  eft  le  plus 
fignificatif  & le  plus  durable  des  monu- 
mens  du  paffé.  Nous  en  pouvons  conhr 
dérer  féparément  l’ufagc  & le  travail, 
fufage  Jes  L’ufage  de  ces  inftruments  eft  fort  diffé- 
^ ^ ^ qu’on  pcnlc , & ils  dilent  l’un 

& l’autre  bcaucooip  plus  qu’ils  ne  paroif- 
fent  dire.  Les  ftatues  équeftres  qu’on  a 
élevées  l’une  dans  la  place  de  Louis  le 
I ^ Grand  à Paris,  l’autre  dans  la  place  de 

ville  à Bourdeaux , font-elles  uniquement 
devinées  à montrer  aux  Etrangers  & a la 
poftérité  les  traits  de  Louis  XIV,  & de 
Louis  XV  î Elles  font  en  même-tems  les 
témoignages  de  l’affcélion  & du  bon  goût 
de  ces  deux  villes.  Les  noms  de  Girardon 
ôc  de  le  Moine  font  devenus  auffi  inde- 
Bruâibles  que  ces  monumens , & perpé- 
tueront à jamais  l’indufhrie  des  artines 
par  la  feule  infpeéfion  de  ces  modèles 
magnifiques.  La  figure  de  Bertrand  du 
Gucclin  & celle  du  maréchal  de  Turenne 
cous  donnent  quelque  idée  de  ces  hon> 


Dinitizod  by  Google 


delaNatüre, Entr. XXI.  xSt 
mes  <}ue  nous  chéri(}bns  (ans  les  avoir 
vus , èc  nous  retracent  avec  les  marques 
de  leur  dignité , les  faits  les  plus  mémo- 
rables de  leur  hiftoire.  Mais  ne  nous  ap- 
prennent-elles rien  de  plus  î Placées, 
comme  elles  font,  à la  fuite  des  tom- 
beaux de  nos  Rois , «lies  nous  inftruifcnt 
de  la  tendre  reconnoUfance  de  Charles 
le  S^e  & de  Louis  XIV.  pour  ces  fidè- 
les lcrvitcurs.  Notre  noblelTe  trouvera- 
t-elle  ailleurs  une  exhortation  plus  puif- 
fantc  à famour  du  bien  public  & à la 
fonde  gloire  ? 

Les  mémoires  des  Martyrs  & tous  les 
tnonumens  qui  nous  reftent  foit  en  pierre 
foit  en  fonte  de  la  conllance  inébranla- 
ble des  témoins  de  la  vérité , ne  nous 
apprennent  pas  feulement  lefpcce  de 
tourment  qu’on  leur  a fait  fouffrir , & 
le  refpeéf  qu’on  porte  encore  à la  vertu 
après  tant  de  fiédes  ; ils  nous  apprennent 
quelque  choie  de  plus  -intérelfant.  Le 
concert-  admirable  de  ces  monumens 
avec  d’autres  de  tout  genre  dilperfésfur 
toute  la  terre,  forme  en  faveur  de  l’éta- 
blilfement  de  notre  religion  un  éclat 
d’attefiations , une  correfpondance  d ’acr 
tes , & une  mutuelle  garantie  de  vérité  , 
qu’on  ne  trouve  point  dans  les  preuves  de^ 
jbiAoirçs  profanes  les  plus  incoptcfi^blç|| 


III.  Suite 
DES  Arts 

INSTRyÇ- 
TIFSp  ‘ 
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IIÎ.SüiTE  li  en  cft  de  même  du  ïîgtKil  de  ta 
DES  An  TS  prière,  quand  il  nous  annonce  la  célé* 
INST  auc-  bration  de  la  Pâques  j ou  la  maniferia- 
TiPS,  tion  faite  aux  Gentils  -,  ou  la  gcncreufê 
confeffion  de  quelque  Martyr.  Ce  lignai 
fait  plus  que  d’annoncer  une  allcmblée 
de  religion  : il  eft  le  mémorial  d’un  évè- 
nement dont  nos  Peres  ont  été  touchés  ; 
& les  retours  fidèles  des  memes  rejouifi- 
fances  tranlmettent  à une  année  le  té- 
moignage des  années  précédentes , en« 
lôrte  que  la  iolemnité  aâiuelle  efi  l’ex<* 
trémité  d’une  chaîne  qui  unit  dix>huit 
fiéclcs.  Le  Déifie  qui  entend  l’annonce 
de  ces  fêtes  y laifie  aller  ceux  qu’il  ap- 
pelle des  imbécilles  : pour  ce  qui  efi  de 
lui  la  fupériorité  de  fes  connoillances 
l’a  diîpenlé  d’un  allüjétillèment  qui  con- 
fondroit  fa  raifon  avec  celle  du  vulgaire* 
Mais's’il  a réelletnent  l’efprit  bien  fait, 
voici  ce  qu’il  le  peut  dire  à lui-même , 
quand  il  fait  fchifme  avec  les  autres,  qui 
(uivent  une  même  route  à l’avertillèment 
de  la  prière  commune. 

Je  m’abfiiens  d’affifier  aux  afièmblées 
où  cette  voix  m’appelle.  Mais  en  .cela 
puis- je  me  rendre  la  jufiiee  de  bien  eh- 
tendre  mes  propres  intérêts  ? D’abord 
loin  de  courir  quelque  rifque  à les  ap 
prouver  pat  pia  préleucc,  ce  qu’oa  y 
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fait  entendre,  ce  qu’on  y infpire  aux  III. Suite 
afliftans,  ne  peut  qu’être  utile  à la  (b-  des  Arts 
ciétc.  On  y loue  le  Créateur  Sc  ©n  l’y  rc-  instruc; 
mercie  de  tout  le  bien  qu’il  nous  dif-  tifs. 
pcnfe  journellement.  Pour  nous  autres 
Déifies,  nous  tellémblons  à cet  égard  ‘ ' 

au  bœuf  & au  cheval  qui  n’ont  point  de 
fêtes  à célébrer,  parce  qu’ils  n’ont  pqjnt 
de  remcrcîmens  à faire , ni  de  grâces  à 
attendre  : & nous  aimerions  mieux  en- 
tendre fbnner  l’ouverture  des  bains  pu- 
blics , comme  il  étoit  d’ufage  de  le  faire 
chez  les  Paycns  (a) , que  d’entendre  l’oii- 
verture  d’une  fcte  dellinée  à nous  ren- 
dre meilleurs. 

En  effet  quand  le  Pafteur  c|ui  préfîde 
aux  aflcniblécs  Chrétiennes  feroit  muèt 
comme  un  poilibn , l’office  qu’il  célébré 
cfl  intelligible  pour  qui  le  veut  entendre  > 

& tout  ce  que  cet  office  infinuc,  tout  ce 
que  la  yoix  du  pafteur  y ajoûte , çft  une 
invitation  preffànte  à tous  les  fecours 
mutuels  de  la  fraternité.  Le  nom  feul 
de  la  folemnité  que  cette  clocbe  an- 
nonce , cft  une  inftruélion , un  motif 
de  reconnoilfancc , un  modèle  de  charité. 

Ce  qui  s’y  dit,  ce  qui  s’y  pratique, 
tend  à engager  mon  époufe  à être  mon 
sûde  en  toutes  chofes  \ mon  61s  & ma 

<a)  Stntit  « thtrmAntm 
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III.  Suite  fille  à me  plaire  par  le  travail  & par 
DE  s A RTS  les  bonnes  mœurs;  mes  domeftiques  à 
iNSTRuc-me  fervir  avec  afFedfcion.  On  leur  ap- 
TiFs.  . prend  même  que  le  bien  qu’ils  feront 
(ans  affedion , fera  pour  eux  en  pure 
IJ.  perte  *,  & que  c’eft  l’amour  qui  ac- 
complit la  loi.  Si  tout  ce  qui  eft  autour 
de,moi  peut  parvenir  à la  pratique  de  la 
charité,  qui  eft  réternel  objèt  de  ces  fê- 
tes , je  n’aurai  à m’en  plaindre  que  quand 
je  ferai  moi-meme  déréglé,  & que  je 
ne  • pourrai  plus  louffrir  ce  qui  me  con- 
damne. 

Mais  je  ne  fçaurois  gagner  fur  moi  de 
fixer  ma  conduite  par  le  pur  intérêt. 
Ce  n’efl:  pas  alTez  que  les  fêtes  auxquelles 
on  m’invite  foient  propres  à rendre  les 
hommes  fociablcs  & officieux  : je  vou- 
drois  que  la  vérité  en  fût  le  principe , 
& que  les  faits  qu’on  me  rapporte  , com- 
me les  biens  qu’on  me  promèt , fuffent 
parfaitement  certains.  Quelle  régie  dois- 
je  fuivre,  fi  ce  n’eft  mon  raifonnement  ? 
Sc  comment  puis  je  accorder  mon  fuffra- 
ce  à des  folemnités  dont  ma  raifbn  s’of- 
fenfe  ? mais  ma  railbn  ne  doit  elle-pas 
^tre  fort  contente  d’être  convaincue  par 
des  ' preuves  de  fait  ? & fe  croit-  elle 
Jbeaucoup  plus  clair-voyante  dans  fes 
^Ærtions  philofophiquçs  î que  çonçc- 

' VOUS' 
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fons-nous  quand  nous  forçons  des  nom-  lïl.  Suite 
brcs  , des  mcfurcs  , Se  des  premiers  de-  des  Arts 
voirs  de  l’humanité.  instruc- 

Le  Ncutonifme  qui  en  impofe  aujour-  ^ips, 
d’hui  à tant  de  beaux  ciprits  par  Ton 
appareil  géométrique , n’exiee-t-il  pas  le 
facrifice  de* notre  raifon  ? il  raut  être  plus 
que  crédule  pour  établir  au  centre  de 
notre  fphère  un  corps  lumineux  qui  de 
moment  en  moment  difpcrfc  à la  ronde 
une  fubftance  toujours  nouvelle , laquelle 
s’étende  fucceffivement  & fans  la  moin- 
dre interruption  à des  centaines  de  mil- 
lions de  lieues  cubes.  Où  le  foleil  prend- 
t-il  cette  malle  épouvantable  d’une  (ùb- 
ftance  toujours  rcnailTante  , & apiès  fon 
élancement  que  devient-elle  ? L’Incarna- 
tion au  contraire  eft  polïîble  rc’eft  mon 
grand  intérêt  qu’elle  foit  véritable  : fi  avec 
cela  elle  eft  prouvée  par  les  faits , ma  rai- 
fon  doit  être  pleinement  fatisfaite. 

La  raifon  de  tant  d’autres  qui  ont  ad- 
mis comme  une  vérité  certaine  , l’In- 
carnation du  Verbe  , a dû  être  cho- 
quée comme  la  mienne  de  ce  qui  s’y 
trouve  de  difficile  à comprendre,  & ils 
conviennent  en  effet  que  leur  créance  a 
l’air  d’une  folie  au  premier  alpeét  ; mais 
que  pour  s’y  rendre  malgré  leur  répu- 
gnance , iis  ont  clé  frappés  & co  mme  ' 
TmtrUy  M 
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III.  Suite  entraînés  par  les  motifs  fenfibles  d’une 

©ES  Arts  révélation  divine  & f'upcricure  à tous  les 
T N s TRUC"  raifonnemens  humains  y Dieu  étant  le 
maître  de  s’abailFcr , de  Ce  proportionner 
À notre  petitcHe , & de  régler  la  conduite 
envers  l’homme  comme  il  lui  plaît.  Il  eft 
^nc  fort  inutile  de  m’armer  , comme 
j ’aicoûtumede  faire  , de  cent  objedions 
qui  ne  changent  ni  ne  détruiient  les 
faits  , Ô?  de  creufer  dans  toutes  les  pof- 
fibilités  de  féduétion , s’il  y a preuve  de 
révélation.  Voilà  le  point  à examiner  ; 
fuivons  le  fil  des  objets  qui  fc  prefen- 
tent  -,  & voyons  jul'qu’où  il  nous  con- 
duira , en  prenant  pour  régie  de  ne  faire 
aucun  fonds  fur  l’cvidencc  rationnelle  , 
que  nous  trouvons  fi  changeante , & que 
nous  prenons  fi  fouvent  en  défaut  ; mais 
uniquement  fur  l’évidence  expérimen- 
tale qui  fe  juftifie  par  des  faits  palpables 
Sc  confpirants. 

La  grande  étendue  de  ces  fêtes  aux- 
quelles on  m’invite , en  infinue  d’abord 
la  haute  antiquité.  C’eft  un  fait  connu 
que  les  tours  de  l’Eglife  de  Paris  & le 
fignal  qu’on  y donne , ont  au  moins  fix 
à fept  fiécles  de  durée , & que  cet  édifice 
n’eft  que  le  renouvellement  d’un  autre 
qui  avoit  de  femblables  tours  & le  même 
^^nal.  Le  portail  & la  tout  de  S.  Germai^ 
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(îcs  Prcz  ont  près  de  douze  fiécles  , Ôi.  la  III.  Suite 
fondation  en  remonte  julqu’aux  petits  ,> es  Arts 
enfans  de  Clovis.  Toute  l’Europe  méri- instruc- 
dionale  efl:  pleine  d’établilïemcns  con-  tifs, 
tcmporains  de  ceux  que  je  viens  de  nom- 
mer , ou  même  anterieurs , & dans  les- 
quels on  retrouve  les  mêmes  pratiques  : 
des  tours  pour  foutenir  faire  entendre 
au  loin  l’inilrument  de  convocation  : un 
grand  bâtiment  pour  recevoir  le  peuple  : 
un  cancel  qui  en  Sépare  le  cierge  : une 
tribune  pour  adrelî'er  la  parole  aux  fidè- 
les : une  écriture  qu’on  leur  lit  à haute 
voix  , ôc  qui  ne  change  points  un  bap- 
tillère,  un  autel,  & un  palleur.  Toutes 
ces  choies  font  étroitement  liées  dans 
ranfiquité  comme  elles  le  font  aujour- 
d’hui. Elles  s’entr’expliquent  & tendent 
toutes  à une  même  fin.  Mais  ii  toutes 
ces  chofes  le  font  toujours  trouvées  de 
compagnie,  depuis  treize  & quatorze 
cens  ans , ce  qui  trappe  aujourd’hui  nos 
oreilles  & nos  yeux  croît  pratiqué  il  y 
a plus  de  quatorze  ficelés , & récipro- 
quement liorfquc  parmi  les  telles  cle  la 
plus  haute  antiquité  je  retrouve  un  por- 
tail , la  croix  , dfc  une  tour  pour  con- 
voquer le  peuple,  je  dois  dire  que  dans 
ces  tems  & dans  ce  lieu  ctoient  le  bap- 
îifiète.,  i’auicl , le  palktu: , l’évangile  (St 
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i'(j8  Ls  Spectaclh 

ni.  Suite  la  créance  de  l’Incatnation.  Tout  cela  cil 

DES  Arts  indivifiblc. 

.kstruc-  Quand  on  remonte  plus  haut  &qu on 

tifs  recherche  les  monumens  des  fiéclcs  qui 
précédent  l’ufage  de  notre  Hgnal  , les 
tours  deftinées  à le  donner  ne  s’y  ren- 
contrent plus: on  trouve  des  tetns  do- 
rage & de  perfécution.  Les  annonces  Sc 
les  bâtimens  publics  y étant  défendus , 
nous  ne  devons  pas  nous  attendre  a en 
retrouver  fi  aifément  les  vertiges.  Mais 
ils  font  remplacés  par  d’autres  mon^ 
mens  plus  nombreux , plus  éclatans  , oC 
plus  inftruaifs , que  ne  le  font  des  mu- 
railles & des  tours  par  leur  dertination. 
Les  lieux  illuftrés  par  l’cfFufion  du  lang 
des  Témoins  , font  devenus  des  beux 
d’alTemblée,  & fc  font  enfuite  conver- 
tis en  autant  de  Temples-,  que  quctois 
en  de  grandes  habitations  & en  des  vil  es 
célébrés.  Dans  raflemblage  de  tous  les 
monumens  Chrétiens  , on  retrouve  par- 
tout les  memes  idées , les  mêmes  noms , 
les  mêmes  ufages , les  mêmes  inrtrumens. 
Nous  ne  pouvons  montrer , ni  les  bati- 
mens  , ni  le  fignal  cjui  aflcmbloit  les 
6déles  dans  les  premiers  fiécles  ; mais 
par  les  livres , par  les  fêtes , & par  tous 
les  ufages  qui  en  ont  uniformément 
parte  jufqu  a abus , nous  retrouvons  iw 
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jparfaite  uniformité  dans  Je  refte  j une  III.  Suite 
^chaire,  une  écriture,  un  baptiftère,  un  des  Arts 
autel,  une  Pâques  , une  Pentecôte ,instruo 
une  Epiphanie , memes  foJemnités  qu’au-  tifs, 
jourd’hui  , mêmes  offrandes  , mêmes 
repas , même  Pafteur.  L’invitation  à la- 
quelle je  refufe  de  me  rendre , eft  dotïc 
pour  moi  un  reproche  d’avoir  aban- 
donné des  aJTemblées  & des  ufages  de 
feize  & de  dix-fept  cens  ans.  Elle  me  re- 
proche l’étrange  témérité  de  rejetter  des 
fêtes  qui  font  auffi  anciennes  que  les  faits 

Î|u’elles  annoncent , & d’oler  traiter  de 
. aux  témoignage  la  dépofîtion . des  dis- 
ciples qui  mouroient  pour  attefter  ce 
qu’ils  avoient  vu.  ’ r j 

Mais  quoi  ! les  trompettes  qui  an- 
noncent aux  Arabes  la  fête  de  l’Elite 
.n’ont- elles  pas  perpétué  d’une  annee  à 
l’autre  la  connoiffance  d’un  fait, fans éta- 
.blir.pour  cela  la-vérité  du  Mahométifnie  ? 
Adurément  l’uniformité  de  la  célébra- 
tion de  l’Egire  parmi  les  Mufûlmans  a 
très-bien  conftaté  la  fuite  de.  Mahomet 
pourfuivi  par  le  Magiftrat  de  la  Méque 
&c  contrains  de-fê  fauver  à Médine.  Il  eh 
eft  de  meme  de  la  célébration  annuelle 
& non  interrompue  de  la  mort  du  Pré- 
curfeur , de  celle  du  Chrift  fês  T«- 
inoins.  Les  faits  uniformément  attedes  de 
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HL  Suite  la  forte  par  des  fêtes  éclatantes  & univiet^ 
» t s Arts  felles , font  indubitables  de  part  & d’autre.’ 
iNSTRWC-  Cette  fidélité  confiante  parmi  tant  de  dit* 
lifs^  • ferens  peuples  à renouveller  d’année  en 
année  les  memes  fêtes , nous  rend  les  évè- 
Ticmcns  aufiî  fûrs  que  s’ils  étoient  d’hier. 
La  trompette  qui  n’a  cédé  d’une  année 
à l’autre  depuis  dix  fiécles  d’annoncer 
' l’Egire  parmi  les  Mahométans  d’Arabie  , 

de  Eerfe,  & d’Afrique,  leur  rappelle  à tous 
le  moihent  de  cette  fuite.  De  même  par- 
mi nous  , lorfque  la  cloche  annonce  la 
folemnité  des  Martyrs , l’impreffion  doit 
être  la  même  que  n leur  fang  venoit  de 
couler.  Mais  que  la  fuite  d’un  homme 
pourfuivipar  le  Magifirat'foit  certaine; 
il-^n’cn  rcfulte  rien  pour  la  miffion-qu’il 
s’attribue  ; &’  célébrer  l’Egire  , c’eft  Ce 
* réjouir  vis-à-vis  de  rien.'  Les  fêtes  Mâho* 
lilétanès  annoncent  des  faks  inutiles, 
comme  les  fêtes  Payennes  en  annoncent 
qui  s’entredetruifent  :'au‘  liéu  que  louer 
les  Martyrs  & célébrer  leur  mémoire , fi 
généralement  & fi  tendrement  honorée 
par  les  premiers  Fidèles , c’eft  aller  avec 
<euK  recueillir  lê  feng  & les  cendres  de 
-ceux’qüi  'étoient  morts  pour  àttefter  que 
leur  créance  n’étoit  pas  une  Opinion , mais 
qfie  ce'cju’lls  annoAçoiént  n’étoit  que  ce 
qu’ils  aVcîKnt  entendu , vu , & touché., 
pr  J-a 
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C’cft  recueillir  avec  eux  & tranfmettre  à IH.  SuiTi 
d’autres  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  t>Es  Arts 
la  vérité  du  Chriftianifme.  Les  excès  me-  instruc- 
mes  auxquels  l’ignorance  s’ell  quelque-  tifs. 
fois  ponée  en  ce  genre,  fuppofent  la  réa- 
lité des  refpeéts  précédens. 

Si  le  Dcifte , au  lieu  de  s’étourdir  par 
une  métaphyfique  verfatile  , qui  dit  à 
chacun  ce  qu’il  eft  bien  aife  d’entendre  , 
s’en  tenoit  de  bonne  toi  au  fcnfible  Sc 
aux  indudHons  qui  découlent  du  con- 
cours de  dix  mille  monumens  que  nous 
avons  des  mêmes  vérités  ,1c  lignai  de  nos 
prières , au  lieu  de  jetter  dans  Ton  cœur 
la  triftclTc  ou  l’inquiétude , y réveilleroit 
des  lèntimens  d’efpérance  & de  joie  : il  le 
rendroit  fidèlement  à ces  fêtes  dont  il 
ftnt,  même  malgré  lui , l’utilité  ; 5c  hono* 
reroit  ces  alTemblées  rd'peélables , qui 
tenant  par  une  chaîne  non  interrompu* 
aux  premiers  jours  du  Chriftianifme , ne 
nous  rappellent  pas  leulement  les  faits  , 
mais  les  démontrent. 

Nos  livres  revêtus  de  couvertures  5d 
de  figures  de  fonte , nos  cuves  baptil^ 
males  , nos  grands  can  ielabres , 8c  tous 
nos  infirumens  modernes  fe  trouvent 
conformes  à d’autres  plus  anciens  que  ne 
le  font  nos  temples  mêmes.  La  deftina- 
tion  des  uns  Ôc  des  autres  eft  la  même-. 
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Le  Spectacle 

IIL  Suite  II  en  refaite  un  langage  qui  ne  change 
DES  Ar]  s point.  Tous  ces  grands  vafes  de  fonte 
iNSTRve-que  l’Egliiê  employé  dans  fon  forvicc 
Tifs.  concourent  également , quoiqu’en  di- 
verfès  manières , à nous  indruire.  Tous, 
outre  l’objet  ou  la  fooébion  qui  leur  eft 
propre , nous  preièntent  des  monumens 
& attellent  la  conformité  des  ufages  & 
de  la  foi.  Ils  portent  les  dates  & les 
noms  des  fidèles  qui  en  ont  fait  pré- 
font à*  la  fociété.  Mais  les  utiles  leçons 
qu’ils  nous  donnent  remontent  bien  plus 
haut  que  le  fiécle  qui  les  a vu  jette r 
en  bronze.  On  ne  peut  ignorer  qu’ils 
ont  été  conftruits  d’une  matière  durable 
pour  remplacer  des  monumens  anté- 
' rieurs  qui  étoient  trop  fragiles ,,  & qui 

périllbient  de  vétufté.  Nous  y retrou- 
vons donc  l’hiftoire  & la  perfiiafion  des 
premiers  fiécles  de  l’Eglife , comme  nous 
retrouvons  la  preuve  des  évènemens  de 
l’hiftoire  Civile  dans  les  urnes  & inforip- 
tions  fépuicrales  , dans  les  colonnes , 
foulptures  , fiatues  de  bronze , bas  re- 
liefs , foeaux , armes , ou  autres  refies  de 
l’antiquité. 

Paflons  de  Tufage  de  ces  infhrumens 
à l’indudrie  qui  les  fabrique.  Comment 
peut-on  maîtrifer  des  matières  fî  dures 
& façonner  un  métal  en  feu  l Voyons 
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bâbord  la  fonte  des]  cloches  • nous  vicn-  III.  Suite 
tirons^nfuite  à celle  des  grândes  figures,  des  Arts 

; La  {hntl de0oi;hei.  j 
..  Le  travail  s’eh  peut.réduire  aux  trois 
'articles  fuivans'v>  i®.  ’ les  proportions 
:4’unc  cicfche  » z®..ia  fabrique  du  moule; 

(3  la  fonte  du  métal. 

. >ri  . i^.-  Les  proportions, 

~î.  Les  fpndeurs  diftinguent  deux  (brtes  de  tes 
•proportions  , les  fimples  & les  relatives. 

.Lçs  proportions  fimples  font  celles  qui 
.doivent  fe  trouver  entre  les  parties  d’une 
«loche , & que  l’expérience  a montré  nc- 
cefiaires  pour  la  rendre  agréabléntent 
fonore,  Les  relatives  (ont  celles  qui  éta> 
blifientj  un  rapport  demande  entre  une 
.cloche  & 'une  autre  pour  y mettre  un 
accord.  . . ^ 

Les, parties  d'une  cloche  font  x<*.  k Lss  patrie* 
patte. OU  le  cercle  inférieur  qui  la  termine  cioche, 

en  s’amiilcillànt  : a®,  le  bord  qu’on  nom- 
,roe  aufili  la  panfe  : quelques-uns  difent  k 
.pince  : c’eu  la  partie  fur  laquelle  doit 
frapper  la  mafiè  du  battant , & qu’on 
tient  pour  cette  raifon^us  épailTe  que 
les  autres  ; 3®.  les  fauUures  : e’eft  l’eiv 
foncement  du  milieu  de  la  cloche  , ou 
plutôt  le  point  au-de(Ibus  duquel  elle  va 
.en  s’élargüknt  jufqu’à  fon  bord  ; 4^.  k 
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in.  Suite  gorge  ou  la  - fourniture ‘tfc’cft  la  part»t“ 
OES  Akis  qui  s’élargit  &-!s’épaiffir  par  unccfoui>  . 
iNSiRuc-  niture  de  métal  toujours  plus gpandc  juf- 
TiFS^  : qu’au  bordy  f vale  üipérieur , ou 

. cette  moitié  delà  cloche  q'ii’S’éîéve  au- 
fdellus  des  faulfureSî  tî^.-'lé 'celvêaü  ’qiïî 
fait  la  couverture  de  la  cloche  • & qui 
par  dedans  foutient  l’anneau  du  battanty 
7®.  les  aufes  qui  font  des'^  branches  de 
' métal  unies ‘au  cerveau , courbées  & évui- 
‘ dees  pour  recevoir  les  clavettes  de  fer  pat 

le  moyen  defquelles  la  cloche  eft  fu/pen- 
due  au  mouton  qui  lui  fert  d’appui  tout 
cnfemble  & de  contre-poids  quand  qn  la 
îmet  à volée.  • yh-'J 

J - Le- fondeur  commence  ^r  prendré- 
répailfcur  du  bord  de  la; cloche  qjfil  faüt 
rretondre , ou' l’épailfeur  du  bord' de  la 
plus  grolle,  quand  il  a un  accord  à^faire^ 
-Ce  bord  e(l  la  régie  fondamentale  de 
' tout  Ton  travail.  Pour  prendre  l’épailTeur  j . 

-il  fc  lcrt  'd’tin  compas^  à -branches  cour- 
bes , Sc  porte  cette  mefure  fur  une  rég^e 
divHce  parpiés,par  pouces par  lir 
.gnes.  Telle  eft par  exemple  , la  mefure 
'NA  ( planche  17  fig.  i.  ) Le  bordGE  cil 
la  même  melùre  que  NA  qu’bn  partage 
:en  trois  tiers.  Chaque  tiers  eft  appelle 
torps.  On  donne  tui  corps  d^cpaiileur',, 
c’^-â'dircj,  un  tiers  de  NA>  un  tiers  de 
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b&rd  au  cerveau  IHR.  On  donne  pareille-  IILSurrr 
ment  un  corps  ou  tiers  de  bord  à l’onde  L,  d e s Arts 
qui  eft  une  calotte  ou  addition  dont  on  instruo- 
f^tifie  le  cerveau  jufqu’cn  H.  Cette  ca-  tifs» 
lotte  fert  dans  les  grofles  cloches  à don- 
ner plus  de  fo'idité  aux  anfes  que  ne 
feroit  l’cpaifleur  d’un  corps  feulement. 

Il  s*en  faut  un  bord  & demi  que  l’onde 
n’arrive  jufqu’à  R , & qu’elle  ne  couvre 
tout  le  cerveau.  Cette  partie  peut  être 
fortifiée  félon  d’autres  proportions  dont 
je  ne  tarderai  pas  à vous  entretenir.  L’é- 
pailTeur  de  la  cloche  depuis  le  cerveau 
HR  jufqu’aux  faullures  H)  eft  uniforme 
& d’un  feul  corps.  Cette  épaiflèur  va  en- 
fuite  en  s’élargilfant  toujours  jufqu’au- 
bord  GE.  La  patte  GE  A eft  un  triangle  " 
dont  la  bafe  GA  eft  la  diagonale  du 
quatre  que  formeroit  le  côté  GE  multi- 
j^ié  par  lui- même  ou  par  EA.  Toutes  - 
ces  lignes  jufqu’au  bord  GE  font  des- 
portions  de  cercle  dont  on  trouve  le  cen- 
tre en  fixant  le  diamètre  & la  hauteur  d&' 
la  cloche,  ' • 

- Vanoccio  dans  fa  Pyrotéchinc  écrite  ' 
au  commencement  du  fèizième  fiécle  a ' 
parlé  fort  confufément  de  ces  mefures; 

Gent  ans  après  lui  le  P.  Merlenne  qui  h arm». 
tcntendoit  mieux  en  geometrie  & cti/,x,.7-, 
hmtaoïâc  nous  a Uifte  une  méthode  plus 
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III.  Soi  te  fûre,&  des  proportions  mieux  raübnnécsi 
DES  Arts  On  donne , félon  lui , fept  bords  & demi 
iNSTRuC'de  diamètre  au  cerveau quinze  bords 
TIFS.  au  diamètre  de  l’ouverture  inferieure , & 
douze  bords  à la  hauteur  depuis  A juf- 
qu’en  R , qui  eA  la  naiHance  du  cerveau* 
Pour  avoir  les  épaiflèurs  & les  courbu- 
res , il  faut  fur  la  ligne  de  hauteur  AR 
partagée  en  douze  bords-,  tirer  deux  per- 
pendiculaires, GE  à la  diliance  d’un  bordÿ 
& FD  à la  hauteur  de  hx  bords.  G£  pri(è 
fur  la  mefure  £ A fera  la  plus  forte  cpaif' 
feur , pour  recevoir  le  coup  du  battanr, 
FD  fera  la  faullure.  Pour  avoir  le  point 
D il  faut  prendre  la  longueur  d’un  bord 
ôc  demi  fur  la  perpendculaire  amenée 
en  6 , qui  eA  le  milieu  de  la  ligne  RA.. 

Le  fondeur  ayant  des  points  fixes  trou* 
vera  fans  peine  les  centres  des  courbes 
qui  forment  les  pendants  de  la  cloche. 

11  ouvre  Ibn  compas  de  la  mefure  de 
trente  bords  ou  parties  AN , & pofant  ' 
une  jambe  du  compas  en  R , il  trace  de 
l’autre  une  portion  de  cercle  vers  les 
dehors.  Puis  pofant  le  compas  en  D de 
traçant  un  fécond  arc  qui  croilc  le  pré- 
cédent , il  trouve  au  concours  le  centre 
de  la  courbure  RD.  Il  ramène  le  centre 
de  la  diAance  d’un  corps  ou  d’un  tiers 
dç  bord  > en  traçant  deux  aies  de  k jnêmc 
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ouverture  de  dcflus  les  points  HF,  ôc  III.  Suite 
décrit  de  l’interlèdtion  k courbe  inté- des  â&ts 
ricure  HF.  De  F &dcG  ion  compas  in strv»; 
ouvert  de  douze  bords  lui  donnera  la  iiss. 
courbe  FG.  Des  points  DE  fon  compas 
ouvert  de  fcpt  bords  lui  urouvera  le  cen- 
tre de  la  courbe  DE  pour  former  k four*, 
niturc.' 

Ces  mcfurcs  fimplcs  qui  feroient  peut- 
être  encore  tenu  lècrettes  parmi  les  fon- 
deurs , & livrées  aux  innovations  qu’il  ~ 
leur  plairoit  y faire , E le  P.  Merfenne 
ne  les  avoit  publiées,  font  avec  la  forme 
de  la  cloche  d’une  très-ancienne  inven- 
tion. Il  n’cft  pas  hors  de  propos  de  cher- 
cher ici  la  raifon  de  cette  Eru^hirej 
parce  que  c’ell  la  forme  même  de  la 
cloche  qui  fait  une  des  grandes  beautés 
de  l’invention.  L’avantage  n’en  eft  point 

rur  fœil  , mais  pour  l’oreille  , & pour 
bourfe,  Si  l’on  faifoit  k cloche  d’un 
diamètre  égal  en  haut  ôc  en  bas , la  dé-  ^ 

pen(è  fêroic  trop  forte  , ôc  avec  plus  de 
dépenlê  on  auroit  moins  d’harmonie. 

Quoi  I m’allez- vous  dire  : quelle  harmo- 
nie peut  on  attendre  d’une  cloche  feule  î 
le  fon  d’une  cloche  n’cft  qu’un  fon  / & 
un  fon  tout  feul  ne  fait  point  harmonie. 

Car  qui  dit  harmonie  dit  accord  de  plu>r 
Eeurs  fons. 
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TIESoite  La  raifon  & rexpcricncc  ont  apprfi^, 
DES  Arts  aux  anciens  fondeurs  que  s’ils  faiioienc 
INS  TRUC-  leur  cloche  tour  d’une  venue , d’une  lar- 
IiFS,  - gcur  égale  & d’une  épailïeur  égale , ils 
en  tireroienr  à très  grands  frais  un  foir 
fort  fourd.  Il  ne  fuifit  pas  de  dégroffir 
k haut  du  vafe  : il  a fallu  en  tâtonnant 
, & à force  d’épreuves  diminuer  coniî- 

dérablemcnt  l’épaiflèur.  Quand  on  a 
voulu  prodiguer  la  matière  & outrer 
oette  épailT'ciir  ,.il  n’en  eft  provenu  qu’un 
bourdonnement  tel  que  celui  de  George 
d’Amboife  , dans  laquelle  on  a em*^ 
ployé  trente-trois  milliers  de  métal  pour 
former  un  Ion  que  l’on  n’entendroir 
pas  , lî  l’orj  n étoit  averti  que  la  cloche 
fonne.  En  retranchant  lur  la  dépenle  par 
le  retréculement  fucceffif  de  la  cloche 
fur  la  hauteur , 3c  par  la  diminution  lue- 
cellîvc  jufqu’a  un  certain  point  fur  l’c* 
patfleur , les  fondeurs  obtinrent  un  fon 
^ plus  éclatant  : mais  ils  furent  travêrfés: 

par  un  inconvénient  qui  les  conduifît 
entîn  à la  forme  que  nous  voyons  en* 
tdàgc.  La  cloche  cft  fonore  dans  toute 
fop  ctendue.  Le  fon  du  bord  qui  ell  plus 
épais  cfl;  le  (on  dominant  : & il  l’eiî  au 
point  d’affo’.blir,. quelquefois  meme  d’cf> 
i&CKx  le  (on  du  vale  lupérieur.  Mais  il 
'aiuvc  iouvent  qu’oo  les  entende  tou$« 
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rfeux  dans  les  plus  petites  cloches , & III.SinTB 
bien  plus  dillintftement  dans  les  grofles.  des  ARts- 
Une  cloche  feule  peut  donc  faire  harmo-  in  strüc» 
ï'ïc  , & 1 accord  Jes  deux  Ions  lcra  agréa-  tifs»  ' 
ble  ou  défagréable  félon  le  rapport  du 
diamètre  d’en  haut  avec  celui  d’en  bas. 

Si  le  vafe  fupérteur  eft  exatflcment  fou- 
double  ou  moitié  de  l’inférieur , & qu’iî 
ait  fept  bords  & demi  contre  quinze  9 
c oft  la  raifon  de  deux  à un',  ou  du  >toiit 
à la  moitié.  Et  comme  une  corde  de 
viole  donne  l’ut  grave , tandis  que  fa 
moitié  donne  1 ut  aigu  , le  diamètre  dii 
vafe  fupérieur  étant  dans  la  proportion 
d’un  à deux  , ou  de  la'  moitié  au  tout , 
tandis  que  le  bord  fbnncra  l’ut  grave  le 
-vafe'  fupérieur  fonnera  l’oéfave  aigue;^ 
ce  qui  s’accorde  agréablement  , & ce 
qui  s’entend  dans  prefque  toutes  les  clo- 
ches fans  y etre  remarqué  , parce  que 
deux  oéfaves  juft'es  reflcmblent  beau- 
coup à l’ünifTon.  Mais  fi  le  vafe  fupé- 
rieur  cft  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
large  , il  pourra  faire  ctitendrc  avec  le 
fondu  bord  ou  une  feptième  , ou  une* 
neuvième,  ou  quelque  ton  d’un  autre 
intervalle.  Cette  feptième  fait  une  diC- 
fbnnancé  : & la  neuvième  qui  n’eft  pas 
un  bel  accord  j peut  être  diminuée  Sc 
Éüre  une  oêtave  faufic  avec  le  ton  domi?' 


tîo  Le  SpigtacH'  ' 
m.  Suite  nanc  de  la  féconde  cloche.  Voilà  uiMr 
>es  Arts  autre  cacophonie. 
iNSTRuc*  , Non- feulement  on  entend  pref<|ue  tou- 
jours  l’oâave  aigue  jointe  au  Ion  des 
bords  : mais  il  y a des  cloches  où  avec 
les  deux  fons  précédens  cm  entend  en>- 
corele  fon  delà  gorge  ou  de  cette  partie 
qui  va  en  s’élargUlant  fous  les  fàulfures. 
Selon  le  trait  qu*on  donne  à cette  partie  y 
elle  fe  trouvera  plus  ou  moins  enfonc^  , 
& plus  ou  moins  épaiHè.  Voici , ce  me 
fcmble  y ce  qui  doit  arriver  de  la  variété 
des  épailTeurs , qui  e(l  une  (ùite  néceA 
faire  de  la  variété  des  méthodes  que  les 
fondeurs  fuivent  dans  leurs  proportions. 
Quand  vous  jeitez  quelques  goures  d’eau 
dans  un  verre,  & que  du  bout  de  votre 
doit  trempé  dans  cette  eau  vous  frottez 
le  bord  du  verre,  le  vafe  entier  cona» 
mence  à réfonner , & change  de  ton  lêlpa 
que  vous  y menez  plus  ou  moins  d’eau. 
La  liqueur  iailànt , pour  ainfi  dire , corps 
avec  le  verre , le  (bn  en  devient  grave  , 
fl  la  quantité  de  matière  augmente  : ôc 
le  (bn  en  devient  aigu  à prçportion  que 
vous  diminuez  la  quantité  de  la  liqueur. 
La  gorge  de  la  cloche  pourra  donc  join- 
dre au  fon  dominant  du  bord  &c  à l’oc* 
tave  que  donne  le  vafe  fuperieur  , une 
tierce  ou  une  quarte,  ou  quelque  autre 
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accord  bon  ou  mauvais  , iêlon  la  nature  III.  Suitlf 
du  trait  qui  en  enflant  ou  applatüTant ces  des  Arts 
parties  y admet  plus  ou  moins  de  métal,  i n struc- 
Ce  troiîicme  fon  n’eft  point  difficile  à dé-  tifs, 
mêler  dans  les  deux  belles  cloches  de 
faint  Germain  des  Prcz.  Les  habiles  fon- 
deurs & les  harmonises  conviennent 
qu’en  ce  genre  ils  n’ont  rien  entendu  de 
plus  parfait  que  l’accord  de  ces  Tons  mé- 
langés au  nombre  de  cinq  dans  les  deux 
bourdons  de  la  Catljédralc  de  Reims , & 
de  trois  fort  diftinéks  dans  le  plus  gros 
quieft  de  vingt-quatre  milliers,  cotnme 
le  porte  l’infcription.  Quand  on  fonne 
celui-ci  fcul  il  frappe  avec  une  égale  net- 
teté les  deux  oéfaves  & un  troifiéme  ton 
qui  fait  la  quarte  avec  le  grave  & la  quinte 
renverfée  avec  l’oélave  fupérieure.  Quand 
on  fonne  les  deux  cloches  de  compagnie , 
les  deux  fons  graves  qui  font  très-  argen- 
tins & très-moé’lleux  font  toujours  ac- 
compagnés de  deux  quartes  fort  juftes  & 
extrêmement  éclatantes.  On  ne  les  en- 
tend pas  moins  que  les  deux  tons  d’en 
bas.  De  ces  quatre  fons  toujours  fur- 
montés  de  l’oétavc  fupérieure  de  la  plus  l 

groffe  cloche  , il  réfulte  une  harmonie 
qui  touche  ceux  qui  s’y  connoificnt  le 
moins  , ôc  qui  croyent  n’entendre  que 
. deux  fons  au  lie  u de  cinq. 
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ni.  Suite  Mais  le  concours  de  ces  difFérens  fon3f- 
DW  Arts  qui  cU  l’effet  de  la  ftruéture  ingénieufe  de 
iNSTRUc-  la  cloche  , & qui  peut  plaire  quand  il  effr 
Tifs.  jufte , peut  devenir  faux  ou  équivoque 
âc  rendre  meme  un  excellent  métal  très- 
délagréable , fi  le  fondeur  régie  mal  les 
proportions  de  fa  cloche , ou  qu’ayant 
une  cloche  à remettre  dans  un  accord  il 
ftiive  dans  la  nouvelle  fonte  des  propor- 
tions differentes  de  celles  qu’on  a fuivics» 
dans  les  autres.  Un  fon  déréglé  qui  va 
de  compagnie  avec  celui  des  bords  fc 
trouve  dilcordant  & fait  une  faiiffc  har- 
monie quoiqu’on  croye  n’entendre  qu’uir 
fon  : J’oreille  en  eft  blcllce  fans  lavoiP' 

, pourquoi.  Si  ces  fons  déjà  mal  aflortis 
dans  une  feule  cloche  , vont  fe  brouiller 
avec  ceux  d’une  autre , c’eft  un  furcroîè 
de  dilïbnance.  Pour  déterminer  au  jufte 
tous  les  effets  qui  doivent  naître  de  telle 
& telle  proportions  fimples , il  faudroit: 
une  théorie  fort  fupérieure  à celle  d’un^ 
fondeur  de  campagne  qui  n’a  que  fa  rou- 
tine & fes  régies  traditionnelles, 
tes  propw.  ■ IL  ne  régne  pas  moins  de  défordre 
^ns  lelati-  Iç5  proportions  relatives  qui  fixent 
l’accord  de  plufieurs  cloches.  Les  ouvriers 
s’y  gouvernent  par  le  fecours  de  réthellc 
campanaire , fur  l’ufage  de  laquelle  on> 
tenterok  en  vaia  de  les  faire  parler^ 
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Ils  font  grand  myftcre  de  cette  échelle.  III.SuiTB 
Mais  il  y a long-iems  que  le  P.  Merfenne  n ts  Arts 
Ta  rendu  publique,  3c  que  ce  favant  i n s trvc- 
Rcligieux  Ta  démontré  fautive  , con-  tifs. 
traire  aux  régies  de  l’harmonie , & fiijette 
a des  mépnles  qui  pouvoient  les  ruiner 
de  fond  en  comble  , par  la  néceffité  de 
refondre  à leurs  dépens  un  grand  accord 
manqué.  Aujourd’hui  non  plus  qu’autre- 
fois  on  ne  les  trouve  fùrs  de  rien  : au 
lieu  de  fuivre  un  avis  éclairé  on  voit 
qu’ils  s’en  tiennent  aux  rubriques  de 
leurs  peres  , puifqu’ils  ne  livrent  prêt- 
qu’aucun  accord  où  il  ne  faille  leur  faire 
grâce  d’un  tiers  ou  d’un  quart  de  ton^ 

Mais  c’eft  étrangement  abufer  de  l’in  Jul- 
gence  du  Public  de  lui  annoncer  Tes  fêtes 
(iir  des  tons  aulïî  trilles  qu’il  en  ell  pro- 
venu des  fontes  les  plus  récentes.  Si  nous 
n’entendions  que  des  fons  tels  que  ceux 
des  bourdons  de  S.  Germain  des  Prez  ; 

- on  feroit  tenté  d’attribuer  aux  fondeurs 
Une  connoilftnce  certaine  , «Sc  des  prin- 
cipes infailîib’és.  Mais  quelle  eftime  peut- 
on  faire  de  leur  (avoir , quand  on  entend 
l’ennuieufe  enfilade  des  quatre  ou  cinq 
demi  tons  qui  fe  lamentent  dans  la  fon- 
ncrie  de  faint  Germain  de  l’Auxerrois? 

Le  pafTant  qu’elle  afflige  d’abord , prend 
•bientôt  le  parti  de  rire  d’un  pareil  ca-. 
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III.  Suite  rillon , ou  de  maudire  tout  bas  le  fbn^ 
DES  Arts  deur  : mais*  les  oreilles  fa  vantes  que  ce 
I N STRuc- quartier  raflemble  pourroient  prendre 
TIFS*  en  pitié  le  travail  de  l’artifan  , &c  le  ren- 
dre immanquable  par  des  pratiques  plus 

t \ • f * 

eclairce& 

En  attendant  que  quelqu’habile  géo- 
mètre traite  à fond  & cependant  d’une 
manière  pratique  , cette  opération  à la- 
quelle les  villes  & les  campagnes  pren- 
nent part  •,  fervons-nous  des  réformes 
que  le  P.  Merfenne  a faites  à la  méthode 
des  fondeurs.  11  s’agit  de  la  brochette  ou 
régie  des  épailTeurs , & de  la  brochette 
des  diamètres» 

lafcrochme  La  brochettc  des  épaideure  cft  un 
4«épaiflcurs. de  telle  longueur  qu’on  veut, 
mais  que  nous  donnons  ici  d’un  demi 
pic  , & à quatre  faces  , repréfentées 
par  le  développement  ADFB.  Figure  1, 
Planche  a 8,  ‘j 

Pour  régler  toutes  les  mefiires  d'une 
cloche  il  faut  en  fixer  le  diamètre.  Le 
diamètre  (e  régie  fur  l’épailTeur  du  bord  , 
& l’épaillcur  doit  être  proportionnée  au 
poids  dont  on  veut  faire  la  cloche.  Nous 
commencerons  donc  par  la  régie  de  l’é- 
paideur  ou  du  bord.  L’expérience  a ap- 
pris que  pour  employer  avec  fucc^ 
..vingt-cinq  livres  de  métal  à la  fabrique 
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yunc  cloche  , on  pouvoir  lui  donner  l’é-  III.  Suite 

1)âifleur  de  fept  lignes  marquée  KA  dans  des  Arts 
a face  A : mais  on  peut  lui  en  donner  in sti^uc- 
une  plus  foible  , & cette  première  épaif-  ^ifs. 
feur  de  la  petite  peut  regler  toutes  les 
fiiivantcs , comme  on  peut  régler  toute 
Toétave  par  l’épaiflcur  de  la  giolTè.  La 
première  épaiflcur  dans  la  face  D répond 
au  poids  30]^  , & lcrvira  pour  la  fécon- 
dé cloche.  La  première  épaidèur  dans  la 
face  F répond  au  poids  4 5-^  & eft  pour 
latroifième  cloche.  La  première  épaif- 
(cur  dans  la  face  B répond  au  poids  f 
& fervira  pour  la  quatrième  cloche  qui 
de  la  forte  fera  plus  épailTe  d’un  tiers 
que  la  petite  KA.  Pour  la  cinquième  il 
faut  reve  nir  à la  première  face  du  bâton 
A , & y prendre  en  montant  la  féconde 
épaiflcur  qui  répond  au  poids  84-^ , & 
qui  fe  trouve  plus  forte  d’une  moitié 
que  KA.  On  fuit  le  même  ordre  pour 
les  fuivantes , & s’il  y a plus  de  huit  clo- 
ches on  recommence  par  la  troifième 
épaiflcur  de  la  face  A de  la  brochette. 

Si  l’on  ne  fc  trouve  point  dans  le  cas  des 
poids  marqués  dans  cette  brochette , 
on  fait  une  régie  de  trois  pour  trouver 
i’épailfeur  qui  convient  au  poids  pro- 
pofé , par  proportion  avec  un  poids  de 
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'in.  Suite  brochette  & l’épaifleur  correfpondante* 
©ES  Arts  Je  fuppofe  que  la  mefurc  K A donne 
ïNSTRüC-Ie  bord  d’une  cloche  de  vingt  cinq  li- 
yiFS,  vres  : le  bord  de  celle  qui  vient  enluite 
pour  faire  le  ton  majeur  en  bas , doic 
V être  plus  épais  d’une  huitième  partie  : Sc 
ü elle  fait  le  ton  mineur  le  bord  doit 
être  plus  grand  d’une  neuvième  partie , 
parce  que  la  raifen  du  premier  ton  ell 
de  neuf  à huit , & celle  du  fécond  eft  de 
dix  à neuf.  Si  l’on  veut  avoir  une  troi- 
fième  cloche  qui  fafle  la  tierce  majeure 
en  bas , il  faut  que  Ton  bord  foit  plus 
épais,  d’un  quart  que  ce'ui  de'  la  pre- 
mière. La  quatrième  cloche  qui  fera  1a 
quarte  en  bas  , aura  le  lien  plus  épais 
d’un  tiers.  La  cinquième  qui  fera  1a 
quinte  l’aura  plus  épais  d’une  moitié. 

Si  un  premier  timbre  a deux  lignes  d’é- 
paillcur , le  cinquième  en  aura  trois , ainli 
des  autres  fuivant  les  raifons  de  chaque  - 
ton  ou  intervalle  d’un  timbre  à l’autre: 
mais  il  faut  tripler  la  raifon  des  tons  qui 
règlent  les  bords  ou  les  épailfeurs , pour: 
favoir  les  pefanteurs.  Par  exemple , pour 
Lavoir  le  poids  de  la  fécondé  cloche  lorl^ 
qu’elle  fait  Je  ton  majeur  avec  la  prcr 
mière , il  faut  tripier  la  raifon  de  neuf 
À huit,  c’eft-à  dire  qu’il  faut  cuber  neuf 
c ^ huit. -Nçufj)ar  neuf  donne  8i , & le 
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produit  Si  multiplié  par  neuf  donne  TU. Suit* 
715/.  Huit  multiplié  par  huit  donne  <?4,  des  Arts 
& le  produit  (>4  multiplié  par  huit  donne  i n s trug- 
ç 1 1 cube  de  huit.  l,e  poids  de  la  fécondé  xiFS. 
cloche  dans  le  ton  majeur  doit  être  au 
poids  de  la  première  , comme  7x5?  eft 
a ç 1 1 i c’eft  pourquoi  il  faut  trouver  un 
nombre  qui  foit  à i f , poids  de  la  petite 
cloche, comme  71^  & à fii.  Si  donc 
^ I i donne  7^7 , combien  donnera  z ç î 
La  régie  de  trois  donnera  3 ^ de  une 
petite  fraélion.  Mais  dans  le  cas  du  ton 
mineur , en  cubant  neuf  & dix  , la  pro- 
portion donnera  le  poids  30  & une 
petite  fraélion , comme  on  le  voit  dans 
la  première  épailTeur  de  la  face  D.  Un 
autre  exemple  achèvera  la  juftification  de 
cette  brochette.  Veut- on  favoir  le  poids 
de  la  cloche  qui  fera  l’odtavc  en  bas  de 
'la  petite  qui  eft  du  poids  de  1 y ? La  corde 
d’un  inftrument , li  elle  eft  double  d’une 
autre  corde , donne  l’oéfave  en  bas  : Sc 
la  moitié  d’une  corde  eft  l’octave  aigue 
de  la  corde  entière?  Ainfi  le  diamètre 
double  Sc  l’épaifleur  double  donnent  l'oc- 
■ tave  en  bas  de  la  cloche  de  zf.  Mais 
quel  eft  le  poids  de  la  double  , ou  de 
l’oétave  î Ce  n’eft  pas  cinquante.  La  rai- 
fon  du  poids  qui  s’étend  de  tous  les  côtés 
&fui  toute  la  hauteur  doit  être  triplée» 
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III.  Suite  mi  cubant  les  deux  nombres  i & z qui 
» Es  Arts  expriment  le  rapport  de  l’oillave.  Le  nom- 
iM.STRuc-bre  i multiplié  par  i donne  un , & le 
TIFS.  cube  d’un  cft  un.  z multiplié  par  deux 
donne  quatre , & le  produit  de  4 multi^ 
plié  par  deux  cft  huit , cube  de  deux  ; 
comme  i cube  d’un,  cft  à S cube  de  deux  , 
Z f poids  de  la  petite  cloche  eft  au  poids 
de  l*o(Stave  que  nous  cherchons.  Or  l’unité 
cft  huit  fois  dans  huit.  Donc  z f fè  trouve 
huit  fois  dans  le  nombre  cherché.  Ce 
nombre  cft  juftement  zoo  qui  cft  celui 
de  la  huitième  cloche , ou  de  la  quatriè- 
me du  fécond  rang  marquée  dans  la  face 
B de  la  brochette.  Ces  exemples  peuvent 
(iiffirc,  hnon  pour  opérer,  au  moins  pour 
iOivoic  comme  on  opère. 

La  faufte  échelle  campanaire  ou  le 
bâton  de  Jacob  des  fondeurs  , que 
vous  trouvez  ici  , Planche  Z7.  Figure 
quatre , & qui  (c  préiente  dévclopé  fur 
Ks  huit  faces  5 donne  des  épaifleurs  fau- 
tives relativement  au  poids.  Jugez- en 
par  l’épaiffcur  du  poids  de  deux  cens  où 
cft  une  *.  C’eft  l’oétave  de  XXV  & ne 
devroit  être  que  double  de  l’épaifleur 
XXV,  prilc  dans  la  quatrième  face.  Mais 
elle  fe  trouve  plus  forte  & confêquem- 
ment  (ans  jufteftè.  Les  fondeurs  pren- 
uetu  au  refte  fur  ce  bâton  i’épaifteur 

relative 
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Telativc  au  poids  d’une  cloche  propofee,  IIL  Suite 
& trouvent  pareillement  Je  poids  relatif  o e s A rts 
à une  épaiHeur  donnée  , en  pofant  Je  instruc- 
compas^  d’une  part  fur  le  chifre  Arabe  , tifs. 

& de  l’autre  iur  le  chifre  Romain.  Les  Figure  4. 
poids  qu’ils  croyent  convenir  à ces  épaif-  »7i 
fcurs  font  ici  depuis  une  cloche  de  XVüI 
mille , jufqu’à  un  timbre  de  fêpt  livres. 

Après  avoir  confîdcré  Ja  brochette  des 
épaillèurs  & des  poids , conhdcrons  la 
brocl^itc  des  diamètres  ou  Je  diapafôn 
qui  règle  les  huit  cloches  d’une  odiave 
par  les  proportions  des  diamètres. 

Quand  on  a l’èpaiffeur  du  bord  de  la  U bfoch«*j 
grollè  on  a bientôt  le  diamètre  de  lame- 
me , & les  mefures  des  fept  autres.  Au  lieu  ♦ 

de  donner  ici  la  brochette  d’un  accord 
dont  la  grofic  ait  cinq  ou  fîx  piés  d’ou- 
verture j contentons-nous  d’une  bro- 
chette d’un  demi  pié  comme  la  ligne  AB, 
fig.2.Ÿlanc.2g . pour  y prendre  les  mefures 
des  huit  timbres  d’un  carillon.  Nous  la 
diviferons  en  dix  parties  égales,  & fup- 
po(ant  que  la  brochette  entière  ou  les 
dix  parties  font  le  diamètre  du  plus  gros 
timbre  , nous  en  prendrons  neuf  pour 
la  féconde  cloche.  Le?  huit  qui  reflenc* 
iéront  pour  1a  troifième.  Si  la  plus  groflè 
a fon  diamètre  mefurè  par  AB , Ja  féconde 
■aura  pour  mcfurc  CB  > & Ja  troilièmc 
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III,  Suite  ayant  pour  mefurc  DB  , fera  la  tierce 
DES  Akts  majeure  avec  la  première.  Enfuitc  il  faut 
iNSTRUC- divifcr  AB  en  quatre  parties  égales , & 
TIFS.  en  ôter  une  : les  trois  autres  feront  exac- 
tement le  demi-ton  qu’on  cherche,  & 
donneront  le  juBe  diamètre  de  la  qua- 
trième cloche  EB.  Tel  eft  l’accord  ordi- 
naire. Si  l’on  veut  une  cinquième  cloche 
FBjil  faut  divifer  AB  en  trois  parties , 
& en  lailîcr  le  tiers  AF,  Le  reliant  FB  eft 
le  diamètre  cherché.  L’on  aura  la  lixiè- 
me  cloche  GB  en  divifant  CB  en  trois 
parties  pour  en  prendre  deux.  On  aura 
la  feptième  en  divilant  BF  en  cinq  par- 
ties , dont  la  cinquième  ôtée , le  relie  BH 
eft  le  diamètre  qu’on  demande.  Enfin  on 
aura  la  huitième  cloche  ou  le  ton  de  l’oc- 
tave , en  partageant  AB  en  deux  moitiés 
égales.  BI  fou- double  > ou  moitié  de  B A, 
fera  l’oâave  aigue.  Les  nombres  harmo- 
niques des  huit  tons  font  à côté  de  ces 
elpaces  pour  en  garantir  la  juftelïè  : mais 
la  ligne  AB***  qui  eft  avec  fes  divifions 
la  régie  des  fondeurs , Ce  trouve  en  plu- 
-Ijeurs  points  en-deçà  ou  au-delà  du  vrai 
^ & nécellàire  intervalle. 

Pour  appliquer  ces  mefures  à l’accord 
demandé  , le  fondeur  prend  un  compas 
{fort  fimple  ( c’eft  la  régie  AB  marquée 
) ôc  divifée  par  piés  ^ 
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par  pouces , & par  lignes  , depuis  l’en- 
taille A.  Il  fait  entrer  la  patte  de  la  clo- 
che  propolèe  pour  modèle  , ou  pour 
réglé , dans  1 entaille  qui  devient  comme 
Je  centre  d’un  mouvement  léger  qu’on 
fait  faire  à l’autre  bout  de  la  régie  B.  On 
réitère  le  même  mouvement  jufqu’à  deux 
& trois  fois , pour  être  fur  par  une  mar- 
que invariable , de  l’endroit  où  le  bord 
de  la  cloche  avance  le  plus  fur  la  régie. 
Cette  melure  prilc  le  fondeur  a tout  Ion 
accord  en  y appliquant  le  procédé  ou  les 
divi/îons  que  nous  venons  d’indiquer 
pour  un  diamètre  de  fix  pouces. 

La  pratique  du  P.  Merfenne  eft  encore 
fuivie  pour  la  proportion  des  épailîèurs 
& des  poids  par  les  ouvriers  qui  en  ont 
pris  connoiflance  : mais  dans  l’efpace  de 
près  de  cent  ans  qui  fe  font  écoulés  de- 
puis fa  mort , on  a un  peu  changé  la 
forme^  de  la  cloche  , & on  s’eft  très-  bien 
trouvé  en  plulîeurs  occahons  de  la  mé- 
thode que  m a communiquée  un  homme 
de  mérité , qui  joint  à la  grande  con- 
noidance  des  Ions  , une  dextérité  fingu- 
lière  pour  les  méchaniques  (<<). 

Cette  méthode  fc  réduit  pareillement 
à la  divilion  du  bord , par  la  brochette 


( 4 ) M.  Cochu  faveur  d’orgues  & organifte  de  U 
^atncdcalc  de  Cliàlons  fur  Marue* 

Nii 


III.  Suite 
DES  Arts 

INSTRUC- 

TIFS. 
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ni.  SviTE  & à 1 echanullon  qui  cft  la  dimenfion  dii 

DES  Arts  çalibre  cic  la  cloche.  , i ' 

I N s TRUC-  I ® . La  brochette  eft  une  réglé  de  bois 
TIFS.  fur  laquelle  l’ouvrier  marque  les  princi- 
pales divifions  du  bord  , parce  que  c’efl:  ’ 
e^diïï^n'dîla  mefure  fur  laquelle  il  doit  régler  le 
borJ  , Plan-  calibre  & le  moule  de  la  cloche.  Cette 

cft  aifécà  faire:  ayant  déter- 
miné par  le  rapport  de  .telle  épaifleut 
avec  tel  poids,  la  jufte  mefure  du  bord 
d’une  cloche  à refondre  , ou  de  la  plus 
grofle  d’un  accord  entier , l’ouvrier  porte 
fur  fa  régie  l’épaifleur  prife , & qui  eft 
ici  repréfentée  par  a B dans  hfigitre  5. 
planche  17.  Elle  s’étend  depuis  zéro  juf- 
qu’à  la  ligne  marquée  i bord.  On  coupe 
enfuite  ce  bord  en  deux  à la  ligne  mar- 
quée , puis  en  trois  tiers  par  les  deux 
lignes  J.  & — ; on  partage  enfuite  un  tiers 
en  cinq  pour  avoir  la  quinzième  partie 
du  bord , marquée  ici  la  dernière  mar- 
que eft  d’un  bord  & demi. 

Planche  17  traccr  l’échantillon  CD, au-- 

«jute  X.  trement  dit  calibre  ou  profil  d’une  clo- 
che , lequel  fervira  pour  en  régler  le 
moule  , premièrement  tirez  une  ligne 
diagonale  à volonté  comme  AD  : ouvre* 
votre  compas  d’un  bord  que  vous  pren- 
ne* fur  la  broebeue.  Dq  cette  ouvettutQ 

» 
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piquez  douze  parties  égales  fur  la  ligne  III.  Suite 
Ï\D,  qui  font  douze  bords  de  hauteur  des  Arts 
depuis  le  point  o jufqu’au  point  A.  Sur  instruc> 
cette  ligne  vous  en  tirerez  cinq  autres  tifs, 
d’une  longueur  indéterminée , qui  feront 
réquère  avec  la  grande  & y tomberont 
|)crpend’culairement.  La  première  fe  fera 
a un  bord  & demi , en  comptant  la  nu- 
mération depuis  o.  La  féconde  au  troi» 
fième  bord.  La  troifième  au  cinquième 
bord  & demi.  La  quatrième  à l’onziè- 
me bord , Sc  la  cinquième  au  douzième 
moins  un  demi  tiers  de  bord.  La  pre- 
mière , la  troifîéme , & la  cinquième  vous 
ierviront  à faire  votre  échantillon  ou  mo- 
dèle , & les  deux  autres  à connoître  lî 
vous  avczcxaâement  procédé  dans  votre 
opération.  Ouvrez  votre  compas  d’ui» 
demi  tiers  de  bord  : portez  cette  ouver- 
ture du  point  A qui  eft  le  i z , au  point  P 
que  cette  ouverture  détermine  fur  la  dia- 
gonale AD , & du  point  P aux  points  K 
& L que  le  compas  détermine  auflî  par 
, fon  ouverture.  Portez  la  même  raefurc 
de  o en  D,  ce  qui  fera  la  patte  de  la  clo- 
che. Prenez  enluite  fur  votre  brochette 
un  bord  & demi  que  vous  avez  déjà 
mené  du  point  o au  point  G.  Portez  la 
même  ouverture  du  cinquième  bord  ÔC 
demi  au  point  H pour  f^re  la  fauffure 


Digitized  by  Google 


154  Spectacle 

III.  Suite  de  votre  cloche  : & du  point  H à I por- 
DES  Arts  tez  la  jufte  mefure  d’un  tiers  & d’un 
iNSTRuc-  quinzième  de  bord,  pour  fourniture  ou 
TIR.  renflement. 

Ouvrez  votre  compas  d’un  bord  & 
d’un  quinzième  de  bord  : mettez- en  une 
pointe  fur  le  point  G & faites  de  l’autre 
l’arc  RR.  Puis  vous  ferez  l’autre  arc  QQ, 
en  mettant  le  compas  au  point  i premier 
bord.  Sans  changer  cette  ouverture  du 
compas  vous  le  piquez  au  point  d’inter- 
feèlion  F & vous  faites  le  bord  tourné, 
ou  l’arrondiflèment  SG  i.  Tirez  une  li-r 


gne  droite  du  point  F au  point  D.  Il  ne 
s’agit  plus  que  de  tirer  les  grands  traits 
courbés.  . , 

Votre  compas  ouvert  de  douze  bords, 
mettez-cn  une  pointe  fur  H',  & tirez  un 
arc  hors  de  l’échantilltm.  Portez  enfuite 


votre  compas  au  point  F J & coupez  par 
un  autre  arc  celui  que  vous  venez  de  faire, 
puis  du  point  'd’imerfeétion  comme  cen- 
tre , vous  tirerez  l’arc  HF.  Ouvrez  de 
fuite  votre  compas  de  fept  bords  & demi 
& mettez-en  une  pointe  fur  I , & enfuite 
, fur  G ; ayant  fait  deux  autres  arcs , du 
point  où  ils  fe  croiferont  vous  tirerez 
J’arc  IG.  Voilà  la  fourniture  ou  le  ren- 
flement jufqu’au  bord. 

- Pour  avoir  le  vafe  fupéricur,  ouvrez 
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votre  compas  de  3 z bords  au  point  L & III.  Süitê 
au  point  H , vous  formerez  deux  arcs  qui  des  Arts 
fe  coupent,  ôc  du  point  de  rencontre  instruc- 
comme  centre  vous  tracerez  la  ligne  LH.  tifs.  . 
Vous  opérerez  de  la  même  manière  le 
trait  Kl  , fans  changer  l’ouverture  de 
3 1 bords.  Voilà  le  bas , l’épaiflcur , & 
tout  le  tour  tant  intérieur  qu’extérieur 
de  la  cloche. 

Pour  faire  le  cerveau , il  faut  ouvrir  le 
compas  d’un  demi  bord , en  mettre  une 
pointe  fur  le  point  o , & faire  de  l’autre 
fur  la  ligne  FD  le  petit  arc  E.  Puis  ayant 
ouvert  votre  compas  de  huit  bords  vous 
en  mettrez  une  pointe  fur  le  point  £ , 
pour  tracer  de  l’autre  jambe  un  petit  arc 
en  dedans  de  l’échantillon.  Faites- en  au- 
tant du  point  P , & de  l’interfection  * 
vous  marquerez  le  trait  PM.  Il  faut  pour 
fixer  l’épailTcur  du  cerveau , lui  donner 
un  tiers  & un  quinzième  de  bord  en  trar 
çant  l’arc  NT  qui  fera  la  naifiànce  du 
fond  de  la  cloche  j & qui  fera  parallèle 
à l’arc  MP.  Vous  partagerez  enfuite  cette 
première  épaideur  du  cerveau  en  deux 
parties  égales,  & ferez  deux  arcs  paral- 
lèles aux  deux  premiers , favoir  entre  les  \ 

deux  précédens  l’arc  LL  qui  en  occupe  le 
juHe  milieu  , & l’arc  Aa  au-dellùs. 

Joutes  ces  opérations  étant  faites  vous 

N iiij 
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III.  Suite  prendrez  la  jufte  mefurc  d’un  bord  ^ 
D t s Arts  demi  que  vous  porterez  du  point  K au 
I N s TRUC-  point  k , & du  point  V au  point  v.  Puis 
.TifS*.  vous  chercherez  des  centres  à diferétion 
pour  tracer  les  petits  arcs  && , &&. 
Vous  avez  de  cette  façon  la  retraite  du 
fond  N.  Pour  arrondir  le  haut  du  vafe 
prenez  un  tiers  de  bord  avec  le  compas, 
marquez  du  point  V le  point  b & le 
‘ point  c : ouvrez  votre  compas  du  point 
' c au  point  b : pofez  la  pointe  fur  c ; tirez, 

un  petit  arc  en  dedans.  Faites  de  même 
fur  le  point  b ; puis  de  l’interfeâ:ion 
' comme  centre  , vous  tournerez  le  com- 
pas pour  faire  l’arrondUfement  intérieur. 
Du  point  T & du  point  a , qui  croifent 
les  arcs  formateurs  du  cerveau  ôc  dis 
vafe  fupérieur , réglez  votre  fécondé  our 
verture  de  compas  pour  l’arrondiflcment 
du  dehors.  Des  points  T & 4 tracez  deux 
arcs  en  dedans  , puis  du  point  de  ren- 
contre arrondilfez  ôc  raboattez  la  vive 
arrête  extérieure.  Remarquez  que  les  li- 
gnes ponéluées  ne  font  d’aucun  ufage. 
le  diapafon  Ce  n’cfl  pas  alïèz  de  donner  une  bonne 
ou  réditiic  beiig  proportion  à une  cloche,  pour 
?mc*oA4vc.  la  rendre  fonore.  Pour  l’ordinaire  elle  ne 
va  point  (èule , & on  lui  pardonne  fou- 
vent  de  n’êtrc  que  médiocrement  fine  ^ 
pourvu  qu’elle  foit  d’accord  avec  fes  cqqi- 


.V- 
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pagnes.  Or  cette  union  , cette  bonne  in-  ni.  SwiTl 
telligencc  qui  répare  bien  des  défauts  , des  Arts 
•provient  de  l’adrelk  du  fondeur  à régler  instruc- 
avec  foin  les  proportions  relatives.  Il  s’y  jiss. 
gouverne  par  l’échelle  campanairc  qu’on 
appelle  aufi'i  Diapafon  ôc  brochette  de 
Toétave , parce  q-a’on  y marque  les  pro- 
portions que  doivent  avoir  huit  cloches 
entre  elles. 

La  ligne  ABC  repréfente  le  diamètre  en-’ 

■lier  de  la  plus  grolfe  cloche 
Ainlî  les  deux  bouts  AC  font  les  deux 
extrémités  du  diamètre  du  ton  ut  grave. 

BC  qui  en  ell  moitié  ell  donc  le  diamè- 
tre de  l’cxStave  ut  aigue , & il  faut  tou- 
jours ajouter  la  longueur  BC  à toutes- 
les  autres  mefures  marquées  fur  la  moi-  ' 

tic  AB  , pour  avoir  les  diamètres  des 
huit  cloches , depuis  la  grolTc  AC  , juf» 
qu’à  la  petite  BC  inclufivement.  Mettez  , 

AB  BC  bout-à-bout  en  une  feule  ligne:  ^ 

divifez  alors  AC  en  quatre  parties  : pofez 
le  compas  ouvert  d’une  quatrième  partiç 
(iir  A vers  B ; le  point  où  l’autre  jambe- 
arrive  cfl:  le  fa.  Partagez/îr  Sc  C enfept  r 
pofez  la  pointe  du  compas  (ur  A (ans-  ' 
changer- l’ouverture  qui  eft  d’une  feptiè- 
me  partie  defaC,  & tirant  vers  B vous 
avez  le  re  puis  fans  changer  d’ouverr 

N V- 
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III.  Suite  turc , pofez  le  compas  (mfa , & la  même 
DES  Arts  ouverture  portée  deux  fois  vers  B vous 
INS  TRUC- donne  la  (eptième  qui  eft  le  fi.  Partagez 
tifs,.  ..  AG  en  trois  : pofez  le  compas'fur  A ; 

marquez  l’ouverture  d’un  tiers  ; les  deux 
tiers  qui  relient  jufqu’à  C , font  le  fol  ou 
•la  quinte.  Partagez^ , C en  huit,  le  com- 
pas porté  d’un  de  ces  huitièmes  de  re 
vers  B , vous  donnera  mi.  Divilez^  &C 
en  onze  parties  ; pofez  la  pointe  du  com- 
pas fur  fol , votre  ouverture  d’une  onziè- 
me de  fa  C vous  donne  , qui  relloic 
à trouver. 

• Comme  il  faudra  enfuite  régler  les  pro- 
portions hmples  & abfolues  du  calibre 
de  chaque  cloche  fur 'l’épaillcur  de  fon 
bord  particulier  , vous  • trouverez  ces 
épaillèurs  au(Iî<.bien  que  les-  diamètres 
de  toute  l’odlave , i en  multipliant  l’ér 
paifleur  AD  de  la  plus  grolle  par  Ion 
diamètre  AC,  d’où  réfulte  un  parallello- 
gramme;  i®.  en  élevant  dans  le  parallcl- 
logramme  fept  perpendiculaires  aux  fept 
autres  tons  ; 5 en  tirant  de  C en  D 


une  diagonale  qui'  coupant  par  la  moitié 
la  perpendiculaire  fur  ut  oélave  aigue 
lui  donnera  prccUcment  moitié  de  l’é- 
^lailTeur  de  \’ut  grave , Sc  diminuera  les 
cpaiUcurs  des  autres  cloches  relativement 
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Jlux  intervalles  de  leurs  tons.  Voyez  la  III.  Suite 
figure  5 . planche  i 8 . n e s Aars 

Si  l’on  évalue  le  diamètre  de  la  grolTc  instruo- 
fur  le  pic  de  i So  parties  égales , les  divi-  tifs.  . 
lions  du  P.  Merfenne  opéreront , 

ut,  re  i mit  fol,  U,  fi,  tU, 

Suivant  les  nombres, 
i8o,  i(»i,  144,  1 3 J,  izo,  108, 

La  fécondé  méthode  produira  par  les 
rctranchemcns  marqués , l’oétave 

ut , re,  mi , fa,  fol , la  , fi , ut , 

Suivant  les  nombres , 

180,  i6ï,  144,  I 3f,  iio,  108,  97j5JO» 

< Le  favant  organifte  ne  fc  fiant  ni  aux 
pratiques  d’autrui  ni  à fes  raifonnemens , 
a réglé  & coulé  lui- même  un  accord  de 
huit  grands  timbres  fuivant  cette  der- 
nière méthode , & Ion  accord  s’efl:  trouvé 
jufte.  Mais  ce  n efl:  qu’en  petit  & je  crois 
agir  conformément  à fa  modeftie  & a 
votre  intérêt , en  vous  avertilTant  que  ces 
connoilTanccs  peuvent  être  portées  à un 
tout  autre  degré  de  juflellc  & de  certi- 
tude. Mon  intention  fur- tout  n’cft  point 
de  vous  préoccuper  d’une  méthode  qui' 
pourroit  vous  attirer  cfcs  defagrémens 
dans  l’occafion  d’en  faire  ufagç.  Tout  fe 
réduit  ici  à vous  giontrer  à peu  près 

Nvj 
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lll.  Suite  comment  on  gouverne  les  diverfes  cntrfif 
»xs  Arts  prifes  de  la  locicté. 

I NSTRwc-  ^ confiruEHon  du  moule  etufir 

Cloche, 


Les  matières  ncceilaires  à la  conftrucr 
lion  du  moule  font^ 

1 *.  La  terre  : la  plus  liante  efl  toujours 
la  meilleure.  La  grande  précaution  elL 
de  la  bien  palier  pour  en  ôter  les  plus 
petites  pierres  & tout  ce  qui  pourrait 
occafionner  ou  des  crevallcs , ou  des  iné-; 
galités  fur  les  fur&ces  du  moule. 

1°.  La  brique  : on  n*en  fait  ufage  que 
dans  le  noyau  & pour  le  fourneau. 

30.  La  fiente  de  cheval  la  bourre» 
& le  chanvre , ertiploycs  par  mélange 
avec  la  terre  pour  prévenir  les  crevallcs  », 
Sc  pour  donner  au  ciment  une  plus  foi  ter 
Bailbn. 

4 O.  La  cire  : matière  dont  on  forme 
les  inferiptions  , les  armoiries  ôc  les  ai>  . 
très  figures. 

5®.  Le  fuif  : on  le  racle  par  portiois 
égale  avec  la  cire  pour  en  faire  un  tout  ^ 
qu’on  rend  maniable  comme  une  pâte 
molle  à l’aide  du  feu , & pour  en  mettre 
une  légère  couche  fur  la  enâpe  avant  que 
d’y  appliquer  les  lettres  : on  rendra  plus- 
jbas  raifon  de  cet  ufage. 
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<?®.  Le  charbon , (crt  uniquement  â IIT.  Sbn^ 
cuire  & (echcr  le  moule.  des  Arts- 

InjîrHmens  néeeffuWes  k la  conjlru^hn 

ebi  monle.  xiïS, 

L*ctabli  ou  alTemblage  <le  quatre  plan-* 
ches  rangées  fur  deux  tretaux  à hauteur 
de  ceinture  ; on  y tranfpor^e  la  terre  grol^ 
üerement  détrempée ,,  poux  y joindre  l» 
fiente  de  cheval , mêler  & conroyer  lu 
tout  avec  rinftrumcnt  fuivant.  I 

Le  batoir  ou  la  fpatule  longue  de  troi» 

- piés , ou  plus  > ar^die  en  forme  de  man- 
che par  un  bout  qui  lcrt  de  poignée  Cji, 
fg.  x.^lanc.  lÿ.  & large  de  fix  à Icpt  pou* 
ces  vers  l’autre  extrémité.  Les  côtés  AA. 
font  plus  minces  vers  le  bord  que  le  mi- 
lieu B , & ^ment  deux  tranchans  dont; 

O»  frappe  le  mortier  à grands  coups  pour 
infinucr  par  tout  la  boure  ou  la  fiente 
de  cheval , & paîtrir  le  tout. 

Le  compas  de  confiruéfion>  eft  lin» 
firument  principal  pour  la  fabrique  diü 
moule  : il  eft  compofé  de  deux  branches, 
bien  différentes  l’une  de  l’autre  aflem* 

blées  au  moyen  d’une  troificme  piéce- 
\,^figHre  3,  reprélênte  ces  pièces  ieparées. 
l’une  de  l’autre. 

La  première  branche  eft  une  planche 

AB  d’une  hauteur  proportionnée  à foc 
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< ïfl.  Suite  cloche  & fur  laquelle  le  fondeur  tracff  les 
DES  Arts  profils  du  moule  qu’il  a à conftruirc.  La 
i U s TKvc~  figure  ne  repréfente  qu’une  de  ces 

TIFS. , lignes  courbes  : on  peut  les  voir  toutes 
les  trois  dans  la  figure  4 , qui  reprcfentc 
le  compas  tout  monté. 

La  fécondé  branche  eft  un  boulon  de 
fer  terminé  en  pivot  vers  D : la  partie 
fupérieure  tourne  dans  un  trou  pratiqué 
dans  une  pièce  de  bois  qui  traverfe  la 
folTe  où  on  bâtit  le  moule.  V, figure^, 

, La  troifième  pièce  du  compas  ou  pièce 
d’affcmblagc  eft  un  barreau  de  fer  aflez 
épais  pour  pouvoir  y pratiquer  vers  A , 
une  coulifle  ou  longue  mortailè  à jour. 
L'extrémité  B eft  terminée  par  une  éguillo 
GU  tcnofi  deftiné  à entrer  dans  une  ouver- 
ture de  la  féconde  branche  percée  , en  B, 
Ge  tenon  eft  auffi  percé,  pour  rccfr- 
' voir  une  clavette  qui  lcrt  à affermir  for- 
tement la  pièce  d’aftemblage  fur  la  fecqiv 
de  branche.  Le  renfort  ou  fuppertCdc 
la  fécondé  branche  contribue  aufli  beau- . 
coup  à la  folidité  de  l’aftemblage. 

La  couUlfe  A de  cette  pièce  d’aflèm- 
blage  eft  faite  pour  recevoir  la  planche 
; ou  première  branche  du  compas.  On 

infinue  la  planche  dans  la.coulilïc  où  on 
la  ferre  avec  des  coins  fort  minces  Sc  de 
toute  la  largeur  de  la  planche.  L’atteuüoa- 


Digitized  by  Google 


DE  tA  Nature,  £«/r.Xï7.  503 
en'  l’arrêtant  en  place  eft  de  lui  donner  III.  Suite 
l’obliquité  quelle  doit  avoir  pour  former  des  Art5 
les  diamètres  de  la  cloche  > tant  du  hautiNSTivuc-* 
que  du  bas.  Voyez  figure  4.  > tifs.  . 

t Les  tablettes  du  fondeur  ; planches 
d’un  bois  folide  où  font  les  gravures  des 
lettres  , cartouches  , pièces  d’armoiries  , 
cachet  du  fondeur , images  des  Saints,  &c. 

Toutes  ces  gravures  ne  doivent  avoir  au 
plus  qu’une  demie  ligne  de  profondeur.' 

i-  ' i . _ . ' . • • 

, ‘ , Trafique. 

• On  commence  par  creulcr  une  fofîc 
( marquée  AAAA  , figuré  4.  ) d’une  pro- 
fondeur fulHlànte  à pouvoir  contenir  (bus 
terre  le  moule  de  la  cloche , y compris 
les  anfes  à un  demi  piè  pliis  bas  que  le 
ferre-  plein  de  la  place  où  l’on  travaille. 

L’étendue  de  la  folfe  doit  être  a(fcz  grande 
pour  laillcr  le  palîagç  libre  entre  le  moule 
&i.  les  faces  de  la  folle  j entre  un  moule 
!&  un  autre  lorfqu’ii  y a plufieurs  cloches 
9 fondre  dans  une  même  foflc. 

On  élève  au  centre  de  la  foflc  un  pi- 
quèt  BB , figure  4 , frappé  &c  folidemenc 
arrêté  dans  le  ferme.  Ce  piquet  (èrt  de 
ibutien  à une  pièce  de  fer  ( EE  figure  3 , 

& DD  figure  4.  ) (ur  laquelle  tourne  Je 
pivot  du  boulon  ou  féconde  branche  da 
compas.  Voyez  EE  figure  4.  j 
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ni.  SoiTR  OtT  environne  cnfuite  le  piquèt 
DES  Arts  maflif  de  maçonerie  en  briques  par* 
BN  sxruGt  faitement  rond , haut  de  cinq  à iîx  pou» 
;SiFS^  ces,  & d*iin  diamètre  égal  à celui  de  la 
cloche.  Les  fondeurs  donnent  le  nom  de- 
inculle  à cette  partie  de  l’ouvrage  qui 
frrt  de  bafe  à tout  le  relie..  Vbyez  CC 
fyure  4. 

Les  j>arties  du  moule  font  le  noyatl 
dont  l’cpaiffcur  cft  marquée  ,^Jk»re  4» 
entre  la  ligne  ponctuée  4.  4.  & Ta  ligne 
3,3.  On  n’a  pas  reprélèntc  cette  même 
épailleur  à l’autre  côté  de  la  figure , pour 
ce  rien  confondre  avec  la  ligne  ponéhiée 
de  la  planche  des  profits. 

La  fécondé  partie  du  moule  efl  Id 
modèle  ou  là  cloche  elle-même  repre** 
fi:ntéc  dans  toutes  Tes  épaifTeurs , entrd 
ks  lignes  z.  i.  & 3.  3.  4.  La  chape 

qu’on  nomme  auffi  la  chemife  ou  le  fur- 
tout  ,.troUîéme  partie  du  moule,  ell  re» 

Î)réfentéc  par  l’épailTeur  comprife  entre 
es  lignes  i.  1, 2.  z , de  la  mèmcj^Hre  4^ 
On  trace  fur  la  première  branche  ot( 
planche  de  compas  ces  trois  courbes  u 
2.  ly  3.  3,  & avant  que  de  monter  ou 
afiembler  le  compas  on  abat  avec  la  ferpe 
ëc  avec  le  cifeau  tout  le  bois  de  la  plan* 
, che  fuivant  la  ligne  3.3,  pour  avoir  la 
' courbe  qui  doit  former  la  face  cxtciicuror 
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i3u  noyau  , c’cfl-à  dire,  la  forme  inté-  IlI.SumI 
ricure  de  la  cloche.  On  monte  enfuite  le  :jes  Arts 
compas  en  failant  entrer  la  partie  fupé-  insiroct 
rieure  du  boulon  dans  un  trou  de  la  tra-  hfs. 
verfe  AA  : on  place  le  pivot  au  centre  de 
la  pièce  de  fer  DD  attachée  fur  le  pi- 
quèt  B : on  fiit  enfuite  entrer  & on  arrête 
avec  des  coins  la  planche  des  courbes 
dans  la  coulilTe  A de  la  pièce  d’aflcm- 
blage  H,  dont  on  fait  entrer  le  tenon 
dans  l’ouverture  I du  boulon  , en  aHer- 
müTant  le  tout  par  la  clavette  L.  figure  4.- 
Tout  étant  ainfi  difpofé  & la  planche 
'des  courbes  taillée  & échancrée  félon  la 
ligne  courbe  3.  3.  figure  4,  c’elVà-dire» 
félon  la  courbe  qui  doit  former  la  face^ 
extérieure  du  noyau  , première  partie  du 
moule , on  commence  à élever  ce  noyauw 
Il  e(l  fait  de  briques  dont  on  brife  les 
*carnes  extérieures  pour  donner  à la  ma- 
çonerie  la  jufte  rondeur  qu’elle  doit 
avoir.  Les  briques  fe  pofent  par  affifes 
d’égale  hauteur , fur  une  couche  de  mor> 
tier  de  (impie  terre  , & on  a loin  de  tenir 
les  briques  en  recouvrement  d’une  alTîfe 
à l’autre , comme  dans  toute  autre  ma- 
çonerie  , évitant  la  rencontre  de  deux 
ioints  dans  deux  adifès  poiées  l’une  fur 
l’autre. 

A chaque  brique  qu’on  pofe  on  en 
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lïl.  Suite  approche  la  branche  du  compas  où  eft 
DES  Arts  tracée  la  courbe  du  noyau  , pour  placer 
I NSTRuc-  la  brique , de  forte  qu’il  relie  cntr’clle  Sc 
ÎIFS.  la  courbe  environ  une  ligne  au  plus  de 
dillance , qui  fera  enfuite  remplie  par  plu- 
lieurs  couches  de  ciment. 

Lorfque  le  noyau  cil  élevé  à la  hair- 
tciu:  du  piquet  B figure  4 , on  a foin 
d’affermir  fur  la  maçonerie  la  pièce  de 
fer  DD  figure  4 , & on  continue  l’ou- 
vrage jufqu’à  la  hauteur  5.5.  meme  figure  , 
lailfant  une  ouverture  5.  3.  pour  l’entrée 
du  charbon  qui  doit  recuire  le  noyau. 

Ori couvre  cette  maçonerie  d’une  cou- 
che de  ciment  de  terre  mêlée  avec  la 
fiente  de  cheval , & pour  l’applanir  éga- 
lement par-tout  on  commence  à mettre 
en  jeu  le  compas  de  conllrudlion  en 
cette  manière  : un  homme  en  appuyant 
fur  la  planche  des  courbes  la  fait  avancer 
devant  lui  en  tournant  deux  ou  trois  fois 
au  tour  du  noyau  : la  courbe  qui  ell  caillée 
en  bifeau , frottant  fur  la  maçonerie  en- 
lève tout  le  fuperflu  du  ciment , & n’en 
lailTe  que  ce  qu’elle  ne  peut  enlever.  Le 
‘ furplus  ell  recueilli  par  un  autre  ouvrier 
qui  le  reçoit  dans  fes  mains  & le  retend 
fur  les  endroits  où  la  planche  ell  prête 
à palTer.  , , 

Cette  première  couche  finie  on  aèt 
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aùflîtôt  le  feu  au  noyau  en  l’empliffant  III.  Suiré 
à demi  de  charbon  par  l’ouverture  j.  3.  des  Arts 
fi^re  4 , qu’on  à foin  de  tenir  exad:emcnt  i n s TRU#r 
fermée  pendant  la  cuiffon , d’un  plâtras  tifs, 
ou  gâteau  de  terre  cuite  à part. 

- Il  ell  bon  de  faire  remarquer  ici  le 
véritable  ufige  du  piquèt  BB  figure  4 , 
on  pourroit  femble-t-il  s’exempter  de 
cette  pièce  en  donnant  au  boulon  EE 
affez  de  longueur  pour  placer  fon  pivot 
fur  la  meule  CC.  Mais  en  agillant  ainfi  , 
tout  le  bas  du  boulon  eut  rougi  au  feu 
dont  il  eût  été  environné.  Le  moindre 
mouvement  par  conféquent  l’auroit  fait 
plier  dans  cette  longueur  extrême , & 
î’auroit  rendu  inutile  : c’eft  à quoi  re- 
médie le  piquèt  BB  , qui  fert  de  fupport 
â la  pièce  de  fer  DD,  fur  laquelle  on 
fait  jouer  le  compas.  Lorfqu’on  com- 
mencc^à*  élever  le  noyau  , le  compas  & 
la  pièce  de  fer  DD  n’ont  d’autre  appui 
^ue  le  piquèt  5 mais  la  maçonerie  étant 
clevée  à la  hauteur  DD  devient  à fon  tour 
le  foutien  de  la  pièce  DD , dont  les  extré- 
mités font  prifes  & affermies  dans  l’épaif- 
feur  du  noyau  ; au  premier  feu  le  piquèt 
fe  confume  laiffe  â la  pièce  DD  toiit  le 
poids  du  compas. 

On  laille  agir  le  premier  téu  dans  le* 
noyau  pendant  une  demie  journée , qucK 
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in.  Suite  quefois  irêm*'  un  jour  entier  fi  le  mourtf 
DES  Arts  eifi  grand.  Quand  on  remarque  que  la 
I NSTRuc-  première  couche  ou  le  premier  enduit  cft 
TIFS.  parfaitement  fec,  on  le  couvre  auflitôt 
d’un  fécond  enduit  , puis  d’un  troifième^ 
^ & s’il  le  faut  d’un  quatrième  : c’eft  tou- 

jours la  planche  du  compas  qui  perfec- 
tionne ces  couches.  Mais  on  ne  pafic 
jamais  d’une  couche  à l’autre , qu’après 
avoir  remis  le  feu  dans  le  noyau  pour 
(ccher  celle  qu'on  vient  de  finir.  On  juge 
que  le  noyau  eft  parfait  lorfque  la  plan- 
che ou  profil  > pafiant  dedùs  , en^ortc 
tout  le  ciment  nouveau  fans  en  laifierfur 
la  dernière  couche  : & on  finit  par  une 
--  couche  de  cendres  détrempées  & appla- 
cies  fur  le  tout  par  le  mouvement  dit 
compas.  La  cendre  ftrt  à remplir  jufi» 
qu’aux  moindres  fentes , & à en  défen-; 
dre  l’entrée  au  métal  lors  de  la  fufion. 

Le  noyau  étant  achevé  on  démonte 
le  compas  pour  retrancher  de  la  planche 
toute  l’épailîeur  comprife  entre  les  lignes 
a.  3.  & 2.  3 , c’eft- à-dire,  l’épailfcur  du 
modèle  > ou  fi  on  veut  l’épailfeur  de  la. 
cloche  future  j enforte  que  la  planche 
ainfi  taillée  le  long  de  la  courbe  2.  2 ^ 
repréfente  la  forme  extérieure  de  la  clo- 
che. On  fait  régner  un  bifeau  tout  le 
long  de  cette  courbe  „ & on  remet  auilî^ 
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tôt  le  compas  en  place  pour  commencer  III.SuiTl 
le  modèle  ou  la  fécondé  pièce  du  moule,  des  Arts 
11  eft  fait  d’un  mélange  de  terre  & de  i n strvg« 
bourre  qu’on  applique  à la  main  fur  le  tifs. 
noyau  par  plulieurs  pièces  ou  gâteaux  qui 
s’unilTent  & fe  lient  i’un  à l’autre  pour 
peu  qu’on  les  étende.  Cet  ouvrage  grof» 
fier  eft  pcrfeèlionnè  par  plufteurs  cou- 
ches d’un  ciment  de  memes  matières* 
mais  beaucoup  plus  clair.  Chaque  cou- 
che eft  applanie  par  le  compas , & lechèc 
au  feu  avant  que  de  procéder  à une  autre. 

La  dernière  couche  du  modèle  eft  une 
mixtion  de  cire  & de  fuif  légèrement 
ctenduc  fur  le  tout  : elle  fert  à faciliter 
le  dépouillement  : ou  la  fcparaiion  du 
modèle  d’avec  le  ftirtout  dont  nous  allons 
parler. 

Après  la  couche  de  cire  de  fuif  il 
ne  refte  pour  la  perfeétion  du  modèle 
que  l’application  des  inferiptions , ar- 
moiries , &c.  on  tient  pour  cela  (ür  un  ^ 
rcchaut  un  petit  vale  de  cire  fondue  où 
l’on  tremp>e  un  pinceau  qu’on  palTe  légè- 
rement fur  l’endroit  où  on  doit  appli- 
quer la  lettre  : chaque  lettre  demande  la 
même  opération. 

Avant  que  de  commencer  la  chemilc 
ou  furtout  on  démonte  le  compas  pour 
£ûtc  prendre  à la  planche  une  nouvelle 
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ÎII.  Suite  forme , en  retranchant  tout  le  bois  cona- 
ï)Es  Arts  pris  entre  les  lignes  i.  z , i.  z , c’ell-à- 
lîJSTRue- dire  , tour  le  bois  qui  tient  la  place  de 
Tif s.  1 cpaiflêur  qu’on  doit  donner  au  furtour.’ 
La  première  couche  du  furtout  cil 
bien  différente  des  autres  pour  fa  ma- 
tière, & pour  la  façon  de  l’appliquer. 
On  prend  pour  cela  la  même  terre  à la 
vérité  j mais  foigneufement  paflee  au  ta- 
mis : à mefùre  qu’on  la  détrempe  dans 
l’eau  on  y mêle  à différentes  reprifes  une 
légère  étendue  de  bourre  exactement 
démêlée  & nettoyée  de  toute  ordure  j 
on  réduit  le  tout  en  une  efpéce  de  brouèt 
ou  coulis  fort  clair  qu’on  verfe  doucc- 
jnent  fur  tout  le  modèle  pour  ne  pas 
<léranger  les  inferiptions  ou  figures  de 
' relief  qu’on  y a appliquées.  La  matière  , 

'par  fon  fluide , s’étend  d’elle-même  fans 
qu’on  y touche  fur  tout  le  modèle , cou- 
vre les  reliefs  ) 6c  remplit  exactement 
tous  les  petits  finus  ou  cavités  des  figu- 
res , lettres , &c.  On  recommence  l’opé- 
ration jufqu’â  ce  que  le  tout  forme  lur 
Je  modèle  une  épaiflèur  de  deux  lignes. 
On  laiffc  féchcr  cette  couche  qui  au 
bout  de  douze  ou  quinze  heures  d’elle- 
même  ôc  fans  feu  , forme  une  erçuto 
qu’on  couvre  d’une  féconde  couche  d’un 
Aliment  de  même  madère  mais  moins.çlais 
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<jue  celui  de  la  première.  Lorfque  cette  III.SorTi 
(econde  couche  en  fê  fcchant  a pris  quel-  des  Arts 
que  confiftance,  on  remet  le  compas  i n s truCï 
en  place,  & le  feu  dans  le  noyau , avec tips.  • - 
cette  précaution  de  ne  lui  donner  d’aéH- 
vité  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  fake 
fondre  la  cire  des  inferiptions  j & former 
peu- à- peu  dans  les  premières  couches  les 
creux  des  lettres  êc  figures  par  l’écouler 
ment  de  la  cire  fondue. 

Après  ces  opérations  on  continue  le 
relie  des  couches  du  furtout  à l’aide  du 
compas.  Outre  la  boure  on  y employé 
encore  le  chanvre  qu’on  étend  en  long 
& en  large  fur  les  couches  qu’on  appla- 
nit  enfuite  avec  la  planche  du  compas.  . 

U faut  remarquer  que  l’épailTeur  du 
furtout  defeend  quatre  à cinq  pouces 
plus  bas  que  la  meule,  8c  quelle  l’en- 
vironne de  tout  près , ce  qui  ôte  au 
métal  tout  moyen  d’extraifafer  hors  des 
moules  pendant  fa  fufîon.  Les  cires  pré- 
cipitées vers  .le  bas.  feront  ôtées  avant 
}a  fufion  dus  métal.  > i 

Tout  ce  qu’on  a dit  ^ufqu’à  prélcnt  de 
Ja  fabrique  du  moule  ne  regarde  aucuncr 
ment  les  anfes  de  la  cloche  , qui  de- 
mandent un  travail  féparé.  Le  fondeur 

Î)rofite  pour  cela  du  tems  que  lui  donnp 
c deflccbcmeni  4çs  croûtes  du  çiaîÇOl 
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3T1  Le  Spect  acle 
m.  Suite  dans  les  diverfes  couches  du  moule* 
besAkts  Les  an(ès  font  au  nombre  de  fepr, 
W<STKuc*<k)nt  hx  font  de  la  forme  repréfentée 
IifS.  en  K figure  5.  La  Icptième  qu’on  nomme 
le  pont , & qui  fert  à unir  les  autres  , eft 
■repréfentée  en  B.  Ce  n’eft  proprement 
^u’un  fupport  pofé  debout  pour  affermir 
les  courbes  : c’elf  un  mailif  plus  fort  que 
les  fix  anfes  qui  s’y  réunifient , & plus 
fort  vers  le  haut  que  vers  le  bas.  11  efl 
percé  vers  le  haut  d’une  ouverture  C, 
dehinée  à recevoir  un  étrier  ou  boulon 
de  fer  coudé  vers  le  bas.  On  en  pafle 
une  branche  dans  l’ouverture  du  pont  ; 
on  l’y  poufle  jjfqu’à  la  partie  coudée, 
de  on  en  réleve  enfuite  les  branches  dans 
une  fituation  droite  , pour  les  faire  en> 
trer  dans  deux  trous  percés  dans  toute 
la  hauteur  du  mouton  fur  lequel  on 
/ affermit  les  deux  bouts  de  l’étrier  pat 

deux  fortes  okvettes. 

11  efl  aife  de  fc  repréfenter  la  fîtuation 
des  ànfes  dans  i’allemblage.  Le  pont  B efl 
placé  au  centre  du  front  ou  cerveau  , 
ou  fommèt  de  la  cloche  ; mais  de  façon 
que  l’ouverture  où  paflë  l’étrier  , fait 
lace  à la  partie  du  bdfroy  fur  laquelle  Ic 
mouton  eft  appuyé.  Les  deux  petits  car- 
rés ponftués  qu’on  voit  à côté  de  l’ou- 
yerture  marquent  les  endroits  où  les 
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anles  latérales  font  unies  au  pont.  Il  y a III.  Süitb 
onc  anfe  à un  côté  de  l’ouverture , une  d e s A rts 
autre  a 1 autre  coté , avec  une  dilhnce  à instruc- 
peu  près  de  meme  épai/Teur  entre  les  tifs 
deux  , pour  donner  pa/fige  à l’étrier  ; en- 
forte  que  la  cloche  eft  fourenue  de  deux 
tan(cs  vers  un  coté  du  béfroy  & d’autant  ‘ 

de  1 autre.  Les  deux  anles  antérieures  Ibnc 
■placées  fur  les  deux  autres  faces  du  pont 

& 5 , & tonnent  un  angle  droit  avec 
les  autres  vers  1 endroit  de  réunion  avec 
je  pont. 

La  fabrique  des  anfes  commence  par 
celle  des  modèles  , c’elL-à-dire , par  des 
m^fs  de  terre  conroyée  , qu’on  drclTc 
cnluite  a la  main  de  la  forme  grolîeur 
^u’on  prétend  donner  aux  anfes  5:  au 
pont.  Quand  ces  pièces  font  finies  on  les 
recuit  au  feu  pour  en  avoir  enfuite  les 
creux  en  cette  manière  ; on  prend  le  mg- 
dele  de  l’anfc  y,  & on  le  couche 

dans  le  fens  dont  elle  elf  repréfentee  fur 
une  étendue  de  ciment  ou  pâte  de  terre 
'&  de  bourre  afl’ez  fouplc , pour  obéir 
aux  moindres  mouvemens  de  l’ouvrier. 

On  y enfonce  avec  précaution  i’anfe  juC- 
qu’à  la  moitié  de  Ton  épailfcur , v^on  l’y 
lailTe  autant  de  tems  qu’il  en  faut  pour 
dur  :ir  l’enveloppe , cV  la  dépouiller  fans 
la  ^ilcr  ; on  réitère  la  même  opération 
Tome  ru,  ^ 
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III.  Suite  jufqu’à  douze  t'ois , pour  avoir  autant  de' 
DES  Arts  demies  enveloppes  ou  demis  creux , qui 
INS  TRUC-  réunis  deux  à deux  forment  les  creux  , 
TIFS.  complèts  de  fix  antes.  On  fait  la  meme 
chofe  pour  avoir  le  creux  ou  moule  du 
pont , & on  fait  recuire  le . tout  au  feu 
pour  les  alfembler. 

On  peut  voir  par  figure  4.  que  dans 
la  conftruction  du  moule , le  haut  jutqu’à 
prefent  ell  demehre  imparfait  & ouvert, 
afin  d y pouvoir  faire  entrer  le  thatboa 
nccetfaire  pour  recuire  la  maçoncrie,  Sc 
les  couches.  C’etl  cependant  fur  cette  par- 
tie vuide , & qui  entame  les  trois  pièces 
du  moule  , qu’il  faut  placer  les  antes  ; 
voici  comme  on  s’y  prend.  On  com- 
mence par  loger  dans  ce  creux  l’antê  de 
fer  qui  doit  loutenir  le  battant.  Enfuitè 
on  forme  un  gâteau  d’argile  parfaitement 
rond , d’un  dianaétre  propre  à remplir  les 
diftances  3.  3.  & 4.  4.  figure  4.  & de  l’é- 
paitleur  3.  4',  c’cfl-à-dire  , de  i’épaitTeur 
du  noyau.  Ce  gâteau  après  qiul  eff  recuit 
au  feu  etl;  appliqué  fur  l’ouverture  3.3, 

& y etf  foudé  par  un  coulis  léger  répandu 
fur  toute  fa  circonférence  , & qui  venant 
à féchcr  lie  intimement  le  couvercle  avec 
le  noyau. 

Le  vuide  du  modèle,  ou  ladiftancc  z.  2: 

& 3.  3, etl  remplie  d’une  façon  plus  Cm-; 
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^1e  : on  fe  contente  pour  cela  d’une  terre  III.  Suit* 
allez  humide  pour  pouvoir  demeurer  en  nts  Arts 
place  : on  la  jette  à différentes  reptiles  fur  i n s truc-, 
le  couvercle  du  noyau  3.  3:  on  la  ferre  xifs. 

€n  la  frappant  doucement  d’un  pilon  ou 
pierre  platte,&  on  continue  l’operation 
jufqu’à  ce  que  la  malle  de  terre  foit  par- 
grenue  à la  hauteur  i.  figure  4.  Alors 
l’ouvrier  à l’aide  d’une  truelle  de  bois  ^ 
trempée  dans  l’eau  , en  applanit  le  dclTus 
pour  le  mettre  au  niveau  de  z.  z. 

C’eft  fur  ce  couvercle , ou  fur  cette 
alfife  de  Z à 3,  laquelle  fera  ôtee  enfuite , 

<[u’on  allemblc  les  creux  des  anfes  en  pla- 
çant (Tabord  le  creux  du  pont  au  centre, 

& les  autres  enfuite  dans  l’ordre  marque 
plus  haut.  Quand  tout  eft  en  place  on 
tbrtifie  les  dehors  des  creux  en  les  char- 
geant de  mortier  pour  les  lier  par  le  haut 
avec  le  pont , & les  tenir  en  place  par  le 
ba  s par  un  gâteau  du  meme  ciment  qui 
remplit  toute  l’ouverture  du  furtout , de- 
puis I.  1.  jufqu’à  Z.  Z. figure  On  laille 
lécher  le  tout  jufqu’à  pouvoir  être  enlevé 
fans  rifque.  Le  moule  eft  fini.  Prefente- 
ment  il  faut  faire  place  au  métal  qui  doit 
former  la  cloche.’  Cette  place  eft  celle 
qu’occupe  le  modèle  ou  féconde  partie  du 
moule  Z.  3.  Il  s’agit  donc  de  le  déloger. 

On  commence  par  enlever  à bras  le 

Qij 
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III.  Suite  bonnet , c’cfl-à-dirc,  les  creux  des  anfës 
DES  Arts  qui  par  leur  union  avec  le  pont,  & le 
iN  s TRUC- gâteau  qui  remplit  tout  le  vuide  i.  i » 
TIFS.  1. 1.  figure  4 , forment  un  tout  qui  a en- 
fuite  beloin  d’une  forte  cuillon.  Ort  ap- 
perçoit  fous  le  gâteau  les  creux  ou  ouver- 
tures du  pont  & des  anfes  par  où  le  mé- 
tal doit  palier  avant  que  d’entrer  dans 
le  vuide  du  moule.  On  peut  voir  ces  ou- 
- vertures  dans  la  figure  6 , qui  reprefente 
le  dclTous  de  ralfemblagc  ou  bonnet.  A le 
pont,  CB  anfes  placées  , l’une  d’un  côté 
l’autre  de  l’autre  de  la  volée  , au-  dellus  de 
l’endroit  où  le  battant  frappe.  CC,CC, 
anfes  placées  deux- â- deux  vers  le  bras  du 
mouton. 

La  chemife  ou  le  furtoiit  étant  dé- 
chargé de  fes  «nfes  , on  range  fous  la 
meule  en  CC  figure  4.  cinq  ou  fix  pièces 
de  bois  d’environ  deux  piés  de  longueur 
A:  aflez  cpaillcs  pour  monter  julqu’au 
bas  du  furtout  â quelques  lignes  près. 
Ces  pièces  ainlî  placées  â égale  diftance 
autour  de  la  meule  on  y infcrc  des  coins 
de  bois  qu’on  chafle  à coups  de  maillet 
X pour  émouvoir  le  furtout , le  détacher  du 
modèle  fut  lequel  il  eft  appuyé,  l’cn 
féparcr  enfin  jufqu’à  pouvoir  à force  de 
•bras  ou  par  machine,  l’élever  en  Tair^ 
le  tirer  hors  de  la  folle. 
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Lorfque  Ja  chape  eft  ôtée  , Sc  la  cire  III.  Suite 
emportée,  on  brile  le  modèle  par  pièces  des  Arts 
qu’on  jette  comme  inutiles  : on  n’oublie  i nstruc^ 
pas  non  plus  de  calïèr  & d’ôter  l’aflile  de  tifs. 
terre  2.  z , 3.  3 , parce  que  c’ell:  par  ce 
vuidc  que  le  métal  coulera  du  creux  des 
Tanfes  entre  la  chape  & le  noyau.  On  en- 
fume tout  l’intérieur  du  furtout  ou  de 
Ja  chape  qui  clt  hors  de  la  iode , d’un 
noir  de  fumée  de  paille;  ce  qui  contri- 
bue à rendre  la  lurfacc  de  la  cloche  plus 
nette  par  l’cxaétitude  avec  laquelle  ce 
noir  remplit  d’abord  les  petits  creux.  On 
remet  enfuitc  le  Jurtout  en  place  au 
moyen  des  marques  ou  reperts  qu’on  a 
eu  loin  d’y  pratiquer  au  bas , avant  d« 

Je  déplacer;  enforte  qu’il  n’occupe  pré- 
eifément  que  Ja  meme  place  , & ne  laide 
que  le  même  intervalle  qu’il  y avoit  au- 
paravant entre  lui  & le  noyau  avant  que 
de  replacer  le  bonnet  fur  le  furtout.  On 
ajoute  les  évents  fur  les  an  les  , voyez  A 
f.  ou  les  lignes  ponctuées  repré- 
fentent  fur  l’anfe  A un  évent  ou  con- 
duit creux  par  ou  l’air  s’échappe  hors 
du  moule  à mefure  que  le  métal  y en- 
tre. Il  y en  a un  pareil  fur  l’anfe  qu’on 
fuppofe  être  à l’autre  côté  du  pont  B , 
ou  anfe  du  centre.  Ces  deux  évents  font 
4UX  anfes,  Ôc  entre  eux  par  un  madif 

O ii) 
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ÏII.  SüîTE  de  ciment  recuit , dont  le  haut  s*elcvd 
DES  Akts  de  pluficurs  pouces  hors  de  terre  pour 
iNSTRve-  faciliter  la  fortie  de  l’air. 

On  place  enfuite  toute  cette  lourde- 
malTc  du  bonnèt , des  anfes  ,6c  des  évents 
fur  la  chape , Sc  on  l’y  foude  par  une 
couche  de  ciment  ou  coulis  qu’on  recuit  . 
en  le  couvrant  peu  apres  de  charbons 
allumés , après  quoi  on  remplit  la  fofle 
en  ferrant  & frappant  fortement  la  terre 
autour  du  moule  à mcfurc  qu’on  avance^ 

III.  La  fonte. 

Le  fourneau  cft  compofe  de  deux 
places  dont  l’une  eft  pour  le  feu , l’autre 
pour  le  métal. 

La  première  eft  une  efpéce  de^che-, 
minée  marquée  B figure  7 , dont  le  bas 
eft  enfoncé  en  terre  & fert  à recevoir  les 
cendres  en  D.  Il  eft  féparé  du  haut'  par 
une  grille  C , deftinée  à foutenir  le  bois 
qu’on  introduit  dans  la  partie  fupéricure 
de  cette  place  par  l’ouverture  A , qu’on 
tient  toujours  exaébement  fermée  avec 
une  plaque  de  tôle. 

La  partie  du  fourneau  deftinée  à con- 
* tenir  le  métal  eft  une  calotte  où  voûte 
marquée  E,F,G,  dont  le  fond  GG  eft  faic  • 
d’une  twïc  ûrappée  au  pilon  : tout  le  reftg,  ^ 
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du  fourneau  eft  en  brique.  Cette  partie  IIÎ.SurTi 
du  fourneau  a quatre  ouvertures  j JanEs  Arts 
première  en  E par  où  la  flamme  de  la  ins  truc- 
cheminée  fe  répand  avec  toute  Ton  adti-  tifs. 
vite  fur  le  métal.  La  fécondé  ouverture 
en  G*  qui  demeure  bouchée  d’une  bonde 
de  terre  cuite  ou  de  fer , n’efl  libre 
qu’après  la  fonte  du  métal  à qui  elle  li- 
vre partage  dans  un  canal  terminé  par 
le  goulot  ou  entonnoir  qui  communique 
au  haut  du  moule.  Les  deux  autres  ou- 
vertures du  fourneau , dont  l’une  efl  en 
H,  l’autre  eft  au  côté  oppofé  , fervent 
à épurer  le  métal  à mefure  qu’il  cuit , & 
à tirer  les  crafles  au  moyen  des  rablcs 
ou  planches  de  deux  piés  attachées  à de 
longs  manthes  comme  des  efpéces  de 
râteaux.  C’efl  encore  par  ces  deux  ou- 
vertures que  le  fourneau  fe  décharge  de 
la  fumée  épairtè  qui  pourroit  refroidir  Sc 
faire  prendre  ou  figer  une  partie  du  métal. 

' Le  terrain  ou  âtre  du  fourneau  doit 
aller  en  pente  depuis  E jufqu’cn  G vers 
la  bonde , & depuis  la  bonde  jufi^u’aii 
goulot  H.  On  a foin  auflî  que  le  bas  de 
l’ouverture  E foit  au-dertùs  du  terrain  du 
fourneau,  & à lîne  hauteur  fuffifantè 
pour  empêcher  le  métal  fondu  de  re- 
gorger dans  la  cheminée  par  l’ouver^ 
tute  E.  ‘ 
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IIL  Suite  II  ne  relie  qu’un  mot  à dire  du  choâc 
i>ES  Arts  du  métal , &:  de  fa  quantité., 

TNS  TRUC-  Le  cuivre  rouge  ell  incorteflablcment 

TIFS.  le  meilleur.  Le  jcaune  quoique  moin- 
dre à caulê  de  la  calamine  >peut  palTcr. 
Aucune  autre  cfpccc  de  cuivre  n’y  doit 
être  employée.  Ces  mélanges  rendroient 
le  métal  trop  caflant , & trop  fourd  pour 
le  Ion. 

L’étain  le  plus. fin  , ajouré  au  cuivre 
à raifon  de  vingt-cinq  pour  cent , c’cfi  à- 
dire,  d’un  quart  lur  trois  de  cuivre  fin  , 
fait  un  alliage  parfait.  On  ne  met  l’étain 
au  fourneau  que  quand  le  cuivre  fondu 
cil  épuré  de  les  cralfes , & peu  de  tcms 
avant  que  de  couler. 

La  quantité  de  métal  à mettre  au  four- 
neau ell  réglée  fur  la  groflèur  de  la  clo- 
che. Mais  il  ell  de  la  prudence  d’y  ea 
faire  entrer  plus  que  moins.  On  en.  fcnt 
aifément  la  raifon.  Le  métal  fouffre  un 
déchèt  au  feu  , de  trois  livres  par  cent  ^ 
êc  il  ell  bon  de  prévenir  les  délbrdres  qui 
peuvent  être  occafionnés  par  des  pertcÿ 
accidentelles. 

Ke  poids  du  {Quand  la  cloche  accrochée  par  les 
fAttiPc,  ^ Pqjj  moutons  été  fufpcndue  fur 

le  béfroy  de  façon  à y rouler  avec  peu 
de  frottement , & armée  de  leviers  fim- 
oles , doubles , ou  quadruples , félon 
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hïartè  de  la  cloche  & le  befoin  de  fad-  III.  Suite 


liter  la  bafcule  -,  on  attache  le  battant  de  des  Arts 
fer  à l’anfe  par  un  lien  de  cuir  propor- 1 nstruc.-^ 
donné  & qu’on  arrête  ou  qu’on  dénoue  tifs. 
à l’aide  d’une  forte  boucle.  Quelques- 
Uns  donnent  au  battant  un  peu  moins  de 
vingt  cinq  livres  pour  une  cloche  de  cinq 
cens  i un  peu  moins  de  cinquante  pour 
mille  i mais  au  contraire  .quelque  peu 
plus  de  cinq  cens  pour  vingt  mille.  Ces 
régies  ne  (ont  pas  encore  bien  fixées.  Les 
circonftanccs  varient  ôc  obligent  l’ou- 
vrier de  diverfifier  fa  conduite  avec  pru- 
dence , jufqu’à  ce  qu’il  parvienne  à faire 
entendre  un  Ion  luffifament  marqué  , 
fans  courir  le  rifque  de  fêler  la  cloche  par 
un  coup  trop  violent. 

En  jettant  les  yeux  fur  l’ouverture 
d’une  cloche  que  les  fonneurs  ébranlent 
pour  la  mettre  a voice , on  le  figure  que 
le  battant  doit  retomber  dans  chaque 
allée  & venue  fur  le  bord  inferieur  y 
parce  que  ce  battant  fait  un  pli  avec 
J’anic  & y joue  libremait.  Mais  le  mou- 


vement d’impulfion  étant  peu-à- peu  com- 
muniqué par  Tanle  au  corps  du  battant , 
celui-ci  fe  roidit  par  la  force  centrifuge 
que  tout  corps  mû  acquiert  , comme 
on  réprouve  dans  la  malle  d’un  encen- 
soir QU  d’une  froude,  Le  battant  décr;^ 

O Y 
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ftî.  Suite  ainfi  une  portion  de  cercle  avec  la  cloà^ 
DfcsARTSche  , reliant  à peu  près  à une  égale 
iNSTRuc-  dillance  des  deux  bords.  Mais  à melure 
TifS.  que  la  cloche  ell  pouflee , elle  éprouve 
en  montant  une  réfillancc  toujours  plus 
grande.  Sa  vibration  le  rallentit.  & s’ar-, 
réte.  L’anfe  pareillement  rallentie  & ar- 
rêtée celle  un  inllant  d’imprimer  aucune 
aélion  au  corps  du  battant.  Celui-ci  qui 
éprouve  une  gravitation  beaucoup  moin- 
dre que  la  cloche  , Sc  qui  a la  liberté  de 
rourner  fur  l’anfc  , continue  fon  élance- 
Tnent  lorfque  la  cloche  finit  le  fien.  Le 
battant  .doit  donc  atteindre  le  bord  fu- 
périeur  ; comme  l’eau  que  vous  trans- 
portez dans  un  vaiflTeau  > acquiert  d’abord 
la  même  vîtellè  que  le  vaillcau.  Si  vous 
rallcntiirez  ou  arrêtez  le  mouvement  du 
vafe , la  liqueur  va  encore  fuivant  là  pre- 
mière  direélion  , & fe  répand  fur  les 
bords.  Le  battant  pourroit  caller  la  clo- 
che s’il  la  frappoit  Jorfqu’clle  retombe. 
C’cll  l’efFèt  *qu’on  au  roi  t à craindre  de  la 
contrariété  des  mouvemens.  Mais  au  mo- 
ment ou  la  cloche  retombe , l’anfe  défi- 
' cend  auffi  & décrit  une  nouvelle  courbe. 
Elle  entraîne  donc  le  battant  avec  elle, 
& le  détache  du  bord. 

Ce  n’cft  pas  lèulement  par  lès  fons 
^ue  la  cloche  fcrc  ^ public  : elle  portç 
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une  inlcription  & un  nom  qui  devien-  III.SuiTl 
irtent  des  monumens  propres  à iJJuftrcr  des  Art*- 
les  familles-,  parce  que  les  bienfaits  font  ins  truc- 
les  vrais  adtes  de  noble/fe.  11F5,  ' 

On  inftruit  encore  tout  le  peuple  des 
fujèts  de  joie  qui  le  touchent  par  des  ca- 
rillons de  trois  & quatre  odlaves  , donc 
il  eft  d’ufage  en  certains  pays  d’ornec 
la  tour  de  la  Cathédrale  ou  le  béfroy 
de  l’hôtel  de  ville.  Un  tambour  divcrle- 
ment  hcrifïe  de  chevilles  de  détente  , 
ôu  la  main  d’un  mulîcien  diverlîfie  Ics^ 
airs , fur  les  touches  d’un  clavier.  Des 
favans  très  • verfes  dans  l’harmonie  & 
dans  l’accord  des  inftrumens , ont  quel- 
quefois fait  le  projet  d’un  alTortiment 
propre  à donner  au  peuple  plus  de  parc 
qu’il  ne  lui  eft  libre  d’en  prendre  aux 
agrémens  de  la  mufique , prefque  tou- 
jours trop  foible  pour  parvenir  juf* 
qu’à  Tes  oreilles , ou  trop  figurée  pour 
en  être  fentie.  Le  fouhait  de  ces  ama- 
teurs ctoit  de- voir  réunir  un  nombre  de 
grands  timbres  & un  jeu  de  trompettes 
organifccs , qui  partiroient  de  compa- 
gnie (bus  les  mouvemens  d’un  même 
clavier  -,  rien  n’étant  tout  enfcmble  ni 
plus  agréable  au  peuple  que  le  pétille- 
ment de  la  mufique  de  pereuffion  ; ni 
plus  proportionné  aux  grandes  places 

P vj 
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HT.  Suite  que  l’cclat  des  anches  & des  trou# 
Dfcs  Arts  pettes  i ni  plus  propre  enfin  à corri- 
3NSTRUC-  ger  la  IccherclTe  des  Tons  frappés  Ô£ 
priFS.  ' prêts  à Ce  perdre  , que  la  plénitude 
des  fons  qui  fe  foutiennent  fans  affoi- 
blilTcment. 

les  canons  & La  foiîtc  des  canons  & des  mortier* 
Jesnioiuers.  ^ bombes  diftère  peu  de  celle  des  clo- 
ches. Autrefois  un  noyau  en  faifoit  le 
vuide.  Un  modèle  en  terre  qulon  faifoit 
féther  par-deflus  & qu’enfuitc  on  met- 
toit  en  pièces , régloit  l’épailfcur  du  mê- 
lai qui  en  devoit  prendre  la  place.  La 
forme  extérieure  en  étoit  déterminée  par 
]c  creux  du  furtout.  Aujourd’hui  on  fc 
contente  de  cette  chape  , & on  rend  les 
canons  moins  fujèts  à crever  en  les  cou- 
lant maffifs  & fans  noyau.  On  les  fore 
après  coup  avec  un  trépan  d’acier  qu’on 
fait  aller  par  le  travail  de  quatre  chevaux. 
Mais  je  m’apperçois  que  je  vous  parle 
guerre , à la  fuite  des  Arts  delHnés  à nous, 
inftruire. 

lïïtnen  £>6  ^ fouvcnt  attribué  au  fon  des  clo- 

^ueiqueseflc  i chcs  Certains  effèts  dont  la  difculfion  peut 
fon*  d«*  cU,.  délivrer  la  fociété 

ph«.  de  quelques  erreurs , foit  pour  contenter 
une  raifonnable  curiofité.  On  prête  au 
fon  des  cloches  le  pouvoir  d’éloig:  er  les 
^ra^cs  âc  de  dciourneïla  foudre,.  C’eft 
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^ne  queftion  à examiner  , pour  s’cpar-  III.  StTrtlfc 
gncr  la  peine  de  faire  (onncr  quand  il  des  Art» 
tonne  , fi  c’cfi  peine  perdue  \ ou  pour  en  i nstruc- 
faire  recevoir  l’uiage  à ceux  qui  le  négli-  tifs. 
gcnt , s’il  peut  être  avantageux.  Les  har- 
moniftes  prétendent  d’ailleurs  que  tout 
ce  qui  fait  bruit  étant  frappé , (c  trouve 
dans  un  rapport  foit  d’unilfon  , (oit  d’o- 
ébave  , foit  de  quinte  » ou  de  tel  autre 
intervalle , avec  une  cloche  qu’on  Tonne , 
ou  avec  la  corde  d’un  inllrument  qu’on 
pince.  Il  me  femblc  que  cette  prétentioa 
Te  peut  décider  , même  au  |Ugement  de 
l’oreille.  Mais  ce  qu’on  pourra  leur  con- 
tcfier  c’eft  l’ufagc  qu’ils  ont  quelquefois 
fait  de  ccttc  difpofition  des  corps  pour 
rendre  raifon  de  certains  effets  oblciirs 
ou  extraordinaires , tel  qu’eff  le  phéno- 
mène qui  exerça  tant  de  curieux  que  la 
cérémonie  du  Sacre  avoit  attirés  à Reims 
en  1712.  11  y a peu  de  perfonnes  qui  Merve^Sr 
n ayent  entendu  parier  du  rapport  eton- 
nant  qui  fc  trouve  entre  une  des  douze 
cloches  de  l’Abbaye  de  Taint  Nicaife  de 
cette  ville  , & les  premiers  des  cinq  arc- 
boutans  méridionaux.  La  merveille  , fl 
ç’en  eft  une , confiffe  en  ce  que  , quand 
' on  Tonne  la  cloche  qui  fit  trouve  la  cin- 
quième au-dcllus  de  la  greffe , le  pre- 
jniçr  pilier  boutant  , quoiqu’à  du-liuii. 
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m.  Suite  piéi  de  diftance  de  la  tour  , quoique 
®Es  AKTsprcs  de  quarante  pies  plus  bas  que  la 
I N STR  UC- cloche  & fans  avoir  aucune  apparence  ' 
XiPS.  de  rapport  avec  elle , fc  mèt  en  branle 
auffi-tôt  que  la  cloche  y eft  mife  : on  le 
voit  aller  & venir  comme  elle , & cciTer 
de  fc  mouvoir  quand  elle  cclfc  de  Tonner. 

Si  les  onze  autres’ cloches  fonnent  fans 
celle  là , le  pilier  femblc  en  être  inftruit  e 
il  demeure  conftamment  en  repos,  & 
ne  donne  pas  le  moindre  ligne  de  vie. 
Mais  fl  la  cloche  favorite  cft  de  la  partie 
quand  les  autres  fonnent  , le  pilier  la 
diftingue  dans  la  foule  , & fe  mèt  er> 
danfc  avec  une  fidélité  dont  on  Voudroit 
favoir  la  raifon.  Commençons  par  le 
pouvoir  des  cloches  fur  le  tonnerre  r 
nous  tâcherons  enfuite  d éclaircir  l’autre 
fiijct  qui  a réellement  quelque  chofe  de 
fort  lîngulier. 

Du  pouvoir  - Ne  perdons  ni  notre  tems  ni  nos  rai- 
jles  cloches  fur  fi^nm^mens  à faire  voir  que  le  Ton  porté 

le  toiiueirc.  , . „ , * , r>  ■ • ^ 

au  loin  , & le  mouvement  de  1 air  agite 
par  la  volée  d’une  ou  de  plufieurs  clo- 
ches , font  des  caufes  très-propres , félon 
les  uns , à dilîîper  l’orage  , ou  éneore 
plus  propres,  (elon  d’autres , à percer  la 
nue , & à déterminer  fur  l’Eglife  où  l’on  ^ 
fonne  , la  chute  du  feu  encore  fofpendu 
:^s  le  ciel.  L’expérience  peut  ici  faire 
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l^ancher  la  balance  , ôc  nous  conduire  à III.  Sortit 
un  fage  parti.  Depuis  trente  ans  j’ai  été  des  Arts 
témoin  de  cinq  orages  , où  la  foudre  in struc» 
tomba  fur  cinq  diflerens  clochers  dansTiES, 
lefquels  toutes  les  cloches  étoient  en 
branle.  Des  perfonnes  dignes  de  foi  m’ont 
raconté  vingt  évènemens  entièrement 
femblables.  La  comparaiion  des  Eglilès 
où  l’on  eft  dans  l’ufage  de  Tonner  aux 
approches  des  orages , avec  celles  où  l’on 
ne  le  fait  pas  , eft  tout-à-fait  à l’avantage 
de  celles  qui  tiennent  leurs  cloches  en 
filence  tant  que  l’orage  dure  : & fi  elle 
ne  nous  autorifè  pas  à ofer  alfurcr  que 
le  Ton  ou  le  battetçent  de  l’air  trace  une 
route  au  feu  du  ciel  encore  indéterminé  ^ 
qn  peut  du  moins  penfer  très-raifonna- 
blcment  après  tant  d’exemples,  que  le 
fon  des  cloches  eft  un  moyen  fans  effi- 
cace contre  les  feux  de  Tair  : le  fracas  de 
l’orage  avertit  fuffifammentlcs  Fidèles  de 
prier  : & pourquoi  voudroit  on  prolon- 
ger à grands  frais  un  bruit  qui  n’aboutit 
à rien  î 


Quant  à la  t^eftion  particulière  du  îrplîcatMft 
rapport  apperçu  a Reims  depuis  une  cen-  qu'7’<Tb^ 
taine  d’années  entre  un  des  areboutans  ferve  à faïqi 


de  l’Eglife  de  S.  Nicaife  & une  certaine 
cloche  ; on  a eu  recours  à des  Tympathics , 
^ des  qaagnciilfîiesjà  des  életftricités , » 
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in.  Suite  des  attradlions.  A quoi  la  phynquener 
DES  Arts  s’accroche- t-clle  pas  dans  fon  incertitude? 
>NSTRüc- Les  fentimens  quiavoient  prévalu  feVé- 
JlfS,  duifoient  à deux  -,  l’un  que  la  cloche  bat- 
tant en  face  vis  à- vis  le  pilier,  quoique 
plus  bas  qu’elle , il  s’en  élançoit  une  malle 
d’air  qui  alloit  heurter  de  front  contre 
le  malTît  dc  l’arcboutant  ; l’autre  qu’y 
ayant  unilTon  entre  les  parties  de  la  clo- 
che & les  parties  intimes  des  pierres 
de  ce  pilier,  la  corrcfpondancc  paroilibit 
quand  on  fonnoir  cette  cloche , comme 
on  voit  une  corde  de  viole  fc  trcmoulïcr 
lî  elle  elt  à l’obkave  d’une  autre  qu’on- 
pince.  , 

Vers  le  commencement  de  ce  fiécle  , 
M'I’AbbcdeLouvoiSjlélon  les  fouhans 
de  quelques  phyficiens  , fit  fermer , par- 
tie avec  de  fortes  couvertures  de  laine, 
partie  avec  des  toiles  cirées , les  grandes 
ouvertures  qui  (c  trouvent  au  mur  orien- 
tal de  la  tour  , entre  le  béfroy  & le  pilier. 
Voilà  le  cours  d’air  arreté , ou  du  moins 
la  forte  impulfion  détournée  de  l’arc- 
boutant : & cependant  il  trembla  com- 
me de  coutume  dès  que  la  cloche  le  fit 
entendre.  Les  harmonises  crûrent  avoir 
remporté  une  pleine  victoire  : mais  un 
fonneur  la  leur  arracha  des  mains  en 
débouclant  le  battant  4e  la  cloçhe. 
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îbit cju’il  la  tît  aller  stule  en  tet  état,  ITT. SwîTf 
foit  qu’il  la  fit  pareillement  marcher  en  n e s Arts 
Tllencc  pendant  que  les  autres  fon-iNSTRucr: 
noient , l’efitet  iùivit  cgaltment.  Il  faut  tifs. 
donc  renoncer  aux  chocs  de  l’air  battu  > 

& aux  trémoulîèmcns  fympaihiques  de 
l’uniflbn. 


Pour  arriver  a la  véritable  cau(e> 
c’eft  une  nccelîîté  d’cxpoltr  mieux  le 
fait  qu’on  ne  i’a  raconté  ci-devant,  & 
de  le  revêtir  de  (es  principales  circon- 
flances.  Voici  la  figure  du  bâiiment , 
fans  quoi  nous  ne  pourrions  nous  en^ 
tendre. 


Le  portail  de  S.  Nicaife,  dont  la  beauté 
peu  commune  n’eft  point  ce  qui  nous 
occupe  aéTuellcment , cft  compofé  de 
quatre  corps  d’architeélure  d’un  peu  plus 
de  cinquante  pics  chacun  , & dont  la 
difpofition  contribue  à l’efièt  que  nous 
voulons  éclaircir.  Le  corps  de  bafe  plus 
TTiaflifquc  les  autres  s’élève  jufqu’au  deflhs 
de  la  voûte  des  nefs  collatérales  y & pre- 
fente  en  devant  trois  portiques , dont  les 
frontons  au  nombre  de  fept  ôc  tous  les 
ornemens  font  appuiés  fur  un  grand 
nombre  de  colonnes  de  marbre.  Le  fé- 


cond corps  s’élève  jufqu’au  deffus  de  la 
voûte  de  la  nef  à cent  piés  du  rezrde- 
^haulTée.  Le  troiflème  corps  conülle 
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III.  StJlTE  deux  clochers  d’une  ftriidturc  très  légère 
DES  Arts  & toute  à jour,  mais  maintenus  entre 
I N s TRUC-  eux  par  deux  colonnades  de  pierre  qui 
jisSé  palTant  d’une  tour  à l’autre  en  font 
comme  un  même  tour.  Le  quatrième 
ordre  confiée  en  deux  grandes  pyrami- 
des en  pierre  accompagnées  de  huit 
petites.  Chacun  des  trois  premiers  corps 
a deux  retraites  pour  préparer  dès  le  rez- 
dé-chau(lcc  les  nailîances  apparentes  des 
tours  Sc  des  pyramides  en  y conduifant 
l’œil  non  par  uiïc  furface  plattc  & efear- 
pce  , mais  par  une  diminution  graduelle 

6 peu  Icnlible.  Ces  quatre  corps  en  for- 
mant au  dehors  quatre  dirterens  ordres, 
ne  font  qu’une  malle  réelle.  Si  le  moit- 
vement  s’y  communique  à une  partie  , 
il  s’y  difperle  tant  qu’il  peut  dans  le  tout , 
& lorfque  nous  nommerons  la  tour  A ou 
la  tour  B , il  faut  la  prendre  depuis  le 
bas  de  l’Egüfe  jufqu’à  la  Croix  inclu- 
fîvement.  La  pou  liée  de  la  voûte  eft  ar- 
retée de  chaque  côté  de  la  nef,  depuis 
la  tour  jufqu’à  la  croifée  par  cinq  arc- 
boutans  qui  ont  quatre  vingt- treize  piés 
de  haut , & un  peu  plus  de  faillie , que 
la  nef  collatérale  n’a  de  largeur.  Nous 
n’avons  aucun  befoin  de  faire  attention 
au  rond  point , ni  aux  areboutans  dont 

' il  eft  appuyé.  ' 


IA  Nature, 53-1  , 

La  tour  méridionale  B & les  arc-  IILSinr* 
boutans  du  même  côté  ne  (ont  avoili-  des  Arts 
nés  d’aucuns  bâtimens.  L’autre  tour  A i n struc- 
6c  les  areboutans  du  nord  font  affer-  tifs. 
mis  vers  le  bas  par  un  mur  très-malîif 
qui  va  de  la  tour  à la  croifée , & de 
plus  par  le  grand  quarré  du  cloître,, 
qui,  en  etîclavant  tous  ces  areboutans 
dans  Ion  architecture  , en  fait  un  tout 
plus  dilHcile  à ébranler.  Dans  la  tour 
fèptcntrronale  A font  les  deux  plus  grof- 
fes  cloches  : elles  battent  d’Orient  en  Oc- 
cident, ou  félon  une  ligne  parallèle  à 
la  nef.  Dans  la  tour  méridionale  B font 
les  quatre  cloches  qui  font  accord  avec 
les  deux  grolTes.  Les  deux  moyennes  fe 
trouvent  fufpenducs  ,un  peu  plus  1 ^ut 
que  l’extrémité  de  l’arcboutant  C , & r 
battent  dans  leur  tour  du  Midi  au  Nord, 

& du  Nord  au  Midi.  Les  deux  petites 
font  à trente  piés  d’élévation  dans  le  bc- 
froy  qui  en  a quarante  , & y battent 
dans  un  lêns  contraire  à celui  des  moyen- 
nes ou  parallèlement  à la  nef,  ce  qu’il 
faut  fur- tout  remarquer.  Les  fix  autres 
cloches  qui  font  dans  la  pyramide  de  1 
plomb  pofée  fur  la  nef  ne  paroilicnt  pas  i 
influer  dans  le  mouvement  dont  nous  > 
cherchons  la  caufe & les  quatre  de  la.  ' 
tour  aiécidionale  étant  le  principal  fujj^ 
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ÎÎI.  Suite  de  notre  recherche , nous  nommerons 
DES  Arts  les  deux  petites  r & i : nous  nomme- 
1 N STRuc-  rons  les  deux  moyennes  3 & 4.  Amlî  c’eflr 
TIFS.  la  cloche  i qu’il  faut  fur  tout  connoître, 
parce  que  c’eft  celle  qui  fait  impreflion 
fur  le  premier  areboutant  , quoiqu’il  y 
ait  dix-  huit  pies  de  diftance  entre  l’arc- 
boutant  & la  tour  ; quoique  la  cloche  ait 
cent  trente  pics  d’élévation , & que  l’arc- 
boutant  n’en  ait  que  quatre-vingt  treize. 
Cet  arrangement  fi  peu  propre  à établir 
quelque  correfpondance  entre  la  cloche 
êc  le  pilier , a été  le  dcfclpoir  de  bien  des 
phyficiens. 

Mais  les  curieux  qui  vont  examiner  le 
ïait  fur  les  lieux  s’occupent  un  peu  trop 
idc  la  cloche , puis  du  pilier , & trop  peu 
àe  certaines  circonftances  qui  pourroient 
aider  à concevoir  la  communication  du 
mouvement  entre  deux  corps  qui  pa- 
roiflent  fans  liaifon.  Après  le  grand  efea- 
3icr  oui  par  une  encoignure  pratiquée 
«lans  les  deux  premiers  ordres  d’archi- 
I eéèurc , conduit  a ta  partie  de  la  tour 
qui  eft  à claire  voie , & où  font  les  clo- 
ches i il  régne  le  long  d’un  des  quatre 
coins  du  troifième  corps  un  autre  petit 
icfcalicr  de  pierre  dont  tous  les  degrés 
font  à l’air  & qui  conduit  à la  pyra- 
5îide.  On  peut  s’arrêter  Sc  s’afleoir  ver% 
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le  milieu  de  ce  fécond  cfcalier  pendant  III.  SurfÉ 
qu’on  fonne  la  cloche  x.  En  fc  recueil-  des  Arts 
lant  , Ôc  en  obfervant  ce  qu’on  éprouve  insiruc-. 
en  foi' même , on  fe  lent  bercé  de  Teft  tits» 
à l’oueft  ; quelquefois  on  croît  voir  les 
objèts  voilîns  en  mouvement.  JLe  plus  fur 
cft  de  fermer  les  yeux  pour  être  moins 
diftrait.  C’eft  ce  que  fit  le  Czar  Pierre  , ' 

Jorfqu’il  vint  en  1717,  faire  Tes  remar- 
ques fiir  cette  particularité.  Il  monta  à la 
tour , & s’affit  fur  le  fécond  eicalier.  On 
crut  l’y  voir  endormi  : mais  il  paroît 
qu’il  n’avoit  fermé  les  yeux  que  pour  pou- 
voir par  une  attention  fuivie  s’alTurer  du 
mouvement  de  la  tour  dont  on  l’avoit 
averti.  Il  di<5la  enfuite  à fon  Sécrétaire 
ce  qu’il  penfoit  du  rapport  des  mouve- 
mens  de  la  cloche  à ceux  du  pilier  : 8c 
par-tout  où  il  fouhaita  qu’on  le  conduisît 
Ibit  au  tombeau  de  S.  Remi , (oit  à la 
Cathédrale,  ou  ailleurs,  le  Sécrétaire  écri- 
vit toujours  feus  là  diélée.  Nous  pou- 
vons luivre  ce  qui  attira  les  recherches 
<ie  ce  grand  génie. 

Le  mouvement  de  la  tour  va  toujours 
en  augmentant  vers  le  haut  : je  l’ai  éprou- 
vé beaucoup  plus  fcnlîble  que  fur  l’efca- 
licr , en  montant  fur  la  voûte  qui  fert 
d’appui  à la  pyramide.  Il  n’efl:  pas  facile 
de  porter  l’expérience  plus  haut , parce; 
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ÎTT.  SüiTE  que  la  pyramide  de  pierre  qui  eft  a Gu 
Dts  Arts  pans  par  dehors  & parfairement  ronde 
iNSTRtc  en  dedans  comme  un  puits  renverfé  , Ce 
«IFS.  maintenant  p»r  lit  propre  ftruoèurc  , cft 
entièrement  vuidc  ou  dégarnie  de  char- 
pente & d’échelles , (ans  donner  aucune 
facilite  aéluellc  pour  arriver  aux  ouver- 
tures fupérieurcs.  M ds  les  couvreurs  & 
les  plombiers  qui  vont  travailler  dans  les 
dehors , Sc  viiïter  les  cimens  des  join- 
tures , ou  attacher  leur  échelle  de  corde 
au  pié  de  la  croix  pour  quelque  répara- 
tion que  ce  (oit , rapportent  qu’ils  s’y  fen- 
teni  traidportés  dans  l’air  fur  un  cfpacc 
plus  grand  que  vers  la  dernière  voût.c 
quand  on  Tonne  la  cloche  z -,  & que  quand 
on  (onne  les  quatre  cloches , la  ligne  fut 
laquelle  ils  vont , leur  paroît  circulaire. 

l^lïons  dans  la  tour  Septentrionale: 
voici  ce  qu’on  y oblèrve.  Les  deux  clo- 
ches quoique  très  grolTes , quoique  bat- 
tant dans  le  même  (eus  (|lic  la  cloche  z » 
impriment  à la  tour  un  meuvtmcnC 
beaucoup  plus  foible  & n’en  communi- 
quent point  du  tout  aux  areboutans  de 
façon  du  moins  , à être  apperçu.  Il  fera- 
ble  que  l’embarras  augmente  à mefure 
qu’on  avance  : Sc  ma  (urprilc  fut  toute 
autre  un  jour  qu’étant  monté  dans  la 
pyramide  de  la  tour  Septentrionale  oi^ 
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ron  ne  fonnoii  point,  j’entendis  ionner  III.SüIte 
dans  l’autre  les  deux  nnoycnnes  5 5c  4 d fc  s Arts 
qui  jufqucs-là  ne  m’avoicnt  paru  pro- instrus- 
duire  aucun  ctîêt  lènfible.  En  ce  moment  tifs, 
je  me  lentis  fortement  bercé  du  Midi 
au  Nord , de  du  Nord  au  Midi.  Quoi  1 
dans  la  tour  où  l’on  ne  lonnoit  pas  î 
Oui , dans  celle-là  même.  Pour  en  être 
plus  fur  je  détachai  ma  jarretière  & i’af- 
fermilfant  par  le  bas  avec  un  éclat  de 
pierre  que  je  trouvai  fur  la  voûte  , j’en 
appliquai  l'autre  bout  au  tâlut  intérieur 
de  la  pyramide.  La-pierre  demeura  com- 
me immobile  pendant  que  ma  main  al- 
loit  & venoit  avec  le  mur , & bientôt 
après  la  pierre  lulpendue  acquit  un  mou- 
vement de  vibration , ce  qui  démontroit 
que  la  pyramide,  la  voûte,  de  la  tour 
Septentrionale  ctoient  en  branle  quoi- 
qu’on ne  fonnât  que  dans  l’autre.  Ceci 
(emble  un  furcroît  de  difficultés  ce- 
pendant c’eft  du  concours  de  ces  circon- 
îlances  que  doit  fortir  la  lumière.  Ém- 
bliffons  dans  cette  vûe  à la  manière  des 
géomètres  quelques  principes  avoués  , 
ou  des  expériences  connues  qui  puiflènt 
tenir  lieu  de  principe. 

i‘\  Une  perche  enfoncée  & aficrmie 
en  terre  par  un  bout,  peut  plus  faci- 
lement être  ébranlée  par  le  haut  que 
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III.  Suite  par  ie  bas , ôc  le  mouvement  d’une  ligüe' 
DES  Arts  imprimé  au  bas  de  cette  perche  pourra 
iNSTRuc-ctre  de  trois  ou  tjuatre  lignes  vers  le 
^IFS.  milieu, 'de  d’un  pouce  ou  plus  vers  le 
haut.  C’eft  ce  que  j’ai  éprouve  dans  la 
tour  de  S.  Etienne  du  Mont.  On  fon- 
tioit  une  des  quatre  cloches  quand  j’ar- 
rivai au  pié  du  béfroy.  Je  leniis  dans 
le  mur  de  la  tour  un  mouvement  foible 
dont  la  compagnie  ne  s’apperçut  point  j 
mais  étant  parvenu  quarante  pies  plus 
haut  à la  gallcrie  de  l’horloge  > les  allées 
& venues  de  la  tour  fe  trouvèrent  fi 
fenfibles  qu’uh  homme  de  la  compagnie 
fe  cr  unpona  à une  barre  de  fer  pour 
fc  raflurer, 

1®.  Un  levier  très -long  peut  être 
autant  ou  plus  ébranlé  avec  un  poids 
médiocre,  qu’un  levier  très- court  avec 
un  poids  beaucoup  plus  fort. 

3®.  Le  mouvement  qui  eft  imprimé 
à un  corps  d’Orient  en  Occident  devient 
moins  vif  de  ce  côté , fi  le  corps  eft  ^ 
en  méme-tems  poufi’é  par  une  autre 
impreffion  du  Midi  au  Nord , ou  au 
contraire. 

4®.  Le  mouvement  des  corps  ébranlés 
fe  communique  aux  corps  voifins.  Il 
entre  par  voie  d’étohnement  ou  de  rc- 
{entilfement  dans  les  parties  inébranla- 
bles^ 
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blés , & par  voie  de  déplacement  dans  III.  SuiTl 
-les  parties  dégagées  & en  liberté  de  le  des  Arts 
: prêter  au  choc.  • instruc- 

La  vérité  de  cette  maxime  eft  tous  tifs., 

•les  jours  fous  nos  yeux.  Si  vous  pofez 
votre  main  fur  le  bout  d’une  poutre  , 

& qu’on  frappe  fur  l’autre  avec  une 
maflue , les  parties  de  la  poutre  demeu- 
.rent  invariablement  liées  malgré  la  fe- 
coullc  : mais  au  premier  coup  votre  main 
polee  négligemment  fo  détachera  de  la 
poutre.  Si  avec  un  gros  marteau  vous 
frappez  contre  le  jambage  d’une  fenêtre 
où  une  enlèigne  eft  attachée  ; le  fupport , 
invariable  vers  fes  attaches  , s’agitera  . 
-vers  l’autre  extrémité  , & vous  verrez 
l’enfeigne  aller  & venir.  De  même  au 
palïàge  d’un  caroife  ou  d’une  forte  voi- 
ture fous  les  fenêtres  de  votre  cuifîne  , 
les  tourtières  & les  poêlons  librement 
fufpendus  s’agitent  & réfonnent  , pen- 
dant que  les  murailles  ôc  les  gros  meu- 
bles n’éprouvent  qu’un  étonnement  peu 
fenfible  ,qui  n’y  déplace  rien.  Si  vous 
fu/pendez  à des  cordons  cinq  ou  fîx 
globes  d’ivoire  qui  demeurent  immo- 
biles , en  fc  touchant  l’un  l’autre  à la 
file , & que  vous  tiriez  à vous  le  premier 
<le-,ces  globes  pour  le  lailfer  retomber 
fnr  le  j(ècond.,  ;Çelui-ci  reçoit,  le  mou- 
Tfim  FIL  P 
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III.  Suite  vement  & le  tranlitièi  au  troilîème  fans 
DEsARTsfe  déplacer.  Le  troi/icme  pareillement 
ittSXRVC-  arrêté  par  le  quatrième  lui  communiqüt 
TIFS,.  - * une  a<âion , que  le  cinqièmc  lâns  bou- 
ger tranfportera  auilîtôt  au  lîxième.  Ce 
dernier  qui  eft  libre  & (ans  obftacle  Ce 
détache  (cul , revient  & renvoyé  au  pre- 
mier une  partie  du  choc  qu’il  en  a reçu. 
L’aéUon  e(l  réelle  dans  tous  les  globes  : 
le  tranfport  n’eft  fenlîble  que  dans  les  . 
extrêmes.  Cette  phyfique  eft  connue- des 
enfans  memes  quand  ils  s’exercent  au 
jeu  des  globules  de  marbre.  Appliquons 
ces  expériences  au  phénomène.  > 

Application.  Par  le  premier  principe  (i  la  tour  peut  > 
-de  quelque  manière  & par  quelque  cau(è 
que  ce  foit , être  ébranlée  d’une  demie 
ligne  vers  le  bas , l’émotion  (è  trouvera 
plus  grande , & le  déplacem.ent  (era  de 
plufieurs  lignes , ou  même  de  quelques 
pouces  a mefiire  qu’on  avancera  vers  le 
haut.  De  même  s’il  ellpoffible  que  l’àrc^ 
boutant  C ou  autre  (oit  ébraiilé  > d’^ilè 
ligne  dans  les  points  où  il  tient  au  rmilr 
de  la  nef  collatérale  H , & dans  ceux  où  • 
il  s’applique  au  mur  de  la  grande  nef  I , 
c’eft  une  néceffité  que  le  mouvement  de- 
vienne plus  fenfib  c à mclùre-qu’il  par- 
• vient!  vers  C : ce  qui  fe  cdïilirme  par  le 
pïmdpc  4 ,•  puifquc  cet  rareboutam  cft 
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rangé  à ia  manière  des  en'èignes , dont  ni.  Suite 
i’cxtrémitc  extérieiue  ne  tient  à rien.  des  Arts 

C’eft  une  conicquence  naturclJc  dii}>^siRüC- 
principe  i que  les  deux  groiTes  cîoches  tifs.  *-•  ■* 
de  la  tour  feptentrionale  A ne  faflènt  pas 
plus  dimprelîîon  , ou  en  falTcnt  moins  , 
fur  un  bétroy  fort  court,  que  les  petites 
I & 1 n’en  font  fur  un  énorme  béfroy 
de  quarante  pies  de  haut  où  elles  font 
fort  élevées.  D’ailleurs  le  bcfroy  lepten- 
trional  eft  très-maffif  Sc  très  peu  agile. 

Le  méridional  au  contraire  cfi:  une  lon- 
gue cage  toujours  prête  à jouer  dans  lès 
rnortailès,  Sc  qui  doit  donner  un  tout 
autre  branle  à la  tour.  Le  bcfroy  des 
grolTes  cloclîès  étant  peu  agité  ne'  fait 
iur  fa  tour  qu’une  impreffion  foible.  On 
peut  bien  la  lèntir  dans  la  pyramidej; 
mais  cette  imprcfîion  s’éteint  promte- 
mcnt  vers  le  bas  ; & lè  trouve  hors  d état 
de  communiquer  le  moindre  ébranle- 
ment aux  piliers  d’appui.  Il  faudroit  pour 
cela  forcer  la  rchfliance  cjue  font  le  mur 
collatéral,  celui  du  cloître,  & un  autre 
très-maint  pratiqué  entre  deuîe  pour  di- 
riger d’une  façon  fure  l’écoulement  des 
eaux. 

Par  le  troiiîème  principe  Pimprelfion 
'de  la  cloche  i,  qui  par  Ton  poids  de  près 
4e  deux  mille  livres  doit  être  bien  plus 
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ni.  Suite  grande  que  l’impreffion  de  fa  compagne, 
DES  ARTsîe  trouve  rallentie  quand  elle  eft  croifec 
INST  R UC- dans  la  ligne  de  Tcft  ài’oucft  par  le  batte- 
ïifs.  . ment  des  deux  moyennes  5 & 4 , lequel 
fe  fait  du  midi  au  nord.  La  charpente 
part-elle  pour  s’avancer  vers  l’orient  ? 
Son  mouvement  fe  rompt  auffitôt  ver« 
le  nord  : un  autre  la  ramène  vers  l’ocr 
cident , puis  un  autre  au  midi  } ce  qui 
fait  le  tourneyement  que  les  ouvriers 
éprouvent  quand  ils  travaillent  au  haut 
de  la  pyramide.  Au  contraire  li  les  clo- 
ches I & Z ne  fonnent  point , les  moyen- 
nes y & 4 doivent  par  l’cxtrcme  agilité 
de  leur  cage  porter  leur  impulhon  lur  la 
tour  , & (i  elle  eft  fulceptible  de  mouve- 
ment , la  faire  aller  du  midi  au  mord  j 
puis  la  ^amener  du  nord  au  midi.  Mais 
-par  les  colonnades  intermediaires  cette 
tour  ne  fait  qu’un  corps  avec  l’autre.  La 
feptentrionale  doit  donc  aller  Ôc  venir 
du  midi  au  nord , & du  nord  au  midi , 
quand  la  méridionale  eft  pouftéc  de  cç 
lens , en  ce  cas  il  ne  doit  arriver  aucun 
ébranlement  ni  à la  voûte  de  la  grande 
nef,  ni  au  mur  de  la  nef  collatérale , ni 
aux  areboutans  qui  y tiennent.  Voilà 
donc  la  caulè  lènfible  du  mouvement 
dç  la  tour  lèptentrionale  ôc  du  iepo$ 
rdps  areboutans  quand  les  cloches  3^4 
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Tonnent  à voice  dans  la  tour  du  midi.  III.  Suit* 
Préièntement  ra<5tion  fi  fingulière  de  des  Arts 
rarcboutant  C à la  volée  de  la  cloche  z instrvc-' 
devient  un  eflèt  néceflàire.  Sa  fœur  i fait  tifs. 

(ans  doute  par  fa  diredfion  parallèle  à la 
nef  quelque  impreflïon  en  ce  fins  fur 
fon  béfroy  , fur  fa  tour , fur  la  voûte , 

& fur  le  mur  collatéral , par  conféquent 
fur  l’arcboutant  Ç , qui  y tient  : je  ne  tar- 
derai pas  à vous  donner  un  nouveau  fait 
qui  prouve  cette  communication  du  mou- 
vement de  la  petite.  Mais  ce  mouvement 
cft  foible , parce  que  la  cloche  eft  petite. 

Sous  fon  adion  le  mouvement  du  pilic< 
peut  être  réel  : mais  il  n’eft  pas  aperçii. 

Au  contraire  la  cloche  z plus  pelante 
que  l’autre  de  près  de  fix  cens  livres  , & 

(onant  au  haut  d’un  levier  de  quarante 
piés  , doit  faire  une  imprefiion  plus  vio- 
knte  fur  la  tour  filon  fa  diredion  d’Oc-, 
cident  en  Orient.  Ce  mouvement  im- 
primé à la  tour  eft  certain  par  le  fait , jufi- 
qu’à  être  de  tous  le  plus  fenfibîe.  La  com- 
munication à la  voûte  & au  mur  collaté- 
ral en  eft  donc  néceftaire  au  moins  par 
voie  de  retentiftement  : & filon  le  prin-„ 
cipe  4 le  moindre  ébranlement  caufi  par 
la  voûte  & par  le  mur  collatéral  au  pi- 
lier boutant  qui  eft  dégagé  & ilblé , ou 
tout  en  l’air  fur  une  longueur  de  plus  de 
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^ III.  Suite  cinquante  pies  , doit  devenir  fènfïbic  cü 
D E s A RTS  arrivant  vers  lextrémitc  C.  Tout  pro- 
ij^  sTRuc-  vient  donc  du  poids  y de  J’élevation  , ÔC 
TUS.  de  la  direiflion  de  la  cloche  i : ce  mou- 
vement doit  être  altéré  quand  on  fonne 
avec  elle  les  moyennes  5 & 4 qui  battent 
dans  un  fens  contraire  : & ,ies  cloches 
J , 3,  ôc  4 y continuant  à fonner  fans 
la  1 , le  mouvement  dupiaer  doit  finir. 

; . Nous  avons  en  main  une  pierre  de 
touche  pour  juger  de  la  valeur  de  tout  ce 
qui  précédé.  Si  on  chargeoit  d’un  poids 
étranger  la  petite  i > ayant  alors  le  même 
poids , la.même  élévation , & la  même 
direction  que  k a , elle  devroit  produire 
le  même  effet  ; & la  cloche  1 augmenr 
tée  de  poids  devroit  produire  un  effet  plu& 
fenfible. 

C’eft  à quoi  on  a pourvu.  En  1 707  on 
détacha  les  battans  des  quatre  cloches  de 
k tour  méridionale  & on  les  lia  inva- 
riablement autour  de  la  petite.  Quelques 
bouteilles  de  vin  diffribuées  aux  fonneurs 
encouragèrent  l’opération  : & n’ayant 
rien  à craindre  pour  la  cloche  ils  la  poul^ 
ferent  d’un  tel  train  que  le  pilier  qui  n’a- 
yoit  jamais  voulu  rien  faire  pour  elle 
commença  à danlèr  avec  autant  d’agi- 
lité que  pour  la  première.  Le  fécond  arcr 
boutant  Ce  mit  peu  après  de  la  paxtie.. 
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Les  allées  & venues  de  celui-ci  parurent 
aufli  lènlibles  que  celles  de  l’autre. 

Enfin  on  tranlporta  les  quatre  battans 
fur  la  féconde.  Ici  l’eflct  fembloit  devoir 
être  triple.  Aulîi  vit- on  le  preraier , le 
fécond  , & le  troilième  areboutant  s’é- 
branler de  compagnie.  Encore  quelques 
battans  ou  quelques  bouteilles  de  plus  , 
je  crois  qu’on  auroit  mis  l’églife  à bas. 

On  W jugea  pas  à propos  déporter 
les  choies  fi  loin.  Tout  rut  remis  en  état. 
Ceux  qu’on  avoir  chargés  de  le  placer 
<n  oKlèrvation  avec  des  valès  pleins  d’eau 
en'différens  endroits. fur  la  voûte  delà 
^ ande  nef  & aux  pallages  pratiqués  dans 
les  malfifs  des  areboutans  fur  la  baife 
nef,  rapportèrent  qu’aux  battemens  de 
la  cloche  1 l’eau  frilîbnnoii  julqucs  dans 
- les  derniers  areboutans  , qu’en  rappro- 
chant de  la  tour  l’eau  alloit  ôc  venoit  Ibit 
fous  les  premiers  areboutans  , Ibit  lur  la 
grande  voûte  , mais  que  l’eau  s’étoit  ré- 
pandue fiir  les  bords  dans  le  tems  de  la 
iurcharge.  Ainfi  , Monfieur , je  n’infifte- 
rai  ni  fur  le  détail  de  ces  nouvelles  expé- 
riences ni  fur  d’autres  qu’on  y a join- 
tes. Il  elf  inutile  d’accumuler  preuves  fiir 
preuves  , quand  l’elprit  a lieu  d’etre 
content.  ■ .. 

Si  vous  l’ctes  de  cette  explication , je 
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;ÎII.  Suite  dois  vous  dire  que  vous  en  êtes  redcvà^ 
Bfcs  Arts  ble  comme  moi  aux  recherches  de  donr 
instruc-  Jean  Garreau  Religieux  Bénédiâ:in , qui 
xips.  en  1708  me  fit  part  de  toutes  ces  expé- 
riences & de  ce  qu’il  en  rélultoit.  Cette 
phyfique  étoit  bien  plus  de  mon  goût  que 
celle  d’Ariftote  qu’on  m’enlcignoit  pour 
lors.  Nous  elpérions  que  dom  Garreau 
feroit  part  de  fe- découverte  au  public, 
Comme  il  eft  mort  fans  l’avoir:  fcût  j je 
.vous  ai  rendu  fa  penfée  le  moins  m^ 
qu’il  m’a  été  polïible. 

Il  en  avoit  une  autre  qui  n’eft  que  hk 
conféquence  naturelle  de  la  précédente  ^ 
c’eft  que’  pour  fupprimer  les  vifites  in- 
commodes que  ce  phénomène  attire  à 
l’abbaye,  & pour  faire  ceflèr  une  mer- 
V veille  qui  fécondée  d’un  coup  de  vent 

pourra  quelque  jour  renverlcr  le  portail , 
ou  les  arcboutans  méridionaux  j il  ne 
faut  que  delcendre  les  cloches  i & a ,les 
faire  battre  à niveau  des  moyennes  5 & 4 
dans  des  fcns  qui  fe  croifent  j & retran- 
cher fur*  tout  plus  de  vingt,  où  même  plus 
de  vingt- cinq  piés  de  la  cage  qui  les 
porte.  Vous  en  voyez  les  raifons.  En  fup- 
primant  la  moitié  & plus  de  la  charpente 
on  ne  pourra  jamais  empêcher  qu’elle 
n’ait  quelque  jeu.  Elle  communiquera, 
toujours  fon  mouvement  à la  tour.  Mais 
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ce  fera  toujours  beaucoup  de  diminuer  Je  lïI.SuïTi 
danger  en  diminuant  le  mouvement.  bes  Akts 
Depuis  la  mort  de  ce  Religieux  un  instruch" 
évènement  a déjà  juftifié  fès  fouhaits  & tifs. 
fà  prédiction.  Un  vent  violent  a fait  tom- 
ber un  des  deux  périftiles  qui  unilTenc 
les  deux  tours.  Il  a été  rétabli  : mais  l’ar- 
chite(^ure  de  ces  colonnades  & de  tout 
rédifice  efl:  d’une  Ibupleffe  qui  n’a  été 
que  trop  mifè  à l’épreuve , & c’elt  parce  , . 
qu'elle  le  prête  avec  obéiffance  à toutes 
ks  impremons  , qu’il  furviendra  enfin 
un  coup  imprévu  qui  perdra  tout.  Il  y a 
environ  cent  ans  que  l’œil  de  la  nef avoit 
déjà  cédé  à ces  (ècoulïes  & étoit  tombé 
dans  l’égüfe.  Le  même  accident  arriva  au 
commencement  de  ce  fiécle  : j’étois  fur 
les  lieux  & on  me  fit  remarquer-||^ie  le 
monument  de  Maître  Hugues  le  Berger , 
enterré  à l’entrée  de  la  nef,  étoit  parfai- 
tement confervé,  pendaAt  que  tout  le 
pavé  des  environs  avoit  été  mis  en  piè- 
ces. Toutes  ces  malTes  de  pierre  qui  for- 
moient  les  branches  du  grand  vitrail  s’é- 
toient  difperfées  de  côté  & d’autre  dans 
ces  deux  chutes , & fembloicnt  chaque 
fois  s’être  détournées  par  refpeéb  pour 
leur  architeCIe.  La  confervation  de  la 
tombe  , de  la  figure , de  l’inlcription , 
cft  une  exalte  vérité.  Quant  à ces  refpeCls 

Pv 
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Uî.  SuîTB  réitérés , vous  les  prendrez , fi  vous 
PE.S  A;<ts  lez  , pour  des  fleurs  ; il  cfl:  permis  d’en 
X N STave- jetter  quelques  unes  fiir  le  tombeau  de 
TIFS.  . ce  grand  maître , prefque  comparable  a 
celui  qui  dix-huit  ans  auparavant  avoir 
commencé  le  magnifique  bâtiment  de  la 
Cathédrale  de  la  même  ville  (a).  C’eft. 
la  preuve  d’une  intelligence  peu  com- 
mune dans  Hugues  le  Berger  d’avoir  rifi* 
■qué  avec  fuccès  fur  des’  appuis  aufli  dé- 
licats que  le  (ont  ces  deux  tours , dix  py- 
ramides en  pierre  dont  les  deux  grandes- 
font  de  cinquante  piés  de  hauteur  fiir 
une  baie  de  fitize  jfiés  j comme  c’eft  une 
fage  réferve  dans  l’architetfte  de  la  Ca- 
thédrale de  n’avoir  pas  chargé  fes  deu» 
tours  du  fardeau  fort  fupéricur  des  deux 
pyrafpdes  qui  auroient  pu  les  terminer. 
Ce  que  celui-ci  a fait  de  plus  beau  n’eft 
peut-être  pas  fon  portail , où  les  orne- 
xnens  ont  été  jéttés  à pleines  mains.  L’or- 
donnance également  fimple  ôc  maje- 
ftueulè  des  dehors  de  fon  églifè  attache 
bien  autrement  les  yeux  attentifs,  & je 
ne  doute  pas  que  ce  double  caraétère  ne 
colle  ici  les  vôtres  fur  la  figure  que  je 
vous  envoyé  de  l’autre  portail  i c’eft  uix 
: 

(*)  I.a  Gathidralî  fut  commencé;  en  lii».  Satiir 
Flicufcen  ii»?.  L’architefte  y fut  emeué  en  tiffj, 
àiurliÊt.  btfl.'Rtms 
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modèle  de  cet  heureux  goût  qui  plaît  IIL  Suite 
dans  tous  les  fiécles  , ôc  qui  profpércra  des  Akts 
toujours,  dans 'tous  les  arts  où  il  le  fera  in  s truc? 

femir.  ‘ ^ TifS.-,  V 

Les  contours  de  la  figure  d’Hugues  le 
Berger  & l’infcription  qui  ftibllftent  de- 
puis cinq  cens  ans , font  des  traits  pro-* 
fondement  graves  dans  la  pierre,  & rem-  • 
plis  de  plomb  fondu.  Cette  façon  d’in- 
ftruire  la  poftéritc  coûte  peu  i dure  beau-' 
coup  , ^ facilite  l’infpeÂion  des  monu-^ 
mens  par  la  diverfité  des  couleurs  de  la 
pierre  & du  plomb.  L’on  pourroit  ^ns 
doute  employer  le  plomb  & 1 ctain  pour 
faire  des  monumens  folides  9c  en  grandes 
volume  : mais  la  même  foupleffequi  per- 
met d'y  imprimer  telle  figure  qu’on  veut ,, 
même  fans  les  mettre  en  fufion  , eft  ce 
qui  en  rend  laconfervation  plus  difficile: 

& de  tous  le«  métaux  celui  qui  confèrve 
mieux  les.  traits  qu’on  lui  confie  ,,  ell  le,' 
bronze  ( 4 ).  ■ 

< '<»  y Je  vieni  d’apprenJre  que  L>  charpente  de  fa 
•^vr  iiiériiiionale  de  S.  Nicaife  a voit  été  depuis  quelques 
auiiées  rétablie  à neuf)  & œalheurcufemem  dans  la  • 
srè  ire  liduteur  ) que  les  cloches  y battoienc  comme' 
dans  l’afcienne  ca^e  , ce  qui  ptoduifoic  encore  Ics- 

ti.es  eiieis  qu^iique  plus  fbib|es.  Le  même  avis  porcs' 
que  le  piemicr  5c  le  fécond  areboutatu  ayant  été  rc*  * 
garnis  de  cimciu  dans  toutes  leurs  Iwifons  avec  les  muts 
de  la  net  , dans  lefquels  il  s’cioit  formé  des  .ifFailftnienl 
5f  des  vuidis  , L ’ébranleaieiu.  s’il  cioit  réel , n’étoic  pas 
ijcile  àapgetcevüir  .i  jnaiSjCjfi’tin  le  liiiUnÿuoit  encoi«-_ 
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planche  XXVII.  -, 

Jjgs  wefures  ou  proportions  des 
cloches. 

Fia.  I . Le  trait  ou  les  mefures  d’une 
cloche , félon  la  méthode  du  P.  Merfenne. . 

Fig.  1.  Le  trait  ou  l’échantillon  d une 
cloche , félon  la  méthode  qui  m a 
communiquée  par  Cochu  organifte 
de  Châlons  fur  Marne. 

- fig-  h La  brochette  ou  divilion  da 

bord. 

Fiz-  4-  La  brochette  des  poids  oc  des 
cpaifleurs  à l’ufage  des  fondeurs , déve- 
loppée fur  huit  pans. 

- PLANCHE  XX  VI  I L 

Zes  proportions  relatives. 


Fig.  I.  La  brochette  des  épaUreurs5c 
des  poids , félon  le  P.  Merfenne. 

Fig.  1.  La  brochette  des  diamètres.: 
La  ligne  AB  avec  les  nombres  harmo- 
niques , eft  la  régie  du  P.  Merfenne.  Lai 
ligne  ***  AB  fans  nombres , eft  l’échelle 
des  anciens  fondeurs.  ^La  différence  peu 
fenlible  en  petit  dans  les  intervalles  de 


ITez  fcnfîblcmrHi  Hans  le  troifiîme  ; ce  ijui  confirme 
C que  nous  avons  ellayé  le  faire  voir  , & prouve  qiie 
a MUio  de  l ébranlemeiit  les  tours  & de  toute  i egWf 
LiblUlc  toujours  la  luîmes  fi  elle  n’eft  augin90i«<t 
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CCS  deux  échelles  , devient  très-fènlîblc  IlI.Surrt 

en  grand  dans  l’exécution.  des  Arts 

Fig.  5.  Le  diapalon  ou  J’échelle  des  instruc-’ 

liuit  cloches  AB  BC,  contenant  les  tons,  tifs. 

les  épailfeurs , & les  diamètres. 

« 

PLANCHE  XXIX. 

Ze  moule  les  injlrumens  de  la 
fonte, 

. Fig.  I.  La  partie  inférieure  d’une  ck> 
che  de  quatre  piés  fix  pouces  & quelques 
lignes  de  diamètre , & la  régie  AB  avec 
fon  entaille  A. 

• Fig.'i.  La  (patulc. 

Ftg.  3-  AA,  BB,  première  branche 
ou  profil.  ^ ' 

A C B D , féconde  branche  ou  pivot 
du  compas. 

• A c B , troifième  pièce , ou  la  pièce 
d’aflernWage. 

EE , pié«.e  de  fer  fur  laquelle  tourne 
Je  pivot. 

• Fig.  4.  La  folTc  & le  moule , Sec. 

' î*  Élévation  du  pont  ôc  d’une 
anfe. 

Fig.  <?.  Plan  du  defious  de  Taflenv 
Nage  des  anfes.  Ces  fept  ouvertures  doiv- 
nent  entrée  au  métal.  Le  difcouts  explV: 
que  le  rçfte. 
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■JII.  Suite  Fig.  7.  Le  fourneau. 
besArts  Fig.'è.  Profil  des  anlcs,  ^ 

ïN  i TRUC-  Fig.  5).  Vue  du  mouron  a\'ec  les  deux 
Tirs...  pièces  du  béfiroy  qui  Je  fîipportenr.  ^ 

PLANCHE  XXX.  ' 

La  vue  du  portail  & des  premiers  arc- 
boutans  du  côte  méridional  de  S.  Ni^ 
cailê  de  Reims  ^ pour  rendre  raifon  du 
mouvement  fingulier  qui  fiirvient  à ces 
piliers  , quand  on  Ibnne  la  féconde  des 
quatre  cloches  de  la  tour  voifine  y.  ou  1*^ 

troifîème  en  montant.  . ■ 

\ 

LES  F I G U Pv  E a 

JETTÉES  EN  BRONZE.  , 
ENTRET.  FIN  G T- DE  V X 1 EM E J 

: i ' ■[  ' 

CEs  grands  bas  reliefs  en  bronze 
ces  magnifiques  ftatucs  équeftres  ou 
en  pié qui  commencent  depuis  un  liédc 
& plus  à fe  multiplier  avec  Tapplaudilfe-- 
ment  de  tout  le  public  , ne  font  dans  leurr 
•rigine  qu’un  mélange  informe  de  très-r 
menus  grains  de  cüiYte  Sc  de  pierre  calar 
wiûaire.  Qi.içlJe  patience-&  cruelle  dçxtç*^ 
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rite  ont  été  capables  de  les  épurer  d’une  III.  Surfs 
infinité  de  matières  étrangères  parmi  lel^  des  Arts 
quelles  ces  grains  étoient  épars  j.  de  les  instruc* 
lier  de  façon  à en  former  des  malles  plus  tifs»  ' 
folides  que  le  marbre  > & d’y  imprimer 
des  traits  qui  montreront  les  grands 
Hommes  de  notre  fiécle  à tous  les  âges 
fiiivants  î 

- Cette  matière  fi  défunie  acqiriert  d’a- 
bord à la  fonte  une  ténacité  qui  en  for- 
me des  corps  invulnérables  aux  attaques 
toujours  nouvelles  des  vents , de  la  pluye  , 
de  la  grêle  , Sc  des  ans.  C’eft  encore 
la  meme  ténacité  qui  facilite  l’équilibre 
(&  qui  allure  la  fiabilité  des  pièces  de 
bvonze  élancées  en  différens  lèns  loin  de 
la  maflè  principale  , ôc  dont  une  grande 
partie  demeure  prelque  fans  •fupport. 

Telle  efi  la  tête  ou  la  queue  d’un  cheval 
de  fonte  : tel  efi  le  bras  qu’étend  un 
général  d’armée  ou  un  Roi  pour  donner 
lès  ordres.  C’efi  ce  qu’on  admire  dans 
ce  beau  cheval  qu’on  voit  marcher  fous 
Louk  XIII.  dans  la  place  Royale.  C’eft 
ce  qu’on  admire  encore  plus  dans  la 
ftatue  que  la  Ville  de  Paris  fît  élever 
«n  au  milieu  de  la  place  de  Louis 

le  Grand.  Ta  figure  colofiâle  du  Roi 
& du  cheval  qui  a etc  fondue  d’un  iènl 
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ïn.  Suite  jet  (4) , & qui  contient  un  poids  depKiaf 
DES  Arts  de  ibixante  mille  livres  de  bronze  , n’a 
INS  TRUC-  (bn  appui  total  que  fur  trois  des  jambes 
TIFS.  du  cheval , malgré  l’inflexion  des  jarrets 
qui  femble  devoir  rendre  ces  parties 
plus  caflàntes  j malgré  l’agilité  d’une  de 
CCS  trois  jambes  qui  commence  à quitter 
la  terre.  Ajoutez  à ce  a qu’un  grand  tiers 
& plus  de  cette  maflè  porte  néceffaire- 
ment  en  l’air  & ne  doit  Ton  principal 
maintien  qu’à  la  ténacité  qui  l’unit  inle- 
parablement  au  corps  entier*  Mais  la 
dureté  du  métal  n’a  pas  empêché  l’artifte 
de  le  prendre  dans  un  moment  de  doci- 
lité , ou  il  l’a  trouvé  auflî  Toupie  que  la 
cire  même , fur  laquelle  il  avoit  jetté  fes 


( 4 ) 11  e(l  relU  a|>tès  la  fufîon  une  maflè  ife  vingt 
& un  mille  livres  de  bronze  fur  quatre-vingt-  trois  mille 
qui  avnirnt  été  jettés  dans  le  Iburneau,  Cette  Aattie 
snodelée  par  M.  Giraidon  a vingt  & un  piés  de  haut. 
Celle  dum  M.  le  Moine  a fait  le  modf  le  pour  la  ville 
de.Boutdcaux  eA  pareillement  exécutée  d’un  feuijèt, 
& a quatorze  piés  (epr  pouces.  Mais  celle  d'Henri  IV 
fur  le  pont-ncuK  & celle  de  Louis  XllI  dans  la  place 
Royale  . font  chacune  Je  deux  pièces  fondues  feparé* 
mène,  puis  raprochCes.  La  chaire  de  faiiu  Pierre  de 
Rome  qui  a qiiatre.viiigt  piés  de  haut  eA  un  aireiii» 
blage  de  phiucurs  pièces  détachées  : & M.  BoAaad 
()ans.l*excel!emc  dcfciiprion  qu'il  a fait  imprimer  chez 
Cavclier  , de  la  fonte  que  Ht  faite  la  ville  de  Paris  en 
1699  .croit  que  lecoloile  de  Rhodes  écoit  un  aflèm» 
blage  de  platiuerie  ou  de  cuivre  baitu  au  marteau* 
comme  la  Aatiie  du  Connétable  de  Montmotenci * qui 
iè  voit  d Cil  antilli. 
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premières  penfees  : & le  moment  où  il  a III.  Suite 
gouverné  à Ion  gré  cette  matière  fi  peu  des  Arts 
traitable  eft  celui  où  il  l’avoit  convertie  in struc» 
en  un  torrent  de  feu.  Tâchons  de  faire  tifs. 
fentir  en  peu  de  mots  l’cfi'entiel  de  cette 
opération  curieulè  & peu  commune. 

Quant  aux  menus  ouvrages  de  fonderie 
qui  fe  moulent  fur  un  wble  bien  cor- 
royé ou  dans  des  creux  d’argile  ou  d’au- 
tres matières  qui  ont  reçu  l’empreinte 
d’un  modèle  j la  chofè  le  conçoit  fans 
peine,  & le  travail  qui  en  efl:  agréable, 
efi:  par-tout  a notre  portée. 

• La  fonte  desfintues  dépend  de  fixou  Princfpw 

(èpt  préparatifs  principaux  , qui  Ibnt  la 

fbflfe , le  noyau , la  cire , la  chape  ou  le  libien  & &i- 

moule  extérieur  , le  fourneau  d’enbas 

pour  fondre  & faire  écouler  les  cires  ; & 

Je  fourneau  fupérieur  pour  fondre  & ver- 
lcr  le  métal  dans  le  vuidc  que  la  cire  à 
abandonné. 

I **.  La  folTe  efl:  un  trou  creulc  dans  La  fofl». 
ün  lieu  fec  & qu’on  tient  de  quelques  pies 
plus  profond  que  la  flatue  ne  fera  haute. 

Ce  trou  efl  de  forme  quarrée,  ou  ronde, 
ou  ovale  lèlon  les  faillies  ou  avances  de 
certaines  parties  que  doit  avoir  la  figure. 

On  revêt  l’intérieur  de  cette  folle  d’un 
grand  mur  de  parement. 

On  s’y  prend  d’une  autre  forte  quand 


III.  Suite 
©ES  Arts 

INSTRUC- 

iirs. 


5î4,  Le  Spectaclb|,.| 
la  ftatue  eft  extraordinairement  grancîtJ^ 
ou  qu’on  cft  bien  aifc  de  voir  ki  effet» 
de  la  figure  qui  fera  faite  en  cke  -,  en  la 
regardant  de  diffcrens  points  d’éloigne- 
ment J ou  qu’on 'Craint  l’inlîuuation  des 
eaux  qui  pénétrent  la  terre  & qui  peuvent 
gagner  l’ouvrage  en  montant  après  les 
grandes  pluies.  On  travaille  alors  ei> 
toute  liberté  fiir  le  rez-de-chauffée , ÔC 
on  éléve  après  coup  une  forte  enceinte 
de  murailles  capable  de  rélifler  à la  pouf> 
fée  du  métal  en  feu  , Sc  fies  terres  qu’on 
y entaffèra  jufqu’au  comble.  j 

Soit  que  l’on  doive  travailler  fiir  le 
rez-de-chauffee  , (bit  qu’on  le  doive  taire) 
fur  le  fond  d’une  fofle,  pn  commencé 
.par  conftruire  (ûr  le  (bl  un  corps  dq 
nia<jOnnerie  en  briques  , en  grais  , & 
en  argile  , (bus  lequel  on  pratique  un 
fourneau  ii  l’ouvrage  eft  modique  j on 
des  galeries  , c’eft-à-dire  , des  cfpacef 
fèp.ues  par  des  murs  de  briques  ou  de 
grais  & (Iiffilàns  pour  recevoir  le  bois 
& le  charbon  qu’on  y doit  faire  brûler 
de  cote  & d autre  pour  porter  par-tout 
. la  chaleur  néceflaire.,  fi  l’ouvrage  eft 
fort  grand.  Ce  corps, de  ba(è  eft  couvert 
ou  même  embralîé  .d’une  forte  grille 
de  fer  qui  en  fait  un  tout  inébranlable^ 
pu  prend  foin  fur  tout  par  la  connoif: 
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fance  qu’on  a des  juftes  mefures  de  la  III.  Suite 
pièce  qui  doit  y être  coulée  , de  faire  dhs  Arts 
porter  les  maitrelTes  barres  de  cette  ins  truc* 
grille  (ùr  les  plus  forts  maffifs  de  ma-  tifs. 
çonnerie , pour  recevoir  les  grolTes  piè- 
ces de  fer  qui  y (êront  polees  de  bout 
& qui  foutiendront  le  noyau , le  mou- 
le , & enfuite  toute  la  fgure  en  bronze 
en  forte  que  rien  ne  fléchilîè.  On  pofe 
for  la  grille , dont  les  pièces  font  ferrées 
à trois  pouces  de  diftance  , une  aire  de 
briques  & de  terre  bien  corroyée  pour 
y élever  le  noyau.  Il  eft  inutile  de  parler 
de  l’attelicr  qui  Ce  conftniit  fur  le  tout 
pour  travailler  à couvert  & qui  eft  tout 
en  bois  à l’exception  du  côté  du  four- 
^ neau  , où  la  maçonnerie  eft  plus  fore  que 
le  bois. 

2 ».  Le  noyau  eft  un  maffif  informe  ï*  noyât 
auquel  on  donne  groffièrement  l’attitu- 
de & les  contours  que  doit  avoir  la 
figure.  La  matière  du  noyau  eft  de  deux 
fortes  ; ou  bien  c’eft  un  mélange  d’ar- 
güe , de  fiente  de  cheval , & de  bourre  , 
ce  qui  forme  un  corps  parfûtement  ma- 
niable , & capable  en  meme  tems  d’ac- 
quérir une  parfaite  folidité  : ou  bien  c’eft 
un  mélange  de  plâtre  ôc  de  briques  pul- 
vérifees  , ce  qui  revient  au  même.  Cette  L’atmature, 
mafte  eft  intérieurement  traverfee  de  haut 
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ÎII.  SorTE  en  bas  & d’un  côté  à l’autre  par  des  bar^ 
DES  Arts  res  de  fer  qui  la  tiennent  dans  une  afliétc 
INS  TRUC-  fixe  , & qui  aflurent  un  fupport  inébran- 
. TIFS.  labié  à tout  ce  qu’on- appliquera  par 
defius.  L’allemblage  de  ces. fers  Ce  nom- 
me l’armature. 

L’ufage  du  noyau  n’eft  pas  feulement 
' de  foutenir  la  cire  & la  chape  dont  nous 
allons  parler;  mais  d’épargner  le  métal 
& de  diminuer  le  poids  de  la  maflcy 
en  y ménageant  intérieurement  un  grand 
vuide.  Ces  barres  & le  noyau  Ce  reti- 
rent en  tout  ou  en  partie , de  l’inté- 
rieur de  la  figure  en  bronze  par  le 
moyen  d’une  ouverture  laiffée  au  ventre 
ou  plutôt  au  dos  du  cheval  & qu’oa 
referme  après  coup , en  y fondant  ou 
en  y fbudant  une  pièce  de  même  métal , 
aufli  bien  qu’aux  autres  trous  que  laif> 
lent  toutes  les  maitreffes  barres  de  fec 
pofees  de  bout  ou  en  travers , & qui 
percent  nécellaircmcnt  le  moule.  Je  dis 
qu’on  retirera  ces  ferremens  & le  noyau 
en  tout  ou  en  partie  , parce  qu’il  y a 
dans  l’intérieur  de  la  figure , quand  elle 
eft  achevée , des  endroits  inaccelîibles  à 
la  main  de  l’ouvrier  ; en  fécond  lieu 
parce  qu’après  en  avoir  retiré  les  fers 
qui  dévoient  donner  un  fupport  pafiager 
au  noyau  & au  moule , on  laifTeca  ca 
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place  ceux  que  la  prudence  du  fondeur  IH,  Süitb 
y a préparés  , pour  foulager  par  une  dés  Arts 
forte  d équilibré  Je  travail  des  parties  instruo; 
qui  portent  le  fardeau  , & pour  donner  tifs.  • 
un  appui  à celles  du  dehors  qui  ont  Je 
plus  de  faillie.  Airifi  on  Jailîera  à chacune 
des  trois  jambes  du  cheval  qui  porteront 
la  figure  fur  fa  bafe  , un  pointail  ou 
une  barre  de  fer  qui  fortira  de  l’inté- 
rieur de  la  jambe  & du  fabot  pour  être 
affermi  dans  Je  pié  d’eftal  : & comme 
ce  cheval  doit  paroître  en  marche  , en 
forte  qu’il  ne  pofe  à terre  que  deux  jam-r 
bes , l’unç  des  deux  autres  demeurera 
légèrement  en  l’air  fans  aucun  appui. 

Sous  celle  qui  s’éloigne  moins  de  terre 
c’eîf  une  néceffité  de  lailTer  fortir  la 
barre  qui  latraverfe,  & qui  aide  l’appui 
de  toute  la  malTe.  Mais  ce  bout  de  barre 
qui  bleflè  la  vue  par  un  air  d’achoppe- 
ment peut  être  adroitement  caché  der- 
rière les  feuilles  de  quelque  plante  que 
le  cheval  foule  en  palïant.  C’eft  l’adrefle 
-dont  M' le  Moine  a fait  ufàge.  On  fauve 
ainfi  la  légèreté  de  l’attitude  fans  nuire 
à la  folidité.  Il  fora  pareillement  nécef- 
foire  après  la  fonte  de  lailler  les  fers 
du  noyau  qui  aident  Iç  maintien  des 
parties  Taillantes.  Par  exemple  , on  ne 
pjantjuera  pa^  d’employer  une  grand# 
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m.  Suite  courbe  de  fer  cramponnée  d’une  part 
DES  Arts  fur  les  barres  qui  (brtem  intérieurcmenc 
J N STRuc-  des  jarrets  du  cheval , & d’une  autre  part 
TIFS.  traverfànt  intérieurement  toute  la  queue. 

On  ne  retirera  après  la  fonte  ni  cette 
courbe  ni  ces  barres.  Il  en  fera  de  même 
d’une  autre  courbe  qu’on  fait  palfcr  de 
la  bouche  du  cheval  dans  toute  la  tête  , 
& defcendre  enfuite  le  long  du  cou  , 
pour  aller  chercher  un  appui  à cette 
made  en  s’enclavant  fur  le  pic  antérieur 
qui  foutient  >le  devant  de  la  figure.  li- 
ne foutient  pas  un  tel  farde.au  indépen- 
damment des  jarrets  de  derrière.  Les 
fers  qui  fbrtcnt  de  ceux-ci  font  un  tout 
avec  la  barre  qui  fort  du  jarret  d^  la 
jambe  polee  fur  le  devant.  La  tête  du 
cheval  ne  pourroit  donc  bailfer  fans  éle- 
ver les  barres  des  jarrets  de  derrière , 

& tout  le  poids  de  la  crouppe  , qu’on 
charge  fur  tout  du  côté  qui  eft  oppole 
a la  partie  faillante  , & à la  jambe  levée. 
Tout  demeure  ainfi  dans  un  état  de  fia-  ' 
bilité.  Ces  fers  y font  donc  mis  pour 
demeurer  toujours.  Les  autres  & pref- 
que  tout  le  noyau  font  des  échafaudages 
palTagers. 

3®.  Sur  ce  noyau  le  fculpteur  éléve 
une  grande  couche  de  cire  , à laquelle 
41  donne  au  moins  deux  ou  trois  lignes 
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dcpaiHeiir  pour  les  figures  de  cabinèr , III.  Suite 
■&  davantage  pour  des  figures  de  plus  des  Arts 
grand  volun^e.  La  cire  achevée  avec  Icsinstroc- 
draperies , les  airs , & les  traits  qu’il  veut  tifs. 
donner  au  bronze , on  poiuxa  de  nou- 
veau expolèr  la  figure  à la  critique  des 
perfonnes^  intelligentes  & y faire  les  re- 
formes necellaires.  La  ch.ipe  qui  par  la 
moIelTe  de  les  premières  couches  prendra 
i empreinte  de  ces  cires,  la  conlcrvera  lorl- 
que  le  feu  en  aura  procuré  la  lufion  Sc 
l’entier  écoulement. 

Il  y a,  fur-tout  pour  les  grands  ou-  Le  modelé 
vrages , une  autre  façon  pour  faire  les  ^ 
noyau  & la  cire  : c’eft  d’avoir  une  figure  • 

bien  finie  & où  il  n’y  ait  plus  à retoucher , 
pour  fervir  de  modèle.  On  la  peut  faire 
avec  de  la  terre  de  potticr  qui  /e  ma- 
nie aifément , ou  plutôt  la  faire  de  plâtre , 
a les  préparatifs  de  la  fonte  doivent 
durer  long-tcms.  On  évite  par  là  les  in- 
tônvenicns  du  grand  chaud  & du  grand 
froid  qiiî  tourmentent  l’argile  j & au 
contraire  ne  dejetfent  ni  ne  gercent  le 
plâtre.  Sur  ce  modèle  bien  exécuté  on 
applique  par'  partie  diflérentes  pièces 
aulli  de  plâtre  qiii  en  pTcnnent  exadle- 
ment  tous  les  traits , & qui  s’en  peuvent 
détacher  fans  délordrCx  par  le  moyen 
.^6 1 bulle  d’olive  & du  liùf  dont  on  enduic 
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III.  Suite  la  partie  qu’on  imite.  Ces  pièces  ou 
DES  Arts  quartiers  de  plâtre  régulièrement  coupés 
I N STRuc-  & retirés  de  delTus  le  modèle , Ce  nom- 
TiFs.  ment  des  creux  ; on  en  voit  la  • raifbn. 
les  creux.  rapproche  exaéèement  ces  creux  tous 
enfèmble  fur  le  modèle , en  les  rangeant 
par  aflîfes  jufqu’en  haut.  Ons’afl'ure  ainfî 
qu’elles  s’unilîent  très  - étroitement  ôc 
s’emboitent  parfaitement  fur  toute  la 
figure.  On  les  numérote  pour  en  tranA 
porter  au  befoin  tout  l’alTemblage  fiir 
le  noyau.  On  les  remplit  de  cire  apres 
les  avoir  frottés  d’huile , & on  donne  à 
la  cire  une  épaifleiir  proportionnée  au 
volume.  Cette  épailïeur  doit  être  forti- 
fiée félon  le  befoin  des  parties.  Par  exem- 
ple, on  ne  donnera  que  fix  lignes  d’épaiP 
leur  à la  queue  du  cheval  pour  diminuer 
le  poids  du  métal  dans  cette  longue 
pièce  qui  demeurera  en  l’air.  On  donnera 
huit  & dix  lignes  d’épailTeur  au  ventre 
du  cheval  & prelqu’à  tout  le  refie  de  la 
figure  : mais  les  jambes,  qui  porteront 
tout  le  poids  feront  maffives  de  cire^ 
jufqu’au  jarret , Ôc  de  cette  forte  les  jam- 
bes , à l’exception  du  fer  qui  les  tra- 
verfè  , feront  pareillement  maffives  de 
bronze , quand  le  métal  aura  pris  la  place' 
des  cires,  * 

Ü s’agit  à préfènt  d’affcmblcr  ces  cires 
• * autoiij 
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fiutour  du  bâti  de  fer  que  nous  nom-  III.  Suite 
irions  l’armature  , & qui  relTemble  aotsARTS 
une  carcalTe  pofce  fur  l’aire.  Après  s’ctre  r n s truc* 
allure  d’un  plan  qui  exprime  au  jufte  riFS. 
tous  les  points  auxquels  correfpondoient 
perpendiculairement  les  extrémités  exté- 
rieures des  creux  allemblés  fur  le  mo- 
dèle , on  commence  en  fuivant  les  reperts 
& les  lignes  de  ce  plan , par  rapprocher 
ou  allembler  les  creux  d’en  bas  garnis  de 
leurs  cires  , (ans  manquer  à la  précau- 
tion de  bien  remplir  de  cire  les  moin- 
dres intcrftices  des  difFérens  morceaux. 

Quand  ils  font  unis  comme  une  pre- 
mière enceinte , on  en  remplit  tout  l’in- 
térieur avec  du  plâtre  & de  la  brique 
liquide.  C’eft  , comme  vous  voyez , éle- 
ver conjointement  le  noyau  & la  cire. 

Sur  cette  première  ceinture  de  creux 
accompagnés  de  leur  cire , on  en  éléve 
une  feçonde.  On  en  garnit  fèmblable- 
ment  tout  le  vuide  intérieur  avec  le 
plâtre  & la  brique  liquide  qu’on  fait 
couler  p.ir  tout  au  travers  des  barres 
de  l’armature.  Le  noyau  s’achève  ainfi 
à mefure  qu’on  éléve  les  alîilès  & julqu’à 
ce  qu’on  couvre  le  tout  par  les  derniers 
creux  avec  leur  fourniture  de  cire.  On 
comprend  que  plufieurs  creux  ou  quat> 
liers  de  ces  aflüfes , fur-tout  dans  le  bas 
7om  Vil.  Q 
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IIL  Suite  d’une  ftatue  équcftre  où  il  n’y  a qu(f 
DES  Arts  des  jambes  à exprimer , feront  des  pièces 
I NS  TRUC- dormantes  , & fans  traits , ni  cire , mais 
Tirs.  deftinces  à fervir  de  fupport  aux  affiles 
• fopcrieures  & à revêtir  le  noyau  , dont 
les  matériaux  d’abord  liquides  le  dur- 
cillènt  & fè  maintiennent  enfuite  avec 
l’armature  fans  l’appui  de  cette  enceinte 
du  moule  qui  fera  ôtée , & enlevée  de 
deffiis  les  cires.  L’huile  qui  cft  entre  les 
creux  & les  cires  tadlite  la  retraélion 
des  creux.  Les  côtés  des  quartiers  , les 
entailles  & les  hoches  qui  les  uniflenr, 
font  pareillement  huilés  pour  ne  point 
faire  corps  enfcmble.  Tous  ces  creux 
étant  ôtés , toute  la  figure  paroît  à dé- 
couvert en  cire.  On  la  répare  dans  les 
endroits  qui  en  ont  befoin,  & fur  tout  le 
long  des  jointures  des  creux  où  la  cire 
n’a  pu  s’infinuer , fans  barrer  la  figure  de 
lames  (aillantes  & difformes. 

Si  l’ouvrage  eft  d’un  volume  très*  am- 
ple , on  prend  des  précautions , fi  l’on 
veut , beaucoup  plus  grandes  : & c’eft 
en  quelque  forte  une  troifième  façon  de 
conftruire  le  noyau.  On  aflemble  les  pre- 
mières affiles  des  creux  & l’armature  : 
on  applique  fur  chaque  pièce  de  cire 
logée  dans  fon  creux , une  , deux  , 8c 
ttpis  couches  d’une  compofition  de  terrç 
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8c  de  plâtre  , ou  de  qiielcjue  autre  me-  III.  Suite 
lange  félon  les  connoiflances  particuliè-  des  Arts 
res  des  ouvriers.  On  cpailîit  cette  in-iNSTRuc- 
cruftation  intérieure  jufqu  a fix  pouces  tifs» 
environ  , en  féchant  fucceflîvement  cha- 
que couche  avec  des  réchauds  & un  feu 
très  modéré  pour  ne  pas  faire  fondre 
ks  cires.  Quand  on  eft  parvenu  par  l’ap- 
plication & par  le  dclféchcment  de  plu- 
lîeurs  couches  à avoir  une  croûte  de  fix 
pouces , qui  forme  le  contour  du  noyau , 
on  peut  l’appuyer  fur  une  voûte  de  bri- 
ques , terres , &c  plâtre  qu’on  y con- 
ftruit  intérieurement.  Un  paflage  prati- 
qué dans  cette  voûte  permet  d’y  defeen- 
cendre , de  fécher  tout  très-lentement. 

Puis  on  remplit  peu-â-peu  le  de  (Tous  ou 
l’imérieur  de  l’armature  & de  la  voûte , 
de  façon  à achever  toute  la  maflé  du 
noyau , & à s’alTurer  que  les  croûtes  dont 
le  delïous  des  cires  eft  garni , feront  par 
tout  appuyées  fur  le  ferme,  fins  craindre 
nulle  part  ni  déplacement  ni  fléchillure. 

L’avantage  de  cette  pratique  eft  non- 
feulement  de  pouvoir  examiner  l’efièt 
des  tires  en  dégageant  toute  la  figure  de 
fes  creux  , enforte  qu’on  la  voyc  en  cire 
à découvert  comme  le  modèle  ; mais 
auffi  de  pouvoir  déplacer  & replacer  fi 
ion  veut , OU  réparer  à l’aife  tous  ces 
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ni.  Suite  quartiers  de  cire  numérotés.  C’eft  aif 
DES  Arts  fondeur  à diverfîfier  fcs  précautions  en 
iNSTRuc-  prévoyant  les  befoins  & les  effets.  Par 
TiES.  exemple,  avant  de  finir  les  maffifs  du 
noyau  , il  placera  les  jets  ou  tuyaux  qui 
peuvent  avoir  befoin  de  paffèr  dans  les 
endroits  qui  vont  devenir  inacceflibles. 
11  fait  pofer  des  piliers  boutans  (bus  les 
extrémités  des  barres  de  l’armature  qui 
traverfènt  le  noyau  de  part  en  part.  Tout 
ce  qui  peut  tomber , ou  tant  foit  peu  fe 
tourmenter  , eft  affermi  /par  des  cro-» 
chèts  » par  des  S de  fer , par  des  liens 
de  fil  d’archal , ou  même  par  un  ouvrage 
réticulaire  de  même  fil , dont  il  enveloppe 
tout  le  noyau , en  l’y  arrêtant  par  des 
têtes  de  clous  bien  enfoncées.  En  un  mot 
il  s’applique  à concilier  par-tout  la  liberté 
des  pafïages  du  métal  avec  l’immobilité 
des  lupports. 

te»  égwt»  » Quand  les  cires  font  achevées  & ré- 
tvena  parées  chacune  à part  en  les  confirontant 
avec  la  partie  correfpondante  du  mo* 
déle  , on  les  remonte  fur  le  noyau  pour 
y attacher  plufieurs  baguettes  creufes  ou 
tuyaux  de  cire  dont  les  uns  s’élèvent  de 
toutes  les  parties  de  la  figure , & dont 
on  a grand  foin  de  bien  couvrir  toutes 
les  extrémités  j les  autres  s’en  vont  vers  le 
|?as  & de  coté,  Ceur*ci  fc  nomment  la 
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cgouts,  & donneront  récoulement  aux  III.  Sorti 
cires  quand  il  faudra  les  fondre  & les  d e s Arts 
retirer.  Les  autres  fc  nomiçent  les  jèts  & instroo? 
les  évents.  Les  jèts  font  les  plus  larges , tifs. 

6c  font  au  nombre  de  deux  ou  trois  au 
haut  de  la  figure , puis  Ce  difiribuent  par 
bas  en  de  moindres  branches  pour  por>* 
ter  le  métal  fondu  dans  toutes  les  parties 
du  moule  dont  nous  n’avons  encore  rien 
dit  Les  évents  font  des  partages  préparés 
pour  lairtèr  une  libre  fortie  à l’air  vers 
le  haut , pendant  que  le  métal  enfilera 
toutes  les  routes  qui  le  conduiiènt  en 
bas.  Sans  cette  précaution  l’air  violem- 
ment dilaté  par  la  chaleur  du  métal  ten- 
droit  a occuper  beaucoiip  plus  de  place, 

& romproit  le  moule  faute  de  pouvoir 
échapper , ou  formeroit  de  grandes  po- 
ches dans  le  métal  qui  foroient  autant  de 
trous  ou  de  larges  bulles , capables  de 
tout  défigurer. 

N’oublions  pas  avant  de  commencer 
ie  moule  où  doit  couler  le  métal , de 
remarquer  que  l’ouvrier  qui  travaille  les 
cires  fait  exaéfement  combien  il  en  A 
apprêté  en  marte  , & combien  il  en  cft 
entré  tant  dans  les  creux  , que  dans  les 
égouts , jèts  , & évents , afin  que  pour 
autant  de  livres  de  cire  employées  , lé 
fondeur  farte  entrer  au  moins  autant  d4 

Qiij 
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' ni.  Suite  fois  dix  livres  de  métal  dans  fa  fonte, 
DES  Arts  Je  dis  au  moins  , parce  qu’il  peut  furve- 
iNSTRuc-  nir  des  pertes  imprévues  , qui  rendent 
Tirs.  cette  proportion  trop  foible , & que  ce 
qui  regorge  , après  avoir  contribué  à 
l’égale  rapidité  du  jèt,  n’cft  pas  un  métal 
perdu. 

4®.  Mais  comment  conferverons-nous 
à prélènt  les  traits  imprimés  fur  la  cire  , 
fur- tout  depuis  quelle  eft  hériflée  de 
tous  ces  tuyaux  qui  s’en  élancent  comme 
les  pointes  d’un  porc- épi.  C’eft  à quoi 
nous  allons  parvenir  par  le  moule  dont 
on  couvre  le  corps  de  la  figure  Sc  les 
tuyaux.  Ce  moule  eft  fort  different  du 
moule  de  plâtre  dont  les  quartiers  par 
leurs  differents  creux  ont  fervi  à modéler 
les  cires.  Celui-ci  eft  tout  d’une  pièce  : 
mais  il  fe  fabrique  lentement  à différent 
tes  reprifes  , & par  des  couches  d’abord 
aufli  fines  qu’un  lîmple  vernis  , puis  peu- 
à-peu  plus  maffives , jufqu’à  former  enfin 
un  moule  folide  qui  contient  encore  en 
creux  tous  les  traits  qu’on  a vus  de  relief 
fur  la  figure. 

Le  moale  On  commence  pour  cet  effet  par  faire 
une  potée  ou  compofîtion  de  terre  fine 
& de  terre  de  vieux  creufèts , bien  pul- 
vérifée  fur  le  marbre , & bien  taraifée. 
Quelques-uns  y ajoikeat  de  la  fiesite  de 
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cheval  & de  Turine  , qu’ils  macèrent  III.SurTl 
éc  lailTent  pourir  avec  les  terres , pour  d es  Arts 
broyer  & tamilèr  le  tout  à plufieurs  rc-  ins  truc* 
prilcs.  La  compofition  étant  délayée  avec  tifs. 
de  l’eau  & des  blancs  d’œuf,  on  y trempe 
un  pinceau  ôc  on  étend  un  premier  enduit 
très-léger  fur  toute  h.  figure  & fur  les 
tuyaux  de  cire.  La  première  couche  étant 
bien  féche , on  réitère  avec  la  meme  ma- 
tière & avec  le  meme  inftrument.  On 
peut  mêler  un  peu  de  bourre  ou  de  poil 
bien  battu  dans  la  compofition  à la  qua- 
trième ou  cinquième  couche.  On  recom- 
mence ainfi  à étendre  dix , douze  , & 
même  vingt  couches  ou  plus  , en  ne  fai- 
fànt  aucun  nouvel  enduit , fans  avoir  fait 
fiiffifâmment  fécher  le  précédent.  L’im- 
preflîon  s’épaiffilfant  prefqu’à  demi  pou- 
ce il  eft  tems  d’en  épaiffir  la  compofitionr 
On  y fait  entrer  la  terre  rouge  mêlée 
avec  le  plâtre.  On  y fupprime  peu- à- peu 
la  terre  fine  & le  ciment  de  creusèt.  Le* 
dernières  impreflions  fe  matérialifènt  juf- 
qu’à  devenir  une  vraie  maçonnerie  qu’oi» 
fortifie  extérieurement' par  plufieurs  bar- 
res plattes  pofées  de  haut  en  bas,  & pliées  . 
félon  les  courbures  du  moule , puis  par 
plufieurs  cercles  de  fer  qui  embraflent  ÔC 
jsnchaînent  le  tout. 

Pn  a été  extrêmeixicnt  attentif  à donnet 

Qüij 
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III.  Suite  beaucoup  de  finelle  aux  premières  cott- 
DES  Arts  ches  du  moule  qui  touchent  immédiate- 
I N STRuc-  ment  les  cires  , parce  qu  elles  faihllent 
Tifs,  plus  fidèlement  les  traits  de  la  figure , Sc 
fe  liaifonnent  mieux  dans  le  recuit  qu’on 
doit  faire  du  noyau  & du  moule. 

y Si  l’ouvrage  cft  de  médiocre  gran- 
deur , on  Ce  contente  d’un  fourneau  placé 
fous  la  grille  qui  porte  tout  l’ouvrage. 
Un  feu  modéré  d’un  ou  deux  jours  luf- 
Êra  pour  faire  écouler  toutes  les  cires 
qu’on  reçoit  dans  des  vaifleaux  placés 
aux  extrémités  des  égouts  qui  fbrtent  dit 
moule  vers  le  bas.  Après  avoir  retiré  les 
cires  on  emplit  la  foue  de  tuileaux  ou  de 
briquaillons  jufqu’au  delTus  du  moulç. 
Ou  pouffe  le  feu  qui  pénétre  l’aire , le 
noyau , & le  moule.  La  fumée  s’échappe 
au  travers  des  briquaillons  qui  concen- 
trent la  chaleur  jufqu’à  faire  peu  à peu 
■ le  noyau  8c  Je  moule.  On  s’en 

allure  par  le  moyen  d’un  tuyau  de  tole 
qu’on  a précédemment  fait  entrer  dans 
le  moule  par  un  coup  de  tarière.  Ce  trou 
qui  fera  rebouché  comme  ceux  des  barres 
de  l’armature,  permèt  de  voir  au  travers 
de  la  tole  les  bords  du  moule  3c  le  noyau 
qui^  ne  fauroient  rougir  fans  jetter  une 
lueur  fufhfante  pour  les  rendre  viiible^ 
4ans  i'obfcuriic.  . . 
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Quand  la  grandeur  de  l’ouvrage  a de-  III.  SürtH 
mandé  des  gaileries  plutôt  qu’un  four- d e s Arts 
ncau  pour  diftribuer  le  feu  de  toute- i n s XRg<> 
part  ; on  cléve  dans  la  folle  à un  pié  de  tifs. 
diftance  autour  du  moule  un  mur  de 
briques  auffi  haut  que  le  moule  & qui 
lè  nomme  mur  de  recuit.  On  y lailîe  di- 
vcrfes  ouvertures  qui  fe  ferment  quand 
on  veut  avec  une  plaque  de  tôle.  Entre  Je 
mur  de  recuit  & le  mur  dont  les  parois 
de  la  folle  font  revêtues  , ou  qu’on  peut 
avoir  bâti  fur  le  rez-de-chaulfée  , il  fê 
trouve  un  palTage  libre  par- tout  pour 
mettre  quand  on  voudra  le  feu  fous  les 
galeries  par  les  ouvertures  du  mur  de  re- 
cuit. Tout  le  relie  de  l’intérieur  de  ce  mur 
cll  comblé  de  briquaillons  pour  arrêter 
& fortifier  la  chaleur.  Le  premier  feu  fait 
écouler  les  cires.  Celles  d’en-bas  relTen- 
tent  les  premières  impreffions , & font  les 
premières  à partir  pour  gagner  le  vaiP 
leau  qui  les  attend  hors  du  mur  de  recuit. 

Celles  d’au-delïus  tombent  fucceffive- 
ment  ôc  enfilent  la  même  route.  La  cha- 
leur les  cherche  ôc  les  déloge  tour-à-tour. 

Le  cheval , l’homme  , les  habits , & les 
tuyaux  tout  eft  détruit  ; il  ne  refie  qu’une 
place  vuide  entre  la  malle  informe  du 
noyau  ôc  le  moule  extérieur  qui  a làuvé 
& retenu  l’empreinte  de  la  figure  ôc  des 
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III.  Suii  E jets.  La  dre  qui  peut  s’imbiber  dans  le 
DES  Arts  moule  & dans  le  noyau  s’évaporera  par 
IM  S TRUC-  le  recuit.  On  retire  les  cires  : on  bouche 
TiES.  parfaitement  les  égouts  : le  feu  pouffé  Sc 
entretenu  pliffîeiirs.  jours  fait  enfin  rougir 
le  moule  & le  noyau.  Quand  on  en  eft 
inftruit  par  le  tuyau  de  tôle , le  recuit  efl: 
fait.  On  ôte  le  feu  3c  les  tuileaux  pour 
procéder  à l’enterrage  quiconfifte  à rem- 
plir de  terre  toute  la  foffe  ou  toute  la 
place à pilonner  cette  terre  de  couche 
en  couche  ^ de  façon  qu’une  couche  de 
fix  piés  n’en  occupe  plus  que  quatre.  Un 
peu  de  plâtre  mêlé  avec  cette  terre  eft 
une  bonne  précaution , parce  que  le  plâ- 
tre (ê  foulera  de  toute  l’humidité  de  la 
terre  j & l’empêchera  de  nuire  au  moule 
en  y infinuant  des  parcelles  dleau  & d’air 
qui  aux  approches  de  la  chaleur' s’élar^ 
giroient&  creveroient  tout,iaute  d’iffue 
ou  d’elpace.  Nous  parvenons  enfin  quet 
quefois  apres  deux  3c  trois  ans  de  peines, 
au  moment  de  la  fonte,  étant  fûrs  que  le 
recuit  & l’enterrage  ont  donné  au  noyau,, 
au  moule  de  potée & aux  tuyaux  qui 
vont  gagner  l’air  extérieur,  une  fituation 
fixe  que  le  torrent  de  métal  fondu  ne 
pourra-ni  emporter  ni  altérer. 

6^.  A côté  de  la  foffe  3c  deux  ou  trois 
piés  plus  haut  que  le.  ibmmèc  du  œoulç 
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frft  pl  acc  le  fourneau  lùpérieur  où  fe  doit  III.  SuiTB 
faire  la  fonte  du  métal.  La  chftance  du  d e s Arts 
baffin au  tourneau  doit  être  très-petite,  i nsïruc- 
de  peur  qu’une  partie  du  métal  expofc  àxiES. 
l’air  ne  lè  refroidifle  dans  la  route  , & 
n’arrcte  tout  d’un  coup  récoulement  du 
relie  , ce  qui  feroit  manquer  la  figure. 

Le  fourneau  ell  compofé  d’une  atrc  Sc  Le  fourneau 
'd’une  calotte  , accompagne  avec  cela  de 
fa  chaufle , d’un  cendrier Sc  d’un  ccheno. 

L’atre  avec  fes  bords  ell  revêtue  d’une 
terre  fine  Sc  battue  pour  ne  laiflcr  aucune 
ilîue  au  métal.  On  l^t  ce  que  pèfe  un 
pié  cube  de  bronze.  On  lait  ce  que  le 
pié  cube  occupe  de  place.  Sachant  donc 
combien  de  livres  de  métal  on- doit  faire- 
entrer  dans  la  fonte  , on  fait  ce  qu’il  en 
rcfulte  de  pics  cubes  , & on  lè  régie  fur 
cette  connoillance  pour  donner  au  fond 
du  fourneau  la  capacité  nécellaire  pour 
contenir  ce  qu’on  y doit  mettre. 

La  calotte  ell  une  voûte  de  briques, 
fort  furbailTéc  pour  mieux  réverbérer,. 

£c  faire  tomber  la  flamme  fur  les  mafleS' 
de  bronze.  Cette  voûte  ell  percée  laté- 
râlement  de  quatre  ouvertures  qui  fc 
correfpondent , & de  deux  petites  che- 
minées par  le  haut  pour  donner  à propos- 
une  ilfue  libre  aux  grofles  fumées  qui 
.iiant  pleijaes  d’humidité  , pourroient 

(ivj 
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57i  Le  Spectacle 
m.  Suite  erumeler  & figer  une  partie  du  métal 
DES  Arts  Fondu , ce  qui  s’appelle  faire  le  gâteau^ 
1 N STRoc-  Des  quatre  ouvertures  des  côtés , la  pre- 
7IP5.  mière  efl;  celle  du  canal  qui  portera  la 
matière  fondue  fur  le  moule.  On  la  tient 
bouchée  par  dedans  avec  un  gros  tam- 
pon de  fer  taillé  de  façon  i ne  pouvoir, 
s’échapper  par  dehors  ; mais  à pouvoir 
rentrer  en  dedans , quand  on  voudra  ïy 
pouffer  avec  une  barre.  On  tampone? 
cette  ouverture  avec  une  pièce  de  fer» 
parce  que  le  fer  eft  de  tous  les  métaux 
celui  qui  a le  moins  de  dilpofition  à (è 
fondre , & que  le  degré  de  chaleur  qui 
met  le  cuivre  en  fufion  ne  fuffit  pas  pour 
y mettre  le  fer. 

L’ouverture  oppofce  au  canal  eft  celle 
qui  reçoit  la  flamme  de  la  chauffe  pour 
la  diftribiier  fur  l’atre  entière , & la  por- 
ter julqu’au  canal  où  elle  vient  fe  rom- 
pre , & fe  replier  fiir  le  métal.  Les  deux 
ouvertures  qui  font  aine  deux  autres  côté» 
de  la  calotte  font  deftinées  en  partie  à 
J’écoulement  des  greffes  fumées  , maisr 
principalement  au  braffage  de  la  fonte.; 
On  appelle  braffer  le  métal , le  remuer 
dans  le  tems  de  la  fonte  avec  des  râble» 
de  bois  qui  font  des  perches  d’aune  ou  de 
longs  manches  de  fer  termines  par  une 
planche  en  naanière  de  laïUfoire  ou  tfor 
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ratcaux.  On  allonge  ces  râbles  par  les  UlrSurrt 
deux  ouvertures  pour  défunir  tout  ce  qui  des  Arts 
demeure  épais  dans  la  fonte , pour  dif- 1 n strvc-. 
foudre  le  gâteau  s’il  fe  fcMrme  après  la  ties- 
fufion  commencée , & pour  retirer  les 
^ crades  qui  furnagent  étant  étrangères  au 
métal.  Ces  ouvertures  & les  deux  chemi- 
nées ont  des  portes  de  tôle  emboëtées 
dans  des  coulilîès  pour  être  fermées  à 
l’ordre  du  fondeur. 

La  chaude  eft  une  place  quarrée,. 
bâtie  en  briques  ou  en  tuiles  de  en- 
foncée en  terre  à côté  du  fourneau  , 
ou  du  four  dont  nous  «'enons  de  par- 
ler. Elle  efl:  partagée  par  une  torre 
grille  en  deux  places  , dont  l’inférieure 
it  nomme  le  cendrier  & eft  dedinée  à 
recevoir  les  cendres  qui  tombent  de  la 
grille  , & à admettre  un  cours  d’air  pro- 
pre à rendre  le  feu  plus  vit.  La  place 
fupérieure  cd  proprement  la  chaude  y 
parce  qu’elle  reçoit  & confume  le  bois- 
qui  y tombe  fur  la  grille.  Elle  a deux  ou- 
vertures vers  le  haut , l’une  plus  petite 
& couverte  d’une  porte  de  rôle  pour 
s’ouvrir  aux  pièces  de  bois  qu’on  y jette' 

& fe  tenir  fermée  à la  flamme  qu’on, 
a intérêt  de  conduire  ailleurs  -,  l’autre 
qui  ed  plus  grande  cd 
' quatre  murs  qui  Ycmt 


compofée  de», 
n fe  courbant' 
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nr.  Suite  & en  s^crréci(Tant  de  côté  pour  s’embor- 
D E s Arts  ter  dans  rouverture  de  la  calotte , par  oir 
INSTR.UC-  la  fl  imnaè  fe  dirpeifera  fous  la  voûte  en- 
liFS.  ttcre  ^ fe  réfléchira  perpétuellement  for 
le  métal. 

L’ccheno  eft  un  baflin  de  terre  fine 
& parfaitement  liée.  Il  eft  en  forme  de 
quarré  long  ayant  communication  avec 
le  canal  du  fourneau , devant  lequel  il 
eft  placé.  L’atie  & le  canal  doivent  être' 
un  peu  plus  élevés  que  ce  brffin  Sc  avoir 
une  pente  capable  d’y  amener  le  rnétat" 
fondu.  On  a pris  foin  avant  l’enterrage- 
de  mener  jufqu’à  l’air  extérieur  les  jèts 
& les  évents  compoles  de  la  matière^ 
du  moule  de  potée  , en  les  revêtant  de 
tôle  pour  éviter  toute  fraéture.  L’écheno^ 
qui  eft  percé  dans  fon  fond  d’autant' 
de  trous  qu’il  y a de  maîtres  jèts  , eft 
pofé  for  le  haut  du  moule  de  forte  que 
fes  trous  qui  font  en  forme  de  larges 
godets  s’uniflent  par  leur  ouverture  in- 
férieure avec  l’orifice  de  chaque  jet.  Lcs- 
tuyaux  des  évents  viennent  fe  terminer 
à l’air  autour  des  bor<ls  de  'l’échcno.^ 
I«,w.0»u.  tes  godôs  du  fond  de  l'ccheno  fe  fet- 
!*“«*•  ment  avec  des  quenouillettcs  qm  font 
de  longs  manches  terminés  par  un  ma— 
mcllon  de  fer  propre  à remplir  exadte- 
jBcnt  la  rondeur  intérieure  du  godè^ 
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ton  le  métal  fera  reçu.  Ces  quenouil-  III.  Soit# 
Icttes  étant  attachées  de  bout  à une  tra-  des  Arts  • 
verfe  de  fer  quonhaulTe  ou  qu’on  abaiilc  instrüC- 
à volonté  par  le  jeu  d’une  bafatle , il  tifs. 
ne  faut  qu’un  mot , qu’un  même  lignai 
pour  faire  déboucher  à la  fois  tous  les 
godets. 

Une  chaîne  lufpendiie  au  dellus  du  ^ penie*; 
canal  foutient  dans  une  forte  d’équili- 
bre le  perrier  qui  doit  déboucher  ce 
canal.  C’eft  une  longue  barre  de  fer, 

©U  une  forte  perche  emmanchée  d’une 
- maflé  de  fer.  Si  de  cette  barre  ébranlée 
& préfentant  là  malTe  au  cimal  on  en- 
' fonce  le  tampon  dans  Je  fourneau  , le 
métal  coulera. 

On  commence  à voir  fortir  des  fumées 
fort  blanches  qui  font  la  marque  d’un 
métal  parfaitement  fondu.  Les  râbles 
font  retirés  : on  abailfo  les  tôles  des  deux 
ouvertures.  Deux  vigoureux  ouvriers  po- 
ôés  devant  l’écheno  prennent  en  main  le 
manche  du  perrier  : deux  autres  fe  met- 
tent après  les  cordes  de  la  bafeule  des 
quenouillettes.Tous  leurs  yeux  font  fur 
le  maître  fondeur; 

Celui-ci  hâuûe  la  canne.  A l’inftamle 
perrier  eft  alligné  vers  l’ouverture  du 
fourneau  , & d’un  ou  de  deux  coups 
ip  umpoQ  cA  jetté  bien  avant  au  fon<i 
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m.  Suite  «le  l’atre  : le  métal  part , inonde  l’échcna, 
DES  Arts  & préfente  aux  godets  qu’il  trouve 
IN  s TRUC-  encore  fermés.  En  meme  tems  la  balcule 
TIFS.  monte  avec  les  quenouillettes.  Le  ruilTeau 
de  bronze  fe  précipite  légèrement  par 
les  jèts  dans  tout  l’intérieur  du  moule. 
Nul  accident  ne  l’arrête.  L’écheno  conti- 
nue à s’emplir  & à le  défemplir.  Déjà  la 
matière  cft  prête  à s’épuifcr  dans  le  four- 
neau , & le  fondeur  toujours  inquièt  fur 
les  accidens  qui  peuvent  arriver  fous  terre 
à fon  métal , le  voit  enfin  regorger  dans 
l’écheno  avec  une  fatisfaéHon  inexpri- 
mable : il  fe  retire  ôc  tout  eft  fait  de  (à 
part. 

Ces  préparatifs , après  le  fèrvice  fourni^ 
font  emportes.  On  retire  le  faumon  qui 
relie  dans  l’échcno  : on  ôte  les  terres  : 
on  brife  le  fourneau  » & la  chape  ou  le 
moule  .de  potée.  La  llatue  déterrée , eli 
mile  en  pié  à force  de  machines  6c  de 
précautions  pour  ne  caller  aucune  des 
parties  légères  ou  faillantcs  : le  foulpteur 
s’en  empare.  Il  fait  fier  les  tuyaux  dont 
elle  ell  hériffée.  Il  arme  fes  ouvriers  de 
poinçons  , de  martelincs  > de  limes,  de 
gratoirs , de  grate-bolfes , de  cizeaux , de 
cifelèts,  de  rifloirs  , eféchopes,  & de 
burins.  Tout  fe  décralïe  : toutes  les  crou* 
tes,  les  bouifouflurcs,  les  inégalités foa| 
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»pplanies.  Il  place  auprès  des  travailleurs , III.  SuiTi 
le  modèle  qu’il  a conlèrvéau  moins  en  de  s Arts 
petit  & qui  les  règle  tous.  II  Ce  rèlèrveiNSTRuo 
la  recherche  des  traits  qu’il  a le  plus  à tifs. 
cœur , dans  la  crainte  qu’ils  ne  s’altèrent 
ou  ne  lui  èchapent  fous  une  main  moins 
précautionnèe  que  la  lîenne.  L’ouvrage 
étant  bien  dècralTè  & réparé  en  entier  , 
on  l’enduit  d’un  vernis  qui  donne  le  me- 
me œil  au  corps  entier  & aux  pièces  de 
fonte  ou  de  foudure  po/lèrieurement  ap- 
pliquées. 

Tel  cft  de  tous  les  arts  celui  qui  ré- 
compenfe  le  plus  noblen^ent  les  fervices 
rendus  à la  (bdèté.  C’eft  à ceux  qui  y 
tiennent  les  premiers  rangs  à lui  procu- 
rer les  grands  fupports.  Ils  n’aitendent 
d’elle  d’autre  retour  que  celui  des  ap-i 
plaudidemens  & de  l’afFeèliion.  Il  fied 
bien  cependant  à ceux  qui  la  compo-  ' 
fent'de  s’unir  A:  de  faire  des  efforts  j 
non  Seulement  pour  exprimer  ce  qu’ils 
fèntent , mais  pour  en  rendre  l’expref- 
fion  permanente  comme  le  bien  qu’ils 
ont  reçu.  Quand  les  Cèfars  revenoient 
de  leurs  expéditions  , Rome  leur  éri- 
geoit  des  monumens  capables  de  réfî- 
fier  aux  injures  des  années.  Ceux  où  elle 
a employé  le  bronze  ont  été  les  mieux 
conferves.  Mais  » quoique  chaque  hécle 


Digitized  by  Google 


'^y%  Le  Spectacle 
m.  Suite  foit  en  pofïcffion  de  Ton  goût  patticulfei^ 
DES  Arts  ne  craignons  - nous  point  le  reproche 
IN  s TRUC-  d’avoir  préféré  dans  les  témoignages  de 
Tips.  notre  reconnoÜi’ânce  le  goût  du  clinr 
quant  ou  des  feux  foüèts  à celui  des 
beautés  réelles  & durables  ? Il  nous  faut 
du  fracas  ou  du  brillant  : & nous  dé- 
penfons  quelquefois  plus  , pour  roir 
rouler  un  demi  quart  d’heure  de  fuite 
une  cafeade  de  feu , relevée  par  un  fbleil 
de  deux  minutes , ou  par  un  déluge  de 
(èrpentaux  qui  terminent  la  fête  en  s’a-, 
néantiflant , qu’il  n’en  coûta  jadis  pour 
jeiter  en  bronze  la  ftatue  équeftre  de 
Marc-Aurele  , ou  pour  élever  les  co- 
lonnes Trajanc  & Antonine  , ou  pour 
conflruire  des  arcs  de  triomphe  où  l’on 
' montre  encore  les  exploits  de  Titus  & de 

Conftanhn. 

Que  n^re  amour  éclate  pour  un  Roi 
plein  d’atSfivité  & d’humanité  : c’eft  une 
cffîifion  de  cœur  qu’il  ne  lèroit  ni  rai- 
fbnnable , ni  poffible  d’arrêter.  Mais  au 
Heu  de  nous  borner  à des  fêtes  qui-  ne 
font  que  du  bruit , & à des  fumées  paf* 
làgères  j nous  devrions  dire  nos  joies  à 
tout  l’avenir , & les  communiquer  juf- 
qu’à  nos  derniers  neveux  par  des  réa- 
lités de  quelque  forvice.  Les  places  les 
plÿs  nécçllaires  aux  bçfoins  d’une  grande 
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ville  , y peuvent  devenir  des  embellif-  III.  Suttb 
fcmens  proportionnés , auffi  bien  que  les  d £ s Arts 
atteflations  des  fentimens  publics  Nosinstruc- 
marches  la  plupart  tortueux  8c  emba-  tips» 
raflès , peuvent  s’élargir  ôc  prendre  des 
formes  aufli  régulières  que  commodes. 

Mettre  le  petit  peuple  à l’aifc  dans  fon 
travail , c’eft  faciliter  les  lèrvices  qu’il 
nous  rend.  Au  lieu  d’une  boucherie  Ipa- 
cieufè  placée  au  cours  de  la  rivière  au- 
delfous  de  Paris  dans  l’ifle  des  cignesj 
au  lieu  d’un  nouveau  marché  conftruit 
fur  le  terrain  de  l’hôtel  de  Soilïons , on 
peut  opter  pour  un  ouvroir  trcs-fimple- 
ment  bâti  , où  les  malheureux  foient 
fûrs  de  trouver  en  tout-tems  du  travail 
quand  ils  en  manquent.  Ou  bien  fi  l’on 
veut  que  la  dépenlè  deftinée  à une  fétc 
Ibit  conlâcrée  toute  entière  à des  ou- 
vrages de  pure  décoration , on  pourroit 
faire  préfent  au  peuple  d’une  promenade 
couverte,  & y placer  une  longue  enfi- 
lade de  ftatues  , plus  propres  que  les 
livres  même,  à lui  enîèigner  l’hiftoire 
des  grands  hommes  qui  ont  bien  fervi 
la  patrie  ou  dans  la  guerre , ou  dans  le 
gouvernement , ou  dans  les  arts.  Ce 
fpedacle  fèroit  l’encouragement  com- 
pae  i’amuièment  de  tous  les  états , 8c  le| 


-J 


Digitized  by  Googie 


3?o  LeSpbctacle 
III.SüiTE' piédcflaux  vuides  deviendroicnt  autânC 
DES  Aî^ts  de  portes  recherchés.  Mais  à quelque  ou- 
INSTRUC-  vrage  c]u’on  employé  les  deniers  publics, 
TIFS,  comme  marche  , promenade,  égouts, 
portes  , quais  , fontaines  , rélêrvoirs  , 
bartîns  de  bronze  ‘f  ce  qui  ert  utile  au 
peuple  fe  nommant  chaque  jour  «5c  à 
chaque  inrtant,  fèmble  tait  pour  illu> 
ftrer  les  grands  évènemens  5c  les  grands 
noms.  Ce  lèra  le  marché  Conri , le  por- 
tique des  Boirtrbons , Touvroir  de  la  Con-’ 
" valertence.  Ce  fera  l’arcade  de  Fontenoy, 

le  boulevard  de  Saxe , ou  les  Pompes  ^ 
Louis  XV. 

Refervons  au  rerte  les  rtatucs  de  fonte 
& les  monumens  en  grand  volume  pour 
nos  Rois , & fous  leur  bon  plaifir  pour 
les  autres  guerriers  qui  ont  mis  l’État  à. 
couvert.  Mais  il  ert  des  foins  pacifiques 
des  projèts  où  le  pur  amour  de  la  patrie 
fe  déclare  5c  que  le  Public  peut  rcconr 
noître  par  des  médaillons , par  des  foulp- 
tures , ou  par  des  inrtriptions  honora- 
bles. De  tous  les  Parifiens  qui  vivent,  en 
crt-il  un  qui  ne  voulût  voir  au  plus  bc! 
endroit  du  boulevard  une  table  de  bas 
relief  en  bronze , où  l’on  pût  à jamais 
montrer  les  traits  5c  rappeller  le  nom  da 
plus  aimable  de  tous  nos  Prévôts  ? 
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La  juftice  & l’afïè<5tion  ne  manque-  III.  Suirt 
roient  pas  d’y  joindre  Je  fouvenir  de  ce& d £S  Arts 
Magiftrats  également  zélés , qui  toujours  i n s truc-. 
d’accord  entre  eux  & avec  leur  cJief,  tifs. 
quoique  combattus  au  dehors  par  des 
obdacles  qui  fe  muitiplioient  d’un  jour 
à l’autre  , font  enfin  parvenus  à faire 
prendre  la  route  de  la  rivière  aux  écou- 
îemens  d’une  ville  immenlê  ; entreprilè 
comparable  ou  fupéricure  à celle  qui  fait 
la  gloire  du  cinquième  Roi  de  Rome, 

Par  le  moyen  d’un  canal  en  pierre  foi- 
blement  incliné  fur  une  lieue  de  terrain 
fans  pente  & à l’aide  d’une  puiflknte 
chute  d’eau  qui  entraîne  avec  elle  les 
branches  collatérales  ôc  tous  les  dépôts  j • 
ces  Peres  du  peuple  ont  fçû  rendre  à l’air 
de  Paris  fa  pureté  *,  à leurs  concitoyens 
l’ufage  des  promenades  publiques  au- 
paravant inférés  ; enfin  à trois  cent  mille 
habitans  tant  de  la  campagne  que  du  plus 
beau  quartier  de  cette  ville , la  joie  & la 
iànté. 

Illuftre  Turgot , je  vous  rends  un  hom- 
mage pur.  Je  ne  vous  fuis  attaché  que 
comme  un  million  d’autres  citoyens  qui 
partagent  la  jouilTance  de  ce  bel  ou- 
vrage Ôc  de  vos  autres  bienfaits.  Mais 
la  rcconnoirtance  n’auroit-elle  lieu  que 
<Uns  fp  qui  nous  cft  perfonne,!  î c’e§ 


Digitized  by  Google 


581  Le  SPECTACtE 
ni.  Suite  au  contraire  I etendue  meme  de  ce  bien 
D ES  Arts  qui  me  touche  ; & vous  auriez  dé/a  reçu 
INS  TRUC-  de  moi  un  remerciment  auflî  durable 
IiFs.  que  vos  entreprifès , fi  j’étois  poé'te  ou 
rondeur. 


QUATRIÉME  SUITE 

» 

DES  ARTS 

INSTRUCTIFS. 


ENTREZ.  VINGT-TROISIEME. 

DAns  la  ncceffité  de  nous  borner  par 
un  choix , nous  finirons  nos  remar- 
ques fur  les  arts  les  plus  inftruétifs , par 
le  travail  de  la  monoie  & de  l’hor- 
loge. Ce  lont  encore  deux  des  meilleurs 
moyens  de  mettre  l’ordre  dans  la  fociété , 
en  y donnant  des  avis  dont  elle  ne  peut 
fê  palier. 

Ul  monoie.  La  monoie  dans  fon  origine  ell  une 
petite  malle  d’or , d’argent , ou  de  cui- 
vre , d’un  poids  déterminé  pour  facili- 
ter i’acquimion  des  choies  nécellaires 
^ar  l’échange  d’une  matière  ellimablf 
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7k:  ■incorruptible.  La  néceffité  où  l’on  IV.  Sun» 
ctoit  dans  l’ancien  commerce  d’avoir  des  Arts 
prelque  toujours  fur  foi  une  balance  pour  instrüc- 
péfer  ce  qu’on  échangeoit  ; ou  pour  ga-  tifs. 
rancir  le  poids  du  métal  qu’on  lubdituoit 
aux  martnandifes  ; engagea  les  villes  de 
grand  abord , ou  les  princes  qui  ^ou- 
vcrnoient , à faire  partager  ces  métaux 
précieux  tantôt  en  cilindres  ou  brochet- 
tes , tantôt  en  tourteaux  de  differents 
poids  j & d’y  frapper  une  marque  con- 
venue & connue  qui  exprimât  le  poids 
ôc  la  qualité  du  métal,  C’étoit  un  * avis  * Manet»  M 
& une  garantie , dont  la  certitude  aug- 
naenta  comme  la  difficulté  de  contrefaire 
la  marque  du  Princê.  Par  un  heureux 
évènement  qu’on  n’avoit  pas  eu  d’abord 
en  vue , ces  pièces  formèrent  des  fuites 
de  monuments  , qui  tranfmirent  à la 
poftérité  la  connoilîance.des  lieux  , des 
tems , & des  perfonnages  diftingués. 

Ces  ufages  de  la  monoic  parurent  fi 
avantageux  , qu’on  frappoit  à deficin  de 
nouvelles  monoies  pour  éternifèr  par 
quelque  marque  un  évènement  mémora- 
ble , ou  pour  confèrver  les  traits  d’un 
prince  chéri.  On  a même  frappé  quel- 
quefois dans  l’antiquité  & l’on  firappe 
encore  aujourd’hui  très-communément 
des  pièces  deffinées , non  à entrer  dam 


Dgitized  by  Google 


g 584  Le  Spectàcié 
ÎV.  Suite  le  commerce  , mais  à exprimer  la  recon- 
D E s Arts  noirtànce  foit  d’une  ville , foit  d’une  com- 
1 NSTRuc-  pagnie , ou  à perpétuer  la  mémoire  d’un 
Tifs.  inngne  évènement.  On  leur  donne  alors 
le  nom  de  médailles  , ou  celui  de  médail- 
lons Cl  elles  font  en  grand  volume.  On 
donne  auiTi  le  nom  de  médailles  aux 
monoies  des  anciens  quand  on  les  aflèm- 
ble  à titre  de  renlèignemens  & pour  faire 
des  fuites  hilloriques. 

Ces  collections  font  les  vrais  char-* 
triers  de  l’hiltoire  ancienne  , & les 
moyens  les  plus  propres  pour  former  une 
fcience  folide  par  la  certitude  des  attefta- 
tions.  Il  elt  peu  de  matières  for  lelquel- 
les  on  ait  mieux  écrit,  & c’eft  l’étude  , 
qui , avec  Thiftoire  naturelle , nous  in- 
aérelfe  le  plus.  J’ai  quelquefois  enten- 
du des  fovans  judicieux  & pleins  d’edime 
pour  la  belle  antiquité  , fo  plaindre  du 

Î)eu  de  perfonnes  qui  donnoient  dans 
e goût  de  l’hiftoire  jultifiée  par  les  mo- 
numens  contemporains  j & s’en  plain- 
dre avec  d’autant  plus  de  fojèt  que  les 
• bibliothèques  , les  médaillers  , Sc  les 
tréfors  de  monumens  ne  font  ni  rares 
parmi  nous , ni  fermés  aux  curieux.  Quel- 
quefois ils  s’en  prenoient  aux  défauts  de 
l’éducation  publique  , dans  laquelle  , di- 
foient-ils , on  apprend  forupuleufomenc 


aux 
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aux  jeunes  gens  ce  que  c’elb  qu’uns  IV.  Suite 
chrie  , un  gryphe  , ou  ce  que  c’elt  que  des  Arts 
la  force  d’inertie  & la  prétendue  réatftion  i nstroc- 
d’une  pierre  fur  le  cheval  qui  la  tire  *,  tifs. 
tandis  qu’il  ne  s’eft:  jamais  trouvé  un  maî- 
tre qui  ait  jette  dans  leur  efprit  les  pre- 
mières femences  de  la  belle  curionté , 
en  leur  faifant  voir  en  réalité  ou  du 
moins  en  figure , les  têtes  & les  revers 
d’une  fuite  de  médailles  Impériales , Go- 
thiques , Byfantines  , ou  autres.  Quel- 
quefois ces  favans  s’en  prenoient  à eux- 
mêmes  & le  reprochoient  comme  une 
grande  méprifè  de  n’avoir  pas  animé  par- 
tout l’amour  la  recherche  de  l’antiquité 
par  le  fecours  des  gravures , en  fe  char- 
geant des  frais  l’un  d’une  planche  de 
médailles , l’autre  d’une  autre  ; ou  en  par- 
tageant entre  eux  les  avances  d’une  belle 
fuite  de  têtes  , de  temples , de  tom- 
beaux , d’inftrumcns , & de  monumens 
de  toute  efpéce.  Ce  qui  encourageroit  les 
graveurs , & donneroit  la  facilité  de  met- 
tre ces  utiles  collcétions  à un  prix  fi  mo- 
dique que  jamais  on  ne  feroit  tenté  de  les 
contreuire.  Il  feroit  difficile  de  fervir 
mieux  la  fociété  & de  lui  faire  de  plus 
beaux  prélèns. 

La  certitude  hiftotique  n’eft  pas  le 
fhul  fruit  de  l’inlpet^OBidcs  pièces  jufti- 

TmtriL  R 
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Suite  ficâtives.  Le  grand  bien  qu’on  fait  en 
i> ES  Arts  procurant  des  gravures  à ceux  qui  ne 
iNSTRüc-  peuvent  avoir  les  monumens  , c’eft  de 
TifS.  faciliter  les  progrès  de  toutes  les  belles 
connoilTances , & d’etendre  le  goût.  On 
fe  plaint  que  les  favans  en  manquent  allez 
communément , ce  qui  ne  doit  pas  fur- 
prendre  dans  des  perfonnes  qui  n’ont 
quitte  le  grammatical , que  pour  fe  don- 
ner au  métaphyiîque  ; au  lieu  que  l’étude 
de  la  belle  antiquité  les  humanife,  & 
foutient  leur  travail  par  l’agrément  du 
fenhble.  Tout  fe  diflipe  & s’oublie  dans 
une  leéture  languilfante  : mais  tout  de- 
meure en  ordre  dans  la  mémoire  quand 
il  fe  trouve  lie  avec  les  traits  d’un  Em- 
pereur , avec  la  marque  diftinétive  d’une 
colonie , avec  les  décorations  d’une  an- 
née féculaire , d’une  entrée  triomphante , 

' ou  d’un  heureux  retour.  L’hiftoire  eft:  un 
voyage  que  nous  failbns  faire  à notre 
imagination  dans  des  pays  éloignés  & 
dans  des  fiécles  reculés.  Tout  nous  y 
attache  à proportion  que  les  objets  y font 
mis  fous  nos  yeux. 

Les  mcMioies  Ibnt  de  tous  les  monu- 
mens ceux  qui  ont  été  le  plus  multi- 
pliés tant  par  le  befoin  que  par  la  mo- 
dicité des  apprêts  j ceux  qui  fe  font  le 
mieux  confervé«  par  la  folidité  de  la  mat 
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tière  j ceux  enfin  qui  par  l’ordre  meme  IV.  Suite 
de  leur  fuite  fe  trouvent  les  plus  propres  des  Arts 
à lier  ks  évènemens.  instruc- 

Autrefois  la  fabrique  des  monoies  i ifs. 
ctoit  différente  de  ce  qu’elle  eft  aujour-  L'ancienne 
d’hui.  On  tranchoir  une  lame  de  métal  fabrique  dw 
en  plufieurs  petits  quarreaux  , dont 
abbatoit  les  carnes  avec  des  cizaiiles. 


Après  avoir  ajufié  ces  pièces  de  manière 
à les  rendre  parfaitement  conformes  en 
poids  à la  pièce  qui  fervoit  d’étalon  ou 
de  règle  pour  toutes  les  autres , on  rc- 
prenoit  chaque  pièce  pour  l’arrondir 
exadfemcnt  à petits  coups  de  marteau. 
C’eft  ce  qu’on  nommoit  un  flan  & qui 


n’attendoit  plus  que  l’empreinte.  Le  gra- 
veur préparoit  , comme  il  fait  encore, 
deux  mafles  d’acier  en  forme  de  coins. 


coupées  & terminées  par  une  furface  * 
plat  te  & arrondie  par  fes  bords.  L’on 
y gravoit  ou  l’on  y imprimoit  en  creux 
une  tête  , une  croix  , un  écullon  ou 
autre  figure  , fdon  l’ulage  des  tems, 
avec  une  courte  légende.  De  tes_dcux 
coins , l’un  devant  être  dormant  , l’autre 
mobile  , le  premier  s’aliongeoif  en  une 
queue  à quatre  faces  pour  ctre  enfoncé 
dans  le  trou  du  ceppeau  ou  biilor , qui 
«tant  bien  affermi  letioit  le  coui  auflî . . 


vJjKbtaniiible  qu’auroit  pu  faire  un  ctau. 

K ij' 
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IV.  SuiTE’Sur  cette  malTe  inferieure  étoit  pofé  hori- 
DEs  Arts  fontalement  le  tourteau  de  métal  pour 
I N s TRUC-  en  recevoir  l’empreinte  d’une  part , ôc 
11F5.  de  Tautrc  l’empreinte  du  com  uipérieur 
dont  on  le  couvroit.  Ce  coin  mobile  ap- 
puyé fur  le  flan  par  fa  furface  arrondie 
& gravée  , avoir  à l’autre  extrémité  une 
furrace  quarrée , platte  & plus  large,  fur 
laquelle  on  déchargeoit  plufieurs  coups 
d’un  énorme  marteau  , ^nlqu’à  ce  que  la 
double  empreinte  fe  trouvât  d’un  relief 
futfifant  de  chaque  côté  du  flan.  Celui-  là 
expédié  , on  lui  en  fubflituoit  un  autre  j 
& ils  devenoient  ainfi  une  monoie  d’al- 
loi , qui  avoir  le  titre  de  fin  , le  poids, 
& la  marque , fixés  par  l’infpeélion  des 
Juges  pour  avoir  cours.  La  forte  trempe 
qu’on  avoir  donnée  & qu’on  donne  en- 
core aux  deux  coins  d’acier  , les  mer- 
toit  en  état  de  foutenir  ces  pereuffiens 
réitérées.  ' 

La  moBoie  ^n  a de  beaucoup  abrégé  & perfec- 
■>oJ:tne.  tionné  le  monoiage  par  plufieurs  ma- 
chines ingénieufes , & par  l’heureufe  ap- 
plication des  plus  fûres  expériences  de 
phyfique,  fur  la  manière  d’affiner,  de 
teindre  , & de  frapper  les  différens  mé- 
taux. En  négligeant  les  menues  prati- 
ques , qu’il  n’eft  ni  difficile  ni  important 
de  lavoir  toutes  3 on  peut  s’en  tenir  | 
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Tcffèt  des  machines  qu’on  y employé.  IV.  Sctts 
Voici  une  courte  defciiption  du  travail  des  Arts 
des  trois  plus  belles , qui  font  le  laminoir,  1 n s truc- 
la  machine  à écrire  fur  la  tranche  des  mo-  iifs. 
noies  , & le  moulin  ou  balancier. 

*•.'  Après  avoir  tiré  les  lames  de  métal  des  i-elanuneîi. 
moules  où  Ton  les  jette  , on  ne  les  bat 
plus  comme  autre  lois  fur  l’enclume  : mais 
on  les  pade  & reparte  entre  les  dirterens 
rouleaux  ou  cilindres  du  laminoir , lel- 
quels  étant  ferres  par  degré  amènent 
promtement  la  lame  à une  épaifleur 
jufte  & uniforme.  Au  lieu  de  partager 
comme  on  faifoit  certe  lame  par  petits 
carreârx , on  y tranche  net  autant  de  flans 
qu’elle  en  peut  contenir , à l’aide  d’un 
coupoir  d’acier  bien  acéré,  de  figure  ron- 
de , creux  par  dedans  , & d’un  diamètre 

Îiroportionné  pour  emporter  la  pièce  er» 
a formant.  Aptes  avoir  été  comparés 
& pefés  contre  des  deneranx  ou  pièces 
d’étalonnage  & confequemment  limés, 
écouennés  , ou  rappés  pour  en  ôter  le 
trop , puis  bouillis  & blanchis  j ces  flans 
arrivent  d’attellier  en  attellier  à la  ma- 
chine , qui  les  marque  fur  la  tranche , ôc 
enfin  au  moulin  qui  en  les  ferrant  chacun 
à' part  entre  les  deux  coins  rapprochés, 
force  d’un  foui  coup  les  deux  champs  de 
Ja  pièce  à remplir  exaélement  tous  le* 

K üj 
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la  naach'lne 
ân>ari]uer  lor 
tranche 
Bêix^rd  , 
irAiti  du  Mt‘ 
n*>u. 


5po  Le  SpECTACti 
vuides  des  deux  figures  en  creux.  La'mai^’ 
chine  qui  fert  à laminer  le  plomb  donne 
une  idée  fuiBrante  de  celle  qui  amincit 
les  lames  d*or  & d’argent  entre  des  rou- 
leaux de  moindre  volume.  Je  me  borne- 
rai ici  à la  figure  de  la  machine  à marr 
quer  fur  tranche , & à celle  du  balancier. 

I.  Les  principales  pièces  de  la  première 
font  » deux  lames  d’acier , épaiilcs  d’en- 
viron  une  ligne , la  moitié  de  la  légende 
»»  ou  du  cor.lonnèt  eft  gravée  fur  l’épaif^, 
» feur  de  l’une  des  lames , & l’autre  moi- 
1»  tié  fur  répaifleur  de  l’autre , &ccs  deux 
» lames  font  droites , quoique  les  dans 
» qui  en  font  marqués  loient  ronds. 

» Quand  on  veut  marquer  un  flan 
» on  le  mèt  entre  les  lames , en  telle  ma- 
•>  nière  que  les  deux  lames  étant  chacune 
M a plat  fur  une  plaque  de  cuivre  qui  efl: 
M attachée  à une  table  de  bois  fort  épais, 
» & le  flan  étant  auflî  à plat  fur  la  même 
M plaque , la  tranche  du  flan  touche  de 
s^  chaque  côté  les  deux  lames  par  leur 
» épailfeur.  L’une  de  ces  lames  cft  ferme 
*»  par  le  moyen  de  plufieurs  villes , & 
M l’autre  lame  coule  par  le  moyen  d’une 
>»  roue  dentée  ou  à pignon  qui  engrenne 
dans  les  dents  qui  font  fur  la  furface 
VA  de  la  lame.  Cette  lame  coulante  fait 
m tourner  le  flan  de  manière  que  quand 
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ï.’  a fait  le  tour  , il  fe  trouve  marque  «' 
fïir  la  tranche.  Il  faut  obfervtr  qu’on  « 
ne  peut  marquer  que  les  écus  ( grands  « 
& petits  ) de  la  légende  Domine  falvum  « 
fac  Regem  ; parce  que  le  voiuine  en  eld  « 
fuffifant  pour  porter  des  lettres  lur  c« 
( i’épailleur  de  ) la  tranche.  Mais  le  vo-  « 
lume  des  autres  elpéces  tant  d’or  que  » 
d’argent  ne'  peut  porter  qu’un  cordon-  » 
net  lür  la  tranche.  ■» 

Cette  machine  eft  fi  agile  qu’un  leul 
homme  peut  marquer  vingt  mille  flan» 
en  un  jour.  Elle  cil  de  l’invention  de 
Caflaing  , ingénieur  , que  Louis  XIV  rc- 
compcnla  magnifiquement  j & qui  con> 
mença  à la  mettre  en  œuvre  dans  toutes 
nos  monoies  en 

II.  On  monoyc  les  flans  tant  d’or  ee 
que  d’argent  ( ou  cuivre)  avec  un  ba-  « 
lancier  auquel  les  quarrés  à monoyer,  w 
vulgairement  appelles  coins,  font  atta- 
chés  J celui  de  l’effigie  en  deflbus  dans  «c 
une  boëtc  quarrée  garnie  de  vilîès  & « 
d’ccroues , pour  le  ferrer  Sc  tenir  en  « 
état  ; & l’autre  en  defliis  dans  une  pa-  e* 
reille  boëte , auffi  garnie  de  vilfes  & cf 
d’écroLies  , pour  retenir  le  quarré  à k 
monoyer.  On  pofe  le  flan  fnr  le  quarré  « 
d’effigie  ( qui  efl:  dormant  ).  On  tourne  « 
à l’initant  la  barre  du  balancier  ( par  <• 

R liij 
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IV.  Suite  » fes  cordes , ) ce  qui  fait  tourner  la  vifTc 
Bts  Arts  v>  qui  y ell  enclavée.  La  vifTe  entre  dans 
IN  STRuc-  *»  l’ccrouc  qui  ert:  au  corps  du  balancier  , 
TIFS.  » & la  barre  fait  ainfi  tourner  la  viifc 
avec  tant  de  force , que  pouffant  l’autre 
n quarré  fur  celui  de  l'effigie , le  flan  vio- 
M lemment  preffe  des  deux  quarrés  , en 
» reçoit  les  empreintes  d’un  fcul  coup  en 
J»  un  m'"‘ment.  Quand  le  flan  éft  ainfi  mo» 

M noyé  on  l’appelle  denier  de  monoyage. 

»>  Il  pafle  au  dernier  examen  des  Juge- 
M gardes , & de  leurs  mains  dans  celles  du 
*»  public. 

Vhorloy;, 

. Nous  avons  referve  l’horloge  pour  le 
dernier  des  inftri'mcns  qui  fervent  à in- 
ftruire  l’hommr.  L’horloge  par  fon  uti- 
lité, comme  par  faffrudlure  ingénieufe, 
fait  beaucoup  d’honneur  à l’cfprit  hu- 
main. La  plus  grofiîère^  la  plus  antique  , 
fût-elle  encore  à balancier  & accom- 
pagnée d’un  timbre  aulîî  lugubre  que 

celui  de  la  Sa ne  ceflè  du  haut 

du  béfroy  qui  la  porte  , d’adreffer  *Ia  v, 
parole  à tout  un  peuple , & de  rcitérer 
dans  des  efpaccs  égaux  les  avis  qu’on  en 
attend.  Elle  fc  fait  entendre  pendant  le 
jour  entier.  Elle  veille  & parle  d’un  bout 
^ lie  la  nuit  à l’autre  à chaque  particulier 
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^ans  les  intervalles  de  fon  loinmeil.  G’cft  IV.  Suite 
elle  qui  donne  le  premier  lignai  de  la  des  Art» 
prière  , qui  fait  ouvrir  les  portes  des  vil-  instruc- 
les , qui  convoque  les  alTemblées  , & aiv  tifs- 
nonce  tous  les  travaux  à mefure  qu’ils  Ce 
iuccédent.  Elle  efl;  la  régie  de  la  lociété.  ^ 


Xes  horloges  à roue. 


Les  horloges  à roue  font  des  machines 

Compolées  de  plufieurs  pièces  difïcrentcs 

concourant  toutes  par  l’égalké  de  leurs- Hughens, 

' I-  -r  1 nethaiii.  Sul- 

mouvemens  a divilcr  le  tems  en  parties  Ttiouft 
égales.  Le  principe  du  mouvement  dans 
les  horloges  eft  un  poids-  ou  un  reflort 
qui  fait  tourner  les  roues  ; & c’eft  un  pen- 
dule , ou  bien  un  balancier  avec  un  rcf« 


fort  fpiral  qui  modère  ce  mouvement , 
& le  rend  égal  ou  uniforme- 

Les  horloges  Tonnent  ou  ne  fonnenr 
point.  Pour  faire  Tonner  une  horloge  il 
Elut  augmenter  îe  nombie  des  roues  te 
des  rellorts , & certaines-  autres  pièces 
qui  varient  beaucoup  Tclon  le  génie  & 1®- 
goût  particulier  de  chaque  horloger,  e 
L’on  appelle  mouvement  d’une  horloge 
rall’emblage  des  pièces  qui  font  tourner 
les  aiguilles  du  cadran  , ou  qui  font  Ton- 
ner l’horloge.  Lorfqu’unc  horloge  Tonne 
les  heures  en  même  tems  qu’elle  les  nur- 

•Rv 
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IV.  Suite  que  *,  on  appelle  premier  mouvement  toU^ 
DES  Akts  tes  les  parties  qui  font  aller  les  aiguilles  v 
IN  ST  AUC-  & fécond  mouvement , celles  qui  donnenc 

Tws.  lafonncrie. 

Le  caraûère  propre  d^unc  bonne  hor- 
loge eft  d’aller  régulièrement.  Si  elle  va 
tantôt  vite  , tantôt  lentement , elle  ne 
peut  être  la  mefurc  du  tems  : afin  donc 
qu’une  horloge  ferve  à la  fin  que  l’o» 
fe  propofe  il  faut  i®.  qu’elle  foit  régu- 
lière , c’eft-à  dire  travaillée  félon  les 
régies  de  l’art -,  i®.  il  faut  l’établir  dans 
cette  égalité  de  mouvement  qui  fait  fa 
juftell’e , & l’y  entretenir.  Dans  la  fuite 
nous  fuppofcrons  que  les  pièces  d’une 
horloge  font  fans  défaut  , & que  rien 
de  leur  part  ne  trouble  cette  égalité  de 
jaiouvement. 

Za  pendule  ordinaire. 

le  principe  du  mouvement  d’une  pen^ 
dule  ordinaire  eft  un  reflbrL  Le  rcflbrt 
eft  une  lame  d’acier  bien  battue  > qui  fe 
roule  fur  elle-même  , & fait  plufieurs 
tours  en  forme  de  foirale.  Plus  on  lui 
en  fait  faire , plus  il  fe  roidit  & fait  d’ef- 
fort pour  fe  développer  : pour  tourner 
ainfi  le  rtffort  en  fpirale  & le  bander , on 
l’enferme  dans  un  cylindre  creux  qu’on 
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înomme  tambour  ou  barillèt  A , lequel  IV.  Suite 
cft  traverfé  par  un  arbre  qui  lui  fcrt  d’axe,  des  Arts 
Le  reffort  cft  attaché  par  une  de  lès  cx-instruo- 
trémités  à cet  arbre  qui  eft  fixe  ; & par,  tifs. 
l’autre  extrémité  il  tient  à la  circonfé*'  fij^ure  /. 
rcnce  intérieure  du  tambour  ; de  forte  ^ 

Il  \ 

que  le  tambour  venant  a tourner  pen- 
dam  que  l’arbre  demeure  immobile , c’eft 
une  néceffité  que  le  reifort  Ce  roule  fur 
l’arbre , & fi  le  tambour  tourne  en  un 
fèns  contraire  , pour  lors  le  reflbrt  fe 
déroule. 

Quand  le  reflbrt  eft  monté  il  fait 
effort  de  lui-mcme  pour  fe  rétablir , de 
forte  qu’en  emportant  la  circonférence 
du  tambour  il  emporte  ce  qui  y tient  : il 
agit  fur  le  rouage  qui  eft  compofé  de 
cinq  roues , fans  y comprendre  celles  qui 
font  entre  le  cadran  Sc  la  plaque  à la- 
quelle il  eft  attaché.  La  roue  A eft  fur  le 
barillèt , & a quatre-vingt-  quatre  dents  : 
la  roue  A engrenne  dans  les  dents  ou 
ailes  du  pignon  de  la  roue  B , que  l’on 
nomme  roue  moyenne.  Le  pignon  a 
quatorze  ailes  ,&  la  roue  B quatre-vingt- 
quatre  dents , autant  que  la  roue  A.  La 
roue  B engrenne  dans  les  ailes  du  pignon 
de  la  roue  C , appellée  roue  à longue 
tige , parce  que  l’arbre  de  cette  roue  tra- 
. yerfe  le  cadran  j elle  eft  auffî  appellée 

R vi 
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IV.  Suite  roue  des  minutes , parce  que  Tarbré  Jd 
DES  Arts  cette  roue  porte  l’aiguille  des  minutes. 
IN  s TRüC-  Le  pignon  a fept  aîlcs , & la  roue  foixantc- 
Tifs.,  dix  huit  dents.  La  roue  des  minutes  C. 

engrenne  dans  les  aîlcs  du  pignon  de  la 
roue  D , appcllée  roue  de  champ;  Le  pi- 
gnon de  cette  roue  a fix  ailes  , & la 
roue  foixante  fix  dents.  La  roue  D en- 
grenne dans  les  ailes  du  pignon  de  la 
roue  de  rencontre  E.  Le  pignon  de  cetic 
roue  eft  de  fix  ai^cs,.  & la  roue  a trente- 
trois  dents. 

Le  reffort  fc  débanderoit  avec  préci'- 
pitarion  & feroit  tourner  le  rouage  Sé 
îes  aiguilles  du  cadran  avec  une  vîtelîe 
forprenante  , fi  rien  n’en  modéroit  l’ac- 
tion; Mais  à l’aide  d’un  poids  fu/pendu- 
qui  le  balance  de  droit  à gauche  & de 
gauche  à droite , on  trouve  Te  moyen  de 
régler  la  force  du-  relTort  qui  eft  dans  le 
tambour.  Ce  poids  eft  attaché  à un  fit 
©U  une  verge  de  fer  d’une  certaine  lon- 
gueur. Cet  alFemblage  du  poids  & de 
ta  verge  eft  appelle  pendule  : la  verge 
eft  acrachée  par  fon  extrémité  fupérieurc 
à un  arbre  horifontal  mobile  autour  de 
fes  ph'ots  : cec  arbre  porte  deux  palettes 
contre  Iclquclles  les  dents  de  la  r-ouc  de 
reiacontre  choquent.  Elles  fcait  diftantcî 
îufic  de  l’autre  cUrdiametse.  de  la.  soue; 
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rencontre  **&  leurs  plans  ou  fur-  IV.SuiTB 
faces  planes  font  un  angle  d’environ  cent  des  Arts 
degrés,  torique,  l’une  des  palettes  eftiNSTRUC- 
choquée , l’autre  eft  en  l’air  : or  parce  que  Tirs» 
le  poids  qui  fe  balance  ne  peut  faire  fes 
allées  & les  retours  que  dans  un  certain 
le  ms , la  roue  de  rencontre  cft  arrêtée 
alternativement  par  l’une  par  l’autre 
palette  , & elle  ert  arrêtée  d’autant  plus 
Jong-ums  que  le  pendule  eil;  plus  tar- 
dif , ou  que  fes  vibrations  durent  davan- 
tage. Il  eft  vilîble  qu’à  chaque  vibration 
la  roue  de  rencontre  choque  une  palette,. 
ôc  ce  font  toujours  les  dents  oppofées 
qui  font  cette  rencontre  alternative  : c’ell 
donc  de  la  promptitude  ou  de  la  lenteur 
des  vibrations  du  pendule  que  dépend 
la  vitelle*avec  laquelle  le  rouage  tourne,.  ^jjj^ 
Or  le  relTort  qui  efl  dans  le  tambour, 
ne  peut  fc  développer  qu’autant  que  le 
rouage  obéit  à fes  impreffions  : ainh  le. 
pendule  en  retardant  le  rouage  modère 
la  torcc  du  reflort,.  La  rencontre  alter- 
native des  palettes  de  l’arbre  du  pen- 
dule & des  dents  de  la  roue  de  ren- 
contre cft  appellée  échapemenr.  La  bonté; 
de  r échappement  efl:  une  partie  eflèn*- 
lielle  d’une  horloge..  Afin,  qu’il  iciti  ’ 

exempt  de  défiuts  il  ne  doit  point  trcni'?- 
fcicr  i’iibchrouifrae  ou.  cgalitc  cd  dsoiée;  ' 
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IV.  Suite  des  vibrations  du  pendule  : car  le  peii^ 
DES  Arts  dule  de  lui- même  fait  toutes  fcs  vibra- 
1 NsiRuc-  tions cntems  égaux i mais Icchappement 
xiFs.  par  l’inégalité  de  fes  chocs  peut  altérer 
l’égalité  des  vibrations  , & les  maîtres  de 
l’art  qui  lavent  combien  un  bon  échap- 
pement contribue  à la  régularité  d’une 
horloge,  s’appliquent  d’une  façon  parti- 
culière à découvrir  les  défauts  des  an- 
ciens échappcmens  ôc  à les  réformer , ou- 
même  à en  inventer  de  nouveaux  qur 
foient  plus  parfaits.  On  vante  celui  qu’a 
trouvé  Gourdain  , l’un  de  nos  plus 
induHrieux  horlogers  ; ôc  qu’il  a appli- 
qué aux  montres  de  poche  avec  un  égal 
iuccès. 

Les  roues  dont  nous  venons  de  parler 
^ font  pour  régler  le  développement  du 
relTort  du  tambour , & le  nombre  de 
leurs  dents  doit  s’accorder  avec  le  nonh 
bre  des  vibrations  du  pendule  : mais  il  y 
a d’autres  roues  qui  (ont  cachées  entre 
le  cadran  & la  plaque  à laquelle  il  efl: 
joint , qui  fervent  à la  marche  des  ai- 
guilles : on  en  noipme  l’alfemblagc , ca- 
drature. 

. Pour  concevoir  cette  difpofition  des 
roues  ôc  en  fentir  l’effèr,  il  faut  rap- 
^ peller  ce  qui  a été  dit  un  peu  plus  haut, 
que  l’arbre  de  la  roue  à longue  tige  o« 
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3es  minutes  , traverfe  Je  cadran  par  Ton  IV.  SuiTÏ 
centre , cet  arbre  entre  avec  frottement  des  Arts 
dans  un  canon  ; on  l’appelle  canon  deiNSTRUc» 
chauffée.  Sur  ce  canon  eft  l’aiguille  des  tifs. 
minutes  qui  eft  la  dernière  en  dehors. 

Il  porte  auffi  un  pignon  qui  engrenne 
dans  la  roue  appellée  de  renvoi  F.  Cette 

• roue  a un  pignon  de  fîx  ailes  qui  en- 
grenne dans  la  roue  de  Cadran  G qui  a 
foixante-doi^dents.  Cette  roue  eft  per- 

• <îée  à fon  centre  & traverfee  par  l’arbre 
de  la  roue  des  minutes  & par  le  canon 
de  chauffée.  Cette  roue  de  cadran  eft 
furmontéc  par  un  petit  canon  qui  fait 
un  même  corps  avec  elle , & qui  porte 
l’aiguille  des  heures  G. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  fuffit  pour  faire 
entendre  pourquoi  on  peut  tourner  les 
aiguilles  des  heures  & des  minutes  à 
droite  & à gauche , fans  cependant  rien 
déranger  dans  le  mouvement  de  la  pen- 
dule. Car  puifque  le  canon  de  chauffée  ne 
fient  à l’arbre  de  la  roue  des  minutes  que 
par  le  frottement , il  s’enfuit  d’abord  que 
ft  rien  ne  le  furmonte , ce  canon  tournera 
avec  la  roue  des  minutes  : mais  fi  quelr 
que  caufe  furmonte  le  frottement , pour, 
lors  ce  canon  tournera  dans  tel  fens  que 
Ton  voudra  fans  la  roue  des  minutes  y 
parce  que  l’aiguille  des  minutes  ei^ 
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IV.  SifiTE  fur  ce  canon  , elle  tournera  auffi.  D’aif» 

BES  Arts  leurs  puifquc  le  pignon  de  ce  canot» 
instruc- d'.;  chaullee  cngrenne  dans  la  roue  F,  - 
JiFS.  Sc  le  pignon  de  la  roue  de  renvoi  dans 
la  roue  de  cadran  G , au  petit  canon  de' 

• laquelle  (e  joint  l’aiguille  des  minutes» 
il  s’enfuit  que  l’aiguille  des  minutes  ve- 
natît  à tourner  (ans  la  roue  des  minutes  » 
l’aiguille  des  heures  tournera  aufl&.  De- 
là vient  que  fi  la  pendule  ^ance  ou  re- 
tarde on  peut  reculer  les  aiguilles  du. 
cadran , ou  les  faire  avancer  pour  les 
mettre  fur  l'heure. 

Voyons  préfentement  de  quelle  ma» 
nière  les  roues , avec  les-  nombres  que 
nous  leur  avons  fuppofés , font  faire  à * 
l’aiguille  des  minutes  un  tour  du  cadran  '• 
dans  une  heure  Sc  à l’aiguille  des  heures 
un  tour -dans  douze  heures.  Pour  cet 
effet  nous  remarquerons  que  fi  l’on  divilè. 
le  nombre  des  dents  d’une  roue  par  le. 
nombre  des  ailes  du  pignon  dans  lequel 
elle  engrenne , le  quotient  marque  le. 
nombre  de  tours  que  le  pignon  fait 
tandis  que  la  roue  en  fut  un  : ainfi  la 
toue  des  minuties  G , avons-nous  dit 
a 78  dents  ôc  elle  engrenne  dans  un 
pignon  de  de  la  roue  de  champ  : or 
£ ed  contenu  dans  78  treize  lois  ; donc 
k pigpon  de  la  roue  de  champ  & par 
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confequcnt  cette  roue  font  1 3 tours  , IV.  SuiTH 
tandis  que  la  roue  des  minutes  fait  un  s e s Art» 
tour  ; pareillement  la  roue  de  champ  D i N s truc* 
a 66  dents  & elle  engrennc  dans  un  tifs. 
pignon  de  6 de  la  roue  de  rencontre  E : 
donc  fi  on  divife  66  par  6 , le  quotient 
Il  efl:  le  nombre  de  tours  que  la  roue 
de  rencontre  & fon  pignon  font , tandis 
que  la  roue  de  champ  en  fait  un.  La 
roue  de  rencontre  £ a 3 5 d^ts  , 6c 
chacune  dans  un  tour  qu’elle  fait  efl 
rencontrée  par  les  deux  palettes  de  l’ar- 
bre du  pendule  : donc  dans  un  tour  de 
la  roue  de  rencontre  l’arbre  du  pendule 
choque  66  fois  les  dents  de  cette  roue  3 
or  à chaque  fois  qu’une  palette  choque 
la  roue  de  rencontre  , le  pendule  fait  une 
vibration  : donc  dans  un  tour  de  la  roue 
de  rencontre  le  pendule  fait  66  vibra- 
tions. Reprenons  : la  roue  des  minutes 
fait  un  tour , tandis  que  la  roue  de 
champ  en  fait  i 3 , & la  roue  de  ren- 
contre en  fait  1 1 , ^tandis  que  la  roue 
de  champ  en  fait  un  v donc  tandis  que 
la  roue  des  minutes  fait  un  tour , la  roue 
de  rencontre  fait  ii  tours  13  fois,  ou 
143  tours  : mais  tandis  que  la  roue  de 
rencontre  fait  un  tour , le  pendule  bat 
66  fois  : donc  tandis  que  la  roue  de 
tenconue  fait  1 4 3 tours , le  pendule  fait 
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IV.  Suite  vibrations  145  fois  ou  9438  vibra^ 
B £ s Arts  tions.  Or  la  roue  des  minutes  doit  faire 
1 NS  TRUC-  ion  tour  dans  une  heure , puifque  l’arbre 
xiFs.  de  cette  roue  porte  l’aiguille  des  minu- 
tes qui  doit  faire  le  tour  du  cadran  dans 
une  heure  : donc  dans  le  même  tems 
d’une  heure  le  pendule  doit  faire  9438 
vibrations  : mais  afin  que  le  pendule 
fafle  ce  nombre  de  vibrations  dans  une 
heure , ÿ faut  que  fa  longueur  foit  de 
^4  lignes  Y ou  de  f pouces  4 lignes  — . 
S’il  étoit  plus  long  il  en  feroit  moins  en 
un  tems  égal , & les  nombres  propofes 
ne  conviendroient  plus  à un  tel  pendule. 
Il  en  feroit  de  même  s’il  étoit  plus  court  : 
il  feroit  plus  de  943II  vibrations  dans 
une  heure.  L’on  voit  donc  que  les  nom- 
bres que  l’on  donne  aux  roues  des  minu- 
tes , de  champ , & de  rencontre  étant 
déterminés  de  forte  que  la  roue  des 
minutes  falïè  Ibn  tour  dans  une  heure’, 
il  faut  auffi  un  pendule  d’une  certaine 
longueur.  Avec  un  pendule  de  f pouces 
4 lignes  -J , la  roue  des  minutes , l’ai- 
guille qu’elle  porte , & le  canon  de  chauf 
■fée  , de  même  que  fon  pignon , feront 
donc  un  tour  dans  une  heure  : la  roue 
de  renvoi  F fera  aufli  fon  tour  dans 
le  même  tems  d’une  heure , puifqu’cHc 
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a.  autant  de  dents  que  le  pignon  de  IV.  Suite 
chauflee  : or  la  roue  de  cadran  G qui  des  Arts 
porte  l’aiguille  des  heures  a yi  dents  : instruc- 
donc  fi  on  divife  ce  nonnbre  par  le  pignon  tifs. 

6 de  la  roue  de  renvoi  le  quotient  iz 
cft  le  nombre  de  tours  que  ceitc  roue 
fera  tandis  que  la  roue  de  cadran  en 
fera  un  : ainfi  la  roue  de  renvoi  & la 
roue  des  minutes  feront  douze  tours, 
tandis  que  la  roue  de  cadran  en  fera  un: 
elle  fera  donc  le  tour  du  cadran  en  douze 
heures  puifque  la  roue  des  minutes  le 
fait  en  une  heure. 

Les  deux  premières  roues  A & B Ibnt 
précifément  pour  déterminer  le  tems  que 
la  pendule  doit  aller  fans  être  remon-  . 
tée.  La  roue  moyenne  B a 84  dents 
& elle  engrenne  dans  un  pignon  à fept 
ailes  qui  tient  à la  roue  des  minutes  C : 
donc  fi  on  divife  84  par  lèpt , le  quotient 
1 1 eft  le  nombre  de  tours  que  le  pignon 
fept  & h roue  des  minutes  C fait  pen- 
dant que  la  roue  moyenne  B en  fait  un  : 
or  la  roue  des  minutes  C fait  14  tours 
dans  un  jour  , donc  la  roue  B en  fait 
deux  dans  le  même  tems.  D’un  autre 
côte  on  donne  à la  roue  A 84  dents , & 
elle  engrenne  dans  un  pignon  de  1 4 de 
la  roue  B : donc  fi  on  divife  84  par  qua- 
torze} le  quotient  6 eft  le  nombre  de 


Digitized  by  Google 
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ÏV.  Suite  tours  que  Je  pignon  14  & la  roue  B font 
DES  Arts  pendant  que  ia  roue  A en  fait  un  : or 
iNSTRuc-  la  roue  B fait  deux  lours  dans  un  jour, 
TIFS.  donc  dans  trois  jours  elle  en  fait 

parce  que  la  roue  A fait  un  tour  tandis 
que  la  roue  B en  fait  j(îx  , il  s’enfuit  que 
la  roue  A fait  un  tour  en  trois  jours , 
donc  le  reffort  qui  efl:  dans  le  tambour 
en  fait  un  auffi  dans  le  même  tems  ôc 
il  y a une  fpire^  qui  Ce  développe  : donc 
Cl  Je  rcflbrt  en  Ce  pliant  fur  lui-même  & 
autour  de  l’arbre  du  tambour  fait  cinq 
tours  , la  pendule  ira  quinze  jours  fans 
être  remontée.  Mais  parce  que  G Je  ref^ 
fort  fè  développoit  entièrement  il  n ’auroit 
point  afïcz  de  force  vers  la  fin  , au  lieu 
de  cinq  fpires  on  lui  en  fait  faire  huit  & 
demi  j c’eft  ce  que  l’ufage  a appris  aux 
horlogers. 


Tlgurt  V.  La  fufee  a la  figure  d’un  cône  tronqué 
ou  plutôt  d’une  cloche  : c’eft  un  levier 
perperuel  qui  corrige  l’inégalité  de  l’ac- 
tion du  rclTort  logé  dans  le  barillet  & 
fait  cnîbric  que  l’aétion  du  reflort,  qui 
en  elle- même  efi  inégale  , devienne 
égale  lorfqu’il  l’excixe  fur  le  rouage. 

, C’eil  pour  cela  que  la  ftu'ée  cft  inéga- 
lement groflè  dans  fa  hauteur.  Quancf 
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on  bande  le  lellort,  la  fufce  commence  IV.SurrB 
par  Je  bas  à fe  couvrir  de  la  chaîne  ,des  Aim 
& quand  celle-ci  arrive  au  haut  de  la instruc-? 
fufée  le  rellbrt  eft  tendu  dans  le  barillet  tifs. 
autant  qu’il  le  peut  être.  La  tenfion  du 
redort  étant  alors  la  plus  grande  & la 
plus  aétive  qu’il  puille  recevoir  &c  exer- 
cer fur  le  rouage  , on  la  diminue  en 
lui  faifant  tirer  la  fufée  & conféquem- 
ment  le  rouage  par  la  chaîne  pofee  fur 
la  fpire  la  plus  étioite.  Il  tire  donc  alors 
par  le  levier  le  plus  court.  L’adion  de 
ce  redort  venant  enluite  à s’afloiblir  de 
plus  en  plus,  il  agit  tire  par  un  levier 
qui  va  toujours  en  augmentant.  Ain/î  la 
perte  fuccdîive  des  forces  du  relTort  ed 
réparée  par  l’avantage  d’un  allongement 
fuccedîf  dans  le  levier. 

Voici  une  méthode  de  tailler  les  fpi-  pi^urt  lüg 
res  de  la  fufée.  Il  faut  arrêter  fixement 
l’arbre  AB  afin  que  le  tambour  CG 
tournant  autour  de  cet  arbre,  le  redbrt 
s’y  bande  en  s’y  roulant  : pour  cet  effet 
il  faut  entourer  le  tambour  avec  un 
cordon  de  foie  adez  délié  & adèz  long 
pour  couvrir  la  fufce , attacher  à un 
bout  le  poids  D de  quatre  onces  qui 
fera  tourner  le  tambour  autour  de  l’arbre 
AB  , & le  cordon  fe  développant  s’al- 
longera. Cela  fait  il  faut  placer  un 
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IV.  Suite  FE  horifontalement  ou  parallèle  à l’arbre 
DES  Arts  AB  & y marquer  le  point  G où  le  poids  D 
I N STRoc-  le  rencontre  en  s’arrêtant  : il  faut  enfuite 
TIFS,  ajouter  des  poids  d’une  once  fucccflîve- 
ment , & à chaque  poids  que  l’on  ajoute, 
attendre  que  le  tambour.celTe  de  tourner,. 
& marquer  api  es  fur  le  cordon  le  point 
où  il  rencontre  le  fil  horifontal  : de  cette 
manière  on  aura  fur  Je  cordon  autant 
de  divifions  que  l’on  aura  ajouré  de 
poids  d’une  once  au  poids  D ; fi  l’on 
continue  l’opération  jufqu’à  ce  que  le 
cordon  foit  aflèz  long  pour  couvrir  la 
fufée , l’on  aura  ce  qui  eft  nécellàire 
pour  la  tracer,  i".  Il  faut  trouver  les 
longueurs  de  levier  qui  répondent  aux 
dificrens  poids  qui  ont  donné  les  ditfé- 
rens  allongemens  du  cordon  ou  qui  ont 
. produit  les  tenfions  fucccffivcs  du  ref- 

îort.  Qu’il  faille , par  exemple , trouver 
Tl£ureiv.  la  longeur  du  bras  GH  lorfque  le  ref- 
fort  tire  avec  un  effort  de  6 onces  ou 
que  le  tambour  fourient  un  poids  de 
fix  onces  -,  le  demi  diamètre  BC  de  là 
bafe  étint  fuppofé  contenir  parties; 
il  faut  taire  cttte  proportion  : comme 
6 onces  font  à 4 onces  ainfi  BC  de  24 
parties  eft  à GH  de  i<j  parties.  On  trou- 
vera les  autres  bras  par  autant  de  pro- 
portions qu’on  a marqué  de  diviuons 
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fur  le  cordon.  2".  Pour  placer  fur  h IV.SüitE 
fiifée  les  difFcl||j(es  longueurs  de  levier  des  Arts 
que  l’on  a dcterminccs  de  la  manière  i n struc- 
ou’il  vient  d’étre  dit  , il  faut  tailler  la  tifs. 
fufee  en  la  diminuant  du  bas  vers  le 
haut  dé  manière  que  la  première  divi- 
fion  du  cordon  foit  entre  BC  & le  levier 
qui  répond  aux  poids  de  y onces  ; que 
la  fécondé  divifion  du  cordon  foit  entre 
le  levier  qui  répond  au  poids  de  f onces 
& le  levier  GH  qui  répemd  au  poids 
de  fix  onces,  &ainfi  de  fuite  jufqua  ce 
que  la  de~nière  divifion  du  cordon  foit 
entre  le  pénultième  & le  dernier  levier  qui 
eft  le  plus  court  de  tous  ôc  qui  doit 
terminer  le  haut  dé  la  fufée. 

idce  d'une  montre  ordinaire. 

Les  montres  ordinaires  marquent  les 
minutes,  &,  li  l’on  veut,  les  fécondés.  Elles 
ont  cinq  roues  fans  compter  celles  de  la 
cadrature,  un  tambour  qui  contient  le 
reflort  premier  moteur  , une  fufee , un 
balancier , le  reflort  fpiral  & un  rateau 
qui  fert  à le  lâcher  ou  à le  bander  davan- 
tage. Le  rclfort  du  tambour  agit  fur  la 
fufee  au  moyen  d’une  chaîne  qui  tantôt 
cft  dévidée  fur  le  tambour  & tantôt  fur 
la  fulee  ou  en  partie  fur  le  tambour 
& en  partie  fur  la  fufée*  > 
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IV.  Suite  Des  cinq  roues  la  première  eft  A , la 
DES  Arts  roue  de  fulée  : elle  a ^ même  axe  ou 
iNSTRuc- arbre  que  la  fuféc  : de  manière  néant- 
TIFS.  moins  que  la  tulce  peur  tourner  (ans 
Ftg.  î.  & V.  la  roue , mais  la  roue  ne  tourne  point 
gi.XXXiii-  fans  la  fufce  : la  fulée  tourne  fins  la 
roue  lorfqu’on  monte  le  rellbrt  qui  cfl: 
dans  le  tambour  : car  avec  la  clef  on 
fait  tourner  la  fufée  &c  le  tambour  : c’cft 
pour  lors  que  la  chaîne  paflTc  de  deiïus 
'le  tambour  fur  la  fufée.  Ce  n’eft  que 
dans  ce  fcns  que  la  fuféc  peut  tourner 
" fans  la  roue  A dont  on  voit  le  plan  en 
a.  Lorlque  le  reflbrt  eft  monté  & qu’on 
TCtire  la  ciel,  la  bafe  de  la  tulée  qui  efl: 
taillée  en  dents  crochues  H,  & qui  ell 
noyée  dans  l’épailleur  de  la  roue  de 
fufée  A rencontre  une  petite  pièce  de 
cuivre  mobile  autour  d’un  point  fixe 
I,  qui  peimèt  aux  dents  de  s’vchappcr 
Jorfque  l’on  monte  la  montre  &<qui 
les  arrête  lorfqu’on  veut  tourner  la  fufëe 
à contre  fens.  Pour  lors  la  fufée  & la 
xoue  de  fufée  obci/Tcnt  enfemble  à la 
chaîne  comme  ne  faifant  qu’un  meme 
corps  ; ik  parce  que  le  rellbrt  du 
tambour  au  moyen  de  la  chaîne  agit  fur 
la  fufée , ôc  confequemment  fur  la  roue 
de  fufée,  tout  le  rouage  cft  tiré  & le 
jnouyenacut  fe  communique  ' jufqu’aux 

âiguillçç 
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aiguilles  du  cadran.  La  fécondé  roue  B IV.  Suite 
cfl:  appellée  roue  des  minutes  , & encore  u £ s A axs 
roue  à longue  tige,  parce  que  (on  arbre  in  struc- 
traverlè  le  cadran.  La  roue  C eft  appellée  tifs. 
petite  roue  moyenne.  La  roue  D ell  ap- 
pellce  roue  de  champ  , & la  roue  E , 
roue  de  rencontre.  Toutes  ces  roues  ont 
un  pignon  , excepté  la  roue  A de  fufèc. 

Ces  cinq  roues  font  vUîbles  lorf'qu’on 
ouvre  la  montre  : mais  il  y en  a qui  font 
cachées  entre  le  cadran  ôc  la  première 
plaque.  Elles  (ont  pour  les  aiguilles  du 
cadran  ; c efl;  pour  cela  qu’on  les  nomme 
cadrature.  La  cadraturc  eft  compofée 
de  deux  pignons  & de  deux  raues.  Le  pre- 
mier des  deux  pignons  eft  fur  un  tuyau  ou 
canon  dans  lequel  entre  avec  frottement 
l’arbre  de  la  roue  à longue  tige  , enforte 
que  le  canon  peut  tourner  à droite  & à 
gauche  fans  la  roue  de  l’arbre  fur  lequel 
li  ell  pofé , lorfqu’on  fait  un  effort  cap.x- 
ble  de  (urmonter  le  frottement.  On  l’ap- 
pelle canon  de  chauffée , comme  il  a déjà 
été  dit.  Ce  pignon  engrenne  dans  la  roue 
de  renvoi  F , dont  le-  pignon  rencontre  la 
roue  de  cadran  G.  Cette  roue  eff  (ûr  un 
canon  dans  lequel  entrent  fans  frotte- 
ment l’arbre  de  la  roue  des  minutes , Sc 
le  canon  de  cluullée.  Ce  canon  porte 
Tomè  V/I.  S 


Digitized  by  Googlt 
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IV.  Suite  l’aiguille  des  minutes , qui  fait  par  con- 
D E s Arts  fcquent  le  tour  du  cadran  dans  le  même 
iNSTRuc-  tcms  que  la  roue  des  minutes  : & le  ca- 
Tifs.  non  de  la  roue  G de  cadran  porte  l’ai- 
guille des  heures , laquelle  fait  auflî  fon 
tour  en  même  tems  que  cette  roue.  Cette 
fgitre  f.  & V.  p/.  XXXIII.  n’cft  que  le 
développement  des  piéces,dont  plufieurs 
(croient  cachées  fi  on  les  mettoit  dans  la 
pcrfpeéHve  de  l’aflemblage. 

Les  nombres  que  l’on  donne  ordinai- 
rement aux  roues  & aux  pignons  font  les 
fuivants  : à la  roue  de  fufée  A 48  dents  ; 
à la  roue  des  minutes  B ^4  dents  , ôc  un 
pignon  de  * 1 1 aîles  •,  à la  petite  roue 
moyenne  C 48  dents  & un  pignon  de  S ; 
à la  roue  de  champ  D 48  dents  & un 
pignon  de  6-,  à.  la  roue  de  rencontre  E 
I ^ dents  & un  pignon  de  6.  Avec  des 
nombres  differens  de  ceux-là  on  pourroit 
exécuter  le  même  mouvement  & faire 
tourner  les  aiguilles  du  cadran  ; favoir 
celle  des  minutes  dans  une  heure,  St 
celle  des  heures  dans  1 1.  Bornons-nous  à 
calculer  ce  qui  eft  d’ufage. 

Si  l’on  divife  le  no/nbre  48  de  la  roue 
A par  le  nombre  1 1 du  pignon  de  la  roue 
B , le  quotient  4 eft  le  nombre  de  tours 
que  font  la  roue  B 5c  fon  pignon  pendant 


Digitized  by  Google 


DE  LA  Nature,  Entr.  XXIIL  411 
'que  la  roue  A en  fait  un.  Si  l'on  divifè  IV.  Suite 
suidî  le  nombre  f 4 de  la  roue  B par  le  o e s Ar  . s 
nombre  6 du  pignon  de  la  roue  C,  leiNSrRucj 
quotient  $ cft  le  nombre  de  tours  de  la  x 1 F s. 
roue  C & de  Ton  pignon  pendant  que 
la  roue  B en  fait  un.  Si  l’on  divife  le 
nombre  4S  de  la  roue  C par  le  nombre 
6 du  pignon  de  la  roue  D , le  quotient  8 
cB  le  nombre  de  tours  de  cette  roue  & 
de  Ton  pignon  durant  le  tems  que  la  roue 
C en  fait  un.  Enfin  fi  l’on  divife  le  nom- 


bre 48  de  la  roue  D par  le  nombre  6 du 
pignon  de  la  roue  de  rencontre  E , le 
quotient  8 eft  le  nombre  de  tours  de  la 
roue  E~&  de  Ion  pignon , tandis  que  la 
roue  D en  fait  un. 


Voyons  préfentement  le  nombre  de 
tours  que  la  roue  de  rencontre  fait  tan- 
dis que  la  roue  des  minutes  B en  fait 
un.  La  roue  C fait  p tours  tandis  que 
la  roue  B en  fait  un , & la  roue  D en 
fait  8 tandis  que  la  roue  C en  fait  un. 
Donc  tandis  que  la  roue  C en  fait  p 
la  roue  D en  fait  p fois  8 ou  71  tours  : 


mais  tandis  que  la  roue  D fait  un  tour , 
la  roue  £ en  fait  8 *,  donc  tandis  que  la 
roue  D fait  jz  tours  , la  roue  £ en  fait 
8. 7 Z fois,  ou  tours:  par  confé- 
^uent  tandis  que  la  roue  B fait  un  tout' 

Sij 
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IV.  Suite  ou  que  la  roue  C en  fait  5> , & la  roue 
DES  Arts  D 71 , la  roue  E en  fait  ; mais  la 
I wsTRuc-  roue  B fait  un  tour  en  une  heure , parce 
TIFS»  que  Ton  arbre  porte  l’aiguille  des  mi> 
nutes  : donc  la  roue  E fait  tours 
dans  le  niême  teins  d’une  heure  : or 
les  palettes  du  balancier  K dans  un  tour 
de  la  roue  de  rencontre  E , choquent 
chacune  toutes  les  dents  de  cette  roue  ; 
& parce  qu’elle  a i j dents , il  s’enfuit 
que  les  deux  palettes  enfemble  choquent 
30  fois  dans  un  tour  de  la  roue  de 
rencontre  : mais  à chaque  fois  que 
l’axe  des  palettes  choque  une  dent  de 
li  roue  de  rencontre , le  balancier  fait 
une  vibration  : donc  dans  un  tour  de 
la  roue  de  rencontre  le  balancier  fait  30 
vibrations  , & dans  f7<>  tours  57^  fois 
30  vibrations, ou  17180  vibrations  dans 
une  heure.  Ceft  le  nombre  de  vibra- 
tions que  le  balancier  fait  pendant  une 
heure. 

Il  faut  donc  que  le  balancier  ne  foit 
ni  trop  pefant  ni  trop  léger , mais  d’une 
pefanteur  qui  s’accorde  avec  ce  nombre 
de  vibrations.  S'il  efl:  trop  pefant  fes 
vibrations  feront  tardives  : il  emfera 
moins  de  17180  dans  une  heure  & la 
montre  retardera.  Si  au  contraire  il  ed; 


Digitized  by  Googlc 


DE  LA  NATÜR  E,  £«/>'.  TJ7/7.  415 

trop  léger  il  fera  dans  le  même  tems  un  IV.  Suite 
plus  grand  nombre  de  vibrations  & la  d e s Arts 
montre  avancera.  instruc- 

Puifque  l’aiguille  des  minutes  fait  un  t 1 f s. 
tour  dans  une  heure  en  fuppofant  que 
le  balancier  fait  dans  ce  même  tems 
17180  vibrations  , il  s’enfuit  aulfifi  que 
le  canon  de  chauflee  & fon  pignon  tour- 
nent dans  une  heure  : or  ce  pignon  a 
1 1 dents  ou  aîles  , & la  roue  de  renvoi 
3 (J  y donc  h on  divife  3 (J  par  1 1 le  quo- 
tient 3 eft  le  nombre  de  tours  du  pi- 
gnon pendant  un  tour  de  la  roue  de 
renvoi  F.  La  roue  G de  cadran  a 4» 
dents  & le  pignon  de  la  roue  de  ren- 
voi I O aîles  J donc  fi  on  divife  40  par 
I o le  quotient  4 eft  le  nombre  de  tours 
de  la  roue  de  renvoi  F pendant  un  touo 
de  la  roue  G de  cadran  : mais  tandis 
que  la  roue  F fait  4 tours  , le  canon  de 
chaufléc , fon  pignon  ôc  l’aiguille  des  mi- 
nutes font  4 fois  3 tours  ou  1 1 tours  r 
donc  tandis  que  la  roue  G de  cadran  & 
l’aiguille  des  heures  font  un  tour,  l’ai- 
guille des  minutes  fait  1 2 tours  j &:  parce 
que  cette  aiguille  tourne  dans  une  heure, 
il  s’enfuit  que  l’aiguille  des  heures  tourne 
dans  II. 

La  roue  des  minutes  B fait  4 tours 
pendant  que  la  roue  A de  fufée  en  fait 
I S h)  ■ 


Digitized  by  Google 


.*414  Le  SpECTACtl 
IV.  Suite  un  , donc  dans  4 heures  un  tour  de  la 
DES  Arts  chaîne  Ce  dévidé  de  defliis  la  fufée  & 
IN  s TR  UC-  pafle  fur  le  tambour  : c’eft  pourquoi  fila 
Tirs.  chaîne  fait  8 tours  fur  la  fufee , la  mon- 
tre pourra  aller  31  heures  : fi  la  chaîne 
fait  plus  ou  moins  de  tours  , la  montre 
pourra  aller  plus  ou  moins  de  31  heu- 
res. Mais  parce  que  qu^d  le  reflbrt  tire 
au  bas  de  la  fufée  il  cft  trop  foible,  on 
n’attend  point  que  la  chaîne  foit  toute 
devidée  de  dcfliis  la  fufée  pour  remon- 
ter la  montre  : mais  on  la  remonte  tou- 
tes les  Z 4 heures  & plutôt  en  fe  levant 
qu’en  fc  couchant  ; parce  que  fi  on  ou- 
blie le  fbir  à la  remonter  , on  court 
rifquc  de  paffer  la  nuit  fans  fongerà  h 
momrel 

fiinuYh  Pour  rendre  les  vibrations  du  balanr 
cier  plus  égales  en  durée  , on  l’accom- 
pagne d’un  reflbrt  fpiral.  Ce  reflbrt  eft 
ime  lame  d’acier  fort  étroite  & fort 
mince  L , contournée  en  ligne  fpirale  > 
& attachée  par  une  extrémité  M à l’ar-r 
bre  du  balancier  qui  la  traverfe  perpen- 
diculairement , & par  l’autre  à un  point 
fixe  N.  Il  y a une  portion  de  roue  O O 
appeliée  rateau  , que  l’on  liait  aller  à 
droite  ou  à gauche  félon  que  l’on  tourne 
l’aiguille  P de  la  rofette  qui  efl  à côté 
du  cocq  R , qui  mène  la  petite  roue  S 
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«lont  les  dents  engrcnncnt  dans  celles  IV.  Sorts 
du  rateau.  Or  le  rellbrt  fpiral  palTe  dans  des  Arts 
un  anneaux  , ou  couliflè  qui  tient  auiNsxRuc- 
rateau  & qui  en  eft  maîtrile.  Si  donc  la ti f s. 

• couliflè  qui  aflùjeitic  la  fpirale  au  point 
X,  approche  ou  amène  ce  point  en  L, 

& en  tendant  vers  N où  le  reflbrt  Ipiral 
eft  arreté  par  une  de  Tes  extrémités  , les 
vibrations  font  moins  fréquentes , parce 
que  par  là  ce  reflbrt  devient  plus  long  , 

& le  mouvement  des  aiguilles  ôc  de  toute 
la  montre  eft  retardé  : Ci  au  contraire  la 
couliflè  s’éloigne  du  point  fixe,  le  reflbrt 
ipiral  eft  par-là  accourci  : . fes  vibrations 
fe  font  plus  promptement , Sc  la  montre 
eft  avancée. 

Pour  avancer  la  montre  ou  la  retar- 
der en  tournant  l’aiguille  de  la  rofètte  P. 
qui  couvre  la  petite  roue  S , il’ faut  fa- 
voir  que  d’un  côté  du  chifre  Romain 
XII.  font  les  chiffres  I.  II.  III.  IIII.  V. 

&c.  & de  l’autre  les  chiffres  XI.  X.  IX. 

VIII.  VII.  &c.  fuppofons  que  f aiguille 
fbit  fiir  le  numéro  XII.  Si  on  veut  avan-, 
cer  la  montre  il  faut  faire  courir  l’ai- 
guille fur  les  numéros  I.  II.  III.  IIII.  &c. 

Si  au  contraire  on  veut  la  retarder , il 
faut  la  mettre  fur  quelqu’un  des  numéros 
qui  font  de  l’autre  côté.  Pour  entendre 
le  réglement  d’une  pendule  à fécondés  , 

S iiij 
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IV.  Suite  U fuffira  de  voir  l’énumération  des  pièces 
DES  Arts  des  figures  V.&VI.dc  la  planche  XXXIII. 
iNSTRUc-  après  la  frg.  II.  de  la  planche  XXXII. 

PLANCHE  XXXI. 

Zes  monoies, 

Fîg.  A La  machine  à écrire  fur  la  traiv* 
che  des  monoies. 

Fig.  B Le  balancier. 

PLANCHE  XXXII 

Z* horlogerie. 

Fig.  I L’horloge  à roues  vue  de  côté. 
Fig.  i Le  rouage  & la  cadraiure  vue 
de  face. 

' Fig.  3 & 4 Manière  de  régler  la  fuféc. 
PLANCHE  XXXIII. 

Za  montre  ^ la  pendule  d fecondes\ 

Fig.  f.  La  montre. 

A Le  tambour , la  chaîne , Sc  la  fuféc 
avec  fa  roue. 

a Plan  de  la  roue  que  la  fuféc  cmtiicnô 
avec  elle. 

■ B La  roue  des  minutes.  ' 

• C La  roue  moyenne. 

D La  roue  de  champ. 

E La  roue  de  rencontre  qui  emporte, 
alternativement  les  pallettcs  du  balancicrK.' 

• F La  roue  de  renvoi , qui'  eft  emraîg' 
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lîcc  par  le  pignon  du  canon  de  chauflec  IV.  Suite 
pofé  fur  la  tige  de  la  roue  des  minutes  B.  d e s Arts 

Jîg.  ll.pl.  ICXXW.Ô" fig.  f. pl.  XXXIII.  INS  TRUC* 

G la  roue  de  cadran  qui  avec  fon  ai-  j i F s, 
guille  cft  emportée  par  le  pignon  de  la 
roue  de  renvoi  F. 

H Le  delTous  de  la  fufée  jouant  libre- 
. ment  en  un  fens  & arreté  dans  un  autre 
par  le  cliquet  I , qui  dans  ce  fécond  lèns 
tient  la  fufée  unie  avec  la  roue  A , dç 
forte  que  la  fufée  tirée  par  le  rellbrt , 
mène  du  meme  fens  la  roue  A & le 
rouage. p/.  XXXIII, 

K Le  balancier  & fes  palettes. 

L Le  relfort  fpiral. 

M Un  bout  de  la  ligne  Ipirale  attaché 
a la  tige  du  balancier. 

N L’autre  bout  arrêté  à un  point  fixe. 

00  Le  rateau. 

P Rofette  qui  cache  la  roue  S , & par 
elle  emporte  le  rateau. 

R Le  cocq  qui  lêrt  de  couverture  ôc 
H’appui  au  balancier. 

TCoulilîc. 

X Pafiage  de  la  coulifie  qui  allonge, 
ou  racourcij  la  ligne  fpirale , félon  qu’il 
cft  mené  par  le  rateau. 

Ce  qui  pourroit  encore  faire  peine 
dans  l’alferablage  d’une  pendule  à ref. 
fc>rt  , ou  d’une  montre  achèvera  dc^ 

Sv 
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IV.  Suite  s’éclaircir  par  ce  qui  reftc  à dire  de  lar 
DES  Arts  pendule  à fécondes. 
instruc- 
tifs. horloge  k poids  a fécondés. 

Fiiurevii.  AA,  BB,  les  platines,  ou  pièces  de 
fîipport. 

C La  première  roue , qui  cft  de  8o 
dents,  & dont  l'axe  porte  auffi  la  petite 
roue  D hériflee  de  pointes  pour  empe* 
eher  le  trop  libre  écoulement  de  la  corde 
qu’on  y fait  pafTcr,  & qui  étant  tirée  par 
tin  poids  fait  marcher  avec  elle  la  roue 
C & tout  le  rouage. 

£ Pignon  de  S ailes  ou  dents  dans 
lefqnelles  engrenne  la  roue  C. 

F La  fécondé  roue  qui  eft  de  48  dents* 

G Pignon  de  8 ailes  où  engrenne  la 
fécondé  roue  F. 

H La  roue  de  champ  ou  la  roue  co^ 
ronnaire  aullî  de  4 S dents. 

I Pignon  horifontal  de  24  dents. 

K La  roue  de  rencontre,  à dents  de 
au  nombre  de  1 

LM  L’axe  des  palettes.  LL  les  deux 
palettes. 

NP  Équerres  où  Taxe  LM  infère  les 
deux  pivots  fur  lefquels  il  roule. 

Q Mammellon  percé  tranfvcrfalement 
pour  laidcc  le  paflâge  libre  à l’axe  i M > 
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& percé  vers  le  bas  pour  recevoir  le  IV.  Suite 
pivot  de  la  roue  de  rencontre  K qui  d e s Arts 
infère  Ton  autre  pivot  dans  réquerre  mar- 1 n s t r u c«, 
quée  R.  tifs. 

Dans  la  platine  BB  eft  une  large  ou- 
verture pour  donner  le  libre  jeu  à la 
roue  de  rencontre  K 3c  à l’une  des  deux 
palettes  L , qui  eft  vers  M. 

S La  fourchette  , virgule  de  léton 
courbée  par  bas  3c  percée  dans  fa  partie 
inférieure  pour  contenir  3c  mener  le  pen- 
dule. 

T La  cycloïdc  : lame  de  léton , qui  eft 
double  & courbée.  Voyez-cn  la  dilpo- 
fttion  préfentée  de  face  dansla^«r^VIlL 
TT. 

VV  Le  pendule , vetge  de  fer  longue 
de  trois  piés  horaires  , qui  font  trois 
Çiés  8 lignes  4"  > horaire  étant 

a notre  pic  de  Roi  comme  88 1 à 8^4. 

On  n'a  pu  exprimer  dans  la  figure  qu’une 
très- petite  partie  delà  longueur  du  pen- 
dule. 


Cette  verge  eft  terminée  par  une  petite 
mafle  de  plomb  X du  poids  de  trois 
livres  , faite  en  forme  de  lentille  pour 
mieux  trancher  l’air.  Elle  éft  fufpcnduc 

f)ar  deux  fils  qui  vont  Ôc  viennent  entre 
es  lames  TT  , quand  on  juge  à propos 
«remployer  la  cycloïdc.  Les  fils  en  fc 

S y) 
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IV.  5üiTt  couchant  alternativement  fur  une  lame 
D E < Aris  puis  fur  l’autre  racourdlfcnt  chaque  fois 
iNSTRuc-Ic  pendule  , & font  décrire  à la  lentille 
T JF  s.  non  une  portion  de  cercle  , mais  une 

autre  courbe  que  M'  Hughens  a cru 
très- utile  pour  rendre  les  allées  & ve- 
nues toujours  égales  pour  la  durée.  Nos 
bons  ouvriers  prétendent  n’en  avoir  pas. 
befoin. 

, YY  Troilîcme  platine  qui  porte  le  ca- 
dran. 

Eft  le  centre  du  cadran  , où  pafle 
l’axe  de  la  première  roue  C. 

Le  cadran  porte  deux  cercles , l’un  ex- 
térieur & divifé  en  6rr  parties  qui  fpnt 
les  minutes  ou  la  rnefure  d’une  heure  ; 
l’autre  intérieur  & divifé  en  i z parties 
qui  font  les  douze  heures. 

Entre  les  platines  AA  & Y Y eft  la 
roue  /6j8  cmboctée  fur  l’arbre  de  C par 
un  canon  qui  va  jufqu’en  «i.  Ce  canon 
en  • foutient  une  aiguille  qui  parcoure 
en  une  heure  les  6o  minutes.  Il  entre 
avec  frottement  & avec  quelque  effort  : 
enforte  que  l’arbre  l’emporte  avec  lui 
en  tournant  : mais  on  peut  cependant 
le  faire  aller  dans  un  fens  ou  dans  un 
autre  en  furmontant  de  la  main  la  ré- 
fîftancc  du  frottement,  làiis  faire  marcher 
l’axe  de  C.  Cciic  roue  ^ qui  a 30  cients  ' 
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entraîne  la  roue  de  renvoi  30  IV.  Suite 

dents  auffi , & Ton  pignon  qui  en  a {ix.  oss  Art» 
Ce  pignon  porte  fur  l’equerre  / qui  tient  i n s t r uc- 
' à fa  lame  AA.  Il  entraîne  la  roue  de  ca-  t i F s. 
dran  ^ qui  efl:  de  71  dents  & s emboëtc 
à Taidc  d*un  nouveau  canon  69  , fur  le 

{jrécedent  se.  Le  canon  9 qui  n’cft  pas  H 
ong  que  e porte  en  9 une  aiguille  plus 
courte  que  celle  des  minutes  pour  mar- 
quer les  heures.  Il  cft  entièrement  mo« 
bile  & n’cft  pas  emporté  par  le  canon  des 
minutes  : mais  il  obéit  au  mouvement 
de  la  roue  ^ pendant  que  le  canon  t» 
obéit  à part  avec  Taxe  ^ à l’imprcflion  de 
la  roue  C. 

' Eli  une  roue  appuiée  fur  Taxe  de 
la  roue  coronnaire  H & de  fon  pignon 
G.  Cette  roue  fait  fon  tour  dans  la'  durée 
d’une  minute  , & porte  foixante  chifres 
qui  fe  préfentent  Tun  après  l’autre  dans 
la  même  durée,  vis-à-vis  une  petite  ou- 
verture marquée  Z,  pour  y montrer  les 
do  fécondés , ou  parties  de  minute.  On 
peut  prolonger  Taxe  de  la  roue  H au-delà 
de  la  platine  Y , & y attacher  une  aiguillé 
qui  parcoure  en  une  minute  les  do  par- 
ties d’un  petit  cercle  qu’on  nomme  cer- 
cle des  (econdes. 

Voici  de  quelle  façon  le  rouage  dé- 
terminé , comme  nous  venons  de  voir> 
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IV.  Suite' donne  par  heure  6o  fois  foixante  vibras^ 
DES  Arts  rions  def  pendule  & marque  6o  fois  foi- 
iNs TRUC- Xante  fécondés.  Un  feul  tour  de  la  roue 
TI  ES.  C quia  8o  dents  fait  faire  dix  tours  au 

pignon  £ qui  a huit  ailes.  Car  8 multi- 
plié par  dix  donne  8o.  Le  pignem  £ de  S 
dents  fe  roulant  i o fois  fur  C en  épuilè 
les  8 Q dents.  Il  en  efl;  de  la  roue  comme 
' de  fon  pignon  £ , & pendant  qu’elle  fait 
dix  tours  contre  une  révolution  de  la 
roue  C , elle  fait  faire  autant  de  fois  6 
tours  à la  roue  H & à fon  pignon  G ; car 
ce  pignon  eft  de  8 ailes  & la  roue  F efl: 
de  48  dents  qui  font  entièrement  par- 
courues par  fix  fois  huit.  Donc  pendant 
que  la  roue  C fait  un  tour  Sc  que  la  roue 
F en  fait  dix , la  roue  H en  fait  dix  fois 
£x  , ou  60.  Or  pendant  qu’elle  fait 
faire  autant  de  tours  à la  roue  hh  qu’elle 
porte  ) celle-ci  préfonte  à chaque  tour 
les  60  chifres  à l’ouverture  Z.  Ainfi  pen- 
dant que  l’axe  de  C emportera  l’aiguil- 
le des  minutes  fur  les  60  marques  , la 
roue  préfentera  6o  fois  fes  60  fécon- 
dés. 

Le  pignon  I qui  a 24  ailes  efl  emporté 
deux  fois  avec  la  roue  de  rencontre  K 
par  une  révolution  de  la  coronnaire  H 
qui  a 48  dents  , double  de  24.  Ainfl 
pendant  que  H fait  tours  contre  unç 


Digiiized  by  Google 


ÇB  IA  NATÜRB,£«/r.  XX///.  4IJ 
" révolution  de  C > la  roue  de  rencontre  K IV.  Suit* 
, fait  110  révolutions.  Or  la  roue  K a i y de  s Arts 
dents , qui  dans  une  révolution  frappent  ins trüc- 
fuccefliveinent  chacune  des  deux  palettes,  tifs. 
ce  qui  fait  trente  coups  pour  chaque  ré- 
volution , comme  aufh  trente  vibrations 
de  pendule  , favoir  quinze  allées  dans 
un  fens  & quinze  dans  un  autre.  Ainfî 
les  I zo  tours  de  la  roue  de  rencontre  K 
multipliés  par  40  donneront  trois  mille 
fîx  cens  fécondés  , ^600  coups  de  pa- 
lettes, & 3^00  vibrations  de  pendule 
pour  une  révolution  de  C , qui  s’achève 
en  une  heure. 

La  révolution  de  la  roue  jfjS  cft  pareil- 
lement d’une  heure  fe  faifant  fur  le  même 
axe.  Mais  cette  roue  qui  a 30  dents 
épuilè  en  une  heure  les  trente  dents  de 
la.  roue  de  renvoi  yy  qui  feit  faire 
un  tour  dans  la  même  durée  à Ton  pignorr 
de  6 ailes.  Ces  6 ailes  engrennent  dans 
la  roue  ^ qui  eft  de  7 z dents  , & qui 
avec  Ton  canon  Ô6  joue  librement  ou 
fans  frottement  fur  le  canon  qui  porte 
l’aiguille  des  minutes.  Ce  pignon  par 
fès  6 aücs  ou  par  une  révolution  en- 
tière qui  cft  d’une  heure , n’épuife  que 
é dents  de  la  roue  des  heures  ^ : oe 
lîx  Ce  trouve  douze  fois  dans  71.  Donc 
' pendant  douze  révolutions  de  ce  pignoa 
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IV.  Suite  qui  font  douze  heures,  la  roue  ^ ne  fera 
DES  Arts  qu’un  lour , & conduira  raiguille  qu’elle 
jNSTRUC- foudent  en  0Ô  fur  les  douze  heures  du 
Tirs.  cadran.  Deux  révolutions  de  la  roue  ^ . 
en  montrant  deux  fois  les  douze  heures 
du  cadran , répondront  ainh  à Z4  révo- 
lutions de  yy  y de  0S  J 3c  de  C. 

Cette  horloge  pofée  â fix  pieds  de 
hauteur , peut  avec  un  poids  d’environ 
6 livres  fournir  la  durée  de  50  heures. 
On  la  relève  avant  fa  chute  entière  , de 
pour  le  faire  pefer  toujours  fur  le  rouage^ 
dont  il  ne  faut  point  que  la  marche  foie 
interrompue , meme  pendant  qu’on  re- 
lève le  poids  , voici  la  précaution  ordi- 
naire. D’habiles  horlogers  en  ont  imagi- 
né d’autres. 

flimrt  IX.  Le  cordon  embraffe  les  pointes  de 
la  roue  DI'  delcend  d’une  part , vers 
la  poulie  |j.;ç,ui  (outient  le  poids  g.  Ce 
cordon  reyunte  3c  pallc  fous  la  bocte 
par  dellus  la  roue  d , qui  à l’aide  d’un 
rclîort  3c  d’un  cliquet  peut  être  tournée 
librÇjTicnt  vers  d e , mais  non  dans  un 
fens  contraire.  Quand  donc  on  tire  le 
cordon  de  d en  e la  roue  fe  prête , e 
doit  baiflfer  , & le  poids  b monte  en 
pefant  toujours  Turc,  & conféquemmenC' 
liir  le  rouage  qu’il  tire.  Le  cordon  def* 
cend  en  f , embralFe  la  poulie  où  tient  - 
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le  petit  contrepoids  qui  {crt  à roidir  Jes  IV.  Suite 
cordons , & à empêcher  , avec  les  petites  des  Arts 
pointes  qui  font  dans  la  rainure  de  cette  in  struc- 
poulie  , que  le  cordon  entraîné  par  lexiPS. 
gros  poids  n’échappe  trop  facilement. 

Le  cordon  remonte  de  c vers  la  boè'te 
où  il  palïè  fur  DD  de  la  figure  7 , & lè 
rejoint  à lui-même  en  d de  la  figure 

RECAP ITÜL ATION 
DES  A R T S. 


entretien  XXI  K 

Après  avoir  parcouru  le  ^ ^ grand  (^ueftîon fiie 
nombre  des  ouvrages  que  1 ufprit  de  â“vè 'L^aw 
l’homme  a inventés,  & qu’il  perfeéHonne  & des  sdeo. 
ou  gouverne  pour  le  fervice  de  la  fo-**** 
dété  J nous  pourions  examiner  une  qu>  ' 
ftion  adèz  curieufe  qui  fe  préfente,  favoir 
fi  ce  font  les  arts  qui  ont  le  plus  con- 
tribué au  bonheur  du  genre  humain, 
ou  bien  fi  ce*  (ont  les  (ciences  : & pouc 
rendre  la  quedion  plus  fenfible  , nous 
,1a  propoferons  d’une  façon  moins  gé-; 


'4i<  Le  Spectacle 
Exce  L*ncralc.'Un  homme  peut  étudier  long- 
LENCE  DES  tems  & profondément  la  grammaire  fpe- 
Arts.  culative  & raifonnée  , la  logique  , la 
métaphyfique  , la  géométrie  la  plus  ab- 
flrulc  , & avec  cet  appareil  fe  pré- 
fènter  pour  entendre  les  opinions  de 
Defeartes  , de  Gafcendi  , de  Stair  , de 
Newton , de  Clark , de  Leibnitz , d’Hart- 
foeker  , de  Sgravefande  , de  Keil , & 
de  Suedenbourg , lur  la  nature  des  es- 
prits ou  des  corps.  Un  autre  avec  une 
raifonnable  provifion  de  géométrie  élé- 
mentaire éc  de  connoillances  expéri- 
mentales fe  mettra  au  fait  des  opéra- 
tions ^ du  commerce  , des  plus  belles 
parties  de  l’agriculture , des  méchaniques 
fur- tout  , & des  travaux  les  plus  com- 
muns de  la  vie , fans  négliger , ni  la  con- 
noilïance  de  la  terre  , ni  Thilloire  du 
genre  humain  : je  demande  lequel  de 
CCS  deux  efprits  aura  acquis  le  plus  de 
jufteffe  , le  plus  d’étendue  & le  plus  de 
difpofition  à obliger  la  focicté.  Je  me  con- 
tenterai d’inlîfter  fur  le  mérite  fenfible 
du  procédé  qui  le  jufbfic  par  les  effets, 
& lailferai  l’autre  pour  ce  qu’il  peut 
valoir.  Peut- on  aimer  le  bien  & ne  pas 
faire  des  vœux  pour  voir  cultiver  par- 
tout les  differentes  parties  de  l’hiffoirc 
^ naturelle  ôc  fpécialemcnt  la  phyfique 
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expérimentale  qui  en  efl  une  des  plus  Excel- 
belles  portions  î LtNCE  des 

La  raifon  de  ce  fouhait  cft  lènfible.  Arts. 

Au  fbrtir  de  l’étude  des  belles  lettçes 
(ans  lefquelles  on  fera  toujours  brut  & 
peu  préfentablc  , un  efprit , même  mé* 
diocre,  ne  peut  fuivre  un  peu  exacte- 
ment les  recherches  de  la  phyfique  ex- 
périmentale fans  prendre  goût  aux  véri- 
tés dont  la  connoiûànce  influe  fur  tou- 
tes les  affaires  de  la  vie  ; fans  devenir 
plus  juûe  dans  le  choix  des  moyens  qu’il 

frend  pour  réuflir , & plus  ferme  dans 
exécution  -,  fans  acquérir  enfin  quelque 
fagacité  , foit  pour  mieux  gouverner  les 
ouvriers  qui  auront  affaire  à lui  , foie 
pour  aider  quelquefois  fes  amis  d’un  bon 
confeil.  Un  homme  conduit  par  cette 
route  ira  toujours  plus  loin  que  celui 
qui  ne  la  connoît  pas.  Réduifons  notre 
matière  à trois  propofitions  qui  sen- 
tr’aident , & dont  la  dernière  découle  des 
'deux  précédentes. 

I ®.  La  fcience  des  befoins  de  l’homme 
des  moyens  d’y  pourvoir  fait  le  vrai 
(avant. 

a*.  L’hiftoire  de  l’hoinnie  & de  la  na- 
ture , les  méchaniques  Sc  toute  la  phyfi- 
que expérimentale  font  proprement  la 
pagafin  des  fupports  de  la  fociété^ 


4iS  Le  Spectacle 
Excel-  5®.  L’hiftoire  des  produéHons  de  îa 
L(-nce  des  terre , Thiftoirc  de  la  fociété  > & la  phy- 
Akts.  fique  expérimentale , font  donc  les  meil- 
leures fources  de  la  vraie  fcience. 

La  première  propofition  eft  à l’abri  de 
toute  atteinte.  Celui  qui  n’en  feroit  pas 
content  ne  donneroit  pas  de  lui  une  idée 
avantageufe.  Car  la  fociété  réprouve  ab- 
folument  une  fcience  qui  n’eft  bonne  à 
rien.  Un  homme  auroit  beau  approfon- 
dir 6c  combiner  des  chofes  qui  (ont  hors 
de  la  (ôciété  & qu’elle  ne  peut  mettre  à 
ion  ufaee  : un  pareil  favant  n’eft  plus  de 
notre  (phère.  La  fociété  l’excommunie  , 
ou  c’ed  plutôt  lui-même  qui  fait  fchifme 
avec  les  autres. 

La  fécondé  propofition  n*a  pas  befoin 
'de  preuves.  On  pouroit  feulement  l’ob- 
fcurcir  par  une  équivoque.  On  voit  tous 
les  jours  , peut-on  dire  , des  hommes 
pleins  de  fens  & de  bon  confeil  en  une 
infinité  de  choies  d’ufage , qui  cependant 
n’ouvrent  guères  les  livres  & qui  n’ont 
jamais  pris  connoifiànce , ni  des  leçons 
de  M.  l’abbé  Nollet , ni  de  l’hifioire  na- 
turelle de  Pline. 

Ce  que  cette  objcâion  fait  voir  clai- 
rement, c’eft  que  l’el'prit  eft  avant  les 
Kvres , & que  ce  qui  eft  dans  les  livres  , 
vient  des  obfervations  de  Tefprit  humain.^ 
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L’homme  fenfe  , folidc , & de  bon  con-  Excel- 
fcil  , dont  on  vient  de  parler , a vu  les  lence  des 
chofes  en  elles-mcmcs  , acquis  Tes  Arts. 
connoilFances  de  la  première  main.  Pour 
ne  les  avoir  pas  prifes  dans  les  livres , ni 
dans  les  leçons  d’un  maître  , il  n’ert  pas 
pour  cela  lans  un  bon  fond  de  logique 
naturelle  , ni  fan^un  grand  ufage  du 
raifonnement.  C’efl:  au  contraire  parce 
qu’il  raifonne  jufte  qu’il  fait  tomber  fon 
choix  fur  des  chofes  de  pratique , & qn’à 
tout  propos  il  fe  fert  de  ce  qui  lui  eft 
conriu  , pour  atteindre  à ce  qu’il  ne 
(avoit  pas.  Il  ne  manque  point  d’une 
certaine  géométrie  , parce  que  la  né- 
ceflité  l’habitue  à mettre  par-tout  une 
jufte  mefure  & d’exaétes  proportions, 

Sion  grand  mérite  eft , conformément 
à mes  vœux , d’etre  obfervateur  & ex-  / 
périmenté.  Ses  yeux  & fa  main  lui  ont 
appris  ce  qu’il  fait.  Celui  que  vous  m’ob- 
jedez  eft  le  phyfteien  que  je  cherche. 

C’eft  mon  homme  , & fans  livres  ou 
avec  des  livres  , je  voudrois  qu’on  lui 
rcflèmblàt.  Les  livres  , les  voyages , les 
recherthes  auroient  pu  le  mener  plus 
loin.  Mais  de  quelque  façon  & à quel- 
que degré  que  les'connoiftances  s’ac- 
. quièrent  ; de  quelque  manière  que  fc 
forment  les  elprits , ils  deviennent  utiles 
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Excel-  4 fro^onion  de  leurs  ohfervMions  & dâ 

LENCE  DES  IcuT  expérience. 

Akis.  Ni  les  hommes  ni  leurs  ouvrages  n’ont 
jamais  valu  que  par-là  : de  h de  nos 
jours  les  Tciences  ont  pris  quelque  ac- 
croilTement  réel , c’cll  parce  qu  elles  ont 
été  aidées  depuis  un  iiécle  par  un  plus 
grand  nombre  d’cxpé^ençes  & d’obler- 
vations.  Tous  ceux  en  qui  nous  voyons 
dominer  ce  goût , font  des  efprits  heu- 
.reufement  inquiets  qui  portent  les  yeux 
par- tout,  & qui  ne  peuvent appercevoir 
a côté  d’eux  ni  une  produébon  nàtu- 
relie , fans  chercher  à quel  ufage  on  la 
peut  mettre  *,  ni  aucun  ouvrage  de  l’art , 
(ans  réfléchir  fur  la  perfeébon  où  il  pou> 
roit  être  porté.  Viennent  aufïî-tôt  les 
ellais  : viennent  les  efpérances , quelque- 
fois d’utiles  égaremens , qui  remplacent 
allez  fouvent  une  chofe  fupérieure  à nos 
efforts  par  la  rencontre  d’une  autre  à 
laquelle  on  ne  penfoit  pas. 

Tout  ce  que  nous  avons  acquis  de 
meilleur  depuis  cent  ans , nous  le  devons 
à l’expérience.  C’eft  à celle  de  Torricelli 
(iir  l’élévation  des  eaux  , & nullement 
à Defeartes  que  nous  devons  la  riche 
connoiilance  des  effets  de  l’air.  Si  nous 
éclattons  de  rire  d’entendre  un  philo- 
sophe avancer  gravement  qu’une  même 
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loi  de  mouvement  tourbillonnaire  a fuffi  Excel- 
(ans  aucun  autre  confeil  ni  ordre  de  la  L^NCii  des 
part  de  Dieu  , pour  faire  fortir  de  la  Arts, 
matière  une  planctte , un  homme  , un 
cheval  & un  infedfe  mâle  & femelle , 
avec  des  germes  rcproduétifs  des  mêmes 
cfpéces  , ce  n’eft  point  Defcartes  qui 
nous  a détrompés  d’une  alTcrtion  fi  pi- 
toyable. C’eft  aux  obfcrvations  expéri- 
mentales de  MM.  Rédi , Vallifneri  , & 

Reaumur  fur  la  génération  régulière  des 
animaux  & des  plantes  que  nous  devons 
la  ruine  entière  des  opinions  honteufes 
qui  nous  faifoient  attribuer  l’organifa- 
tion  d’un  corps  à la'  fermentation  & à 
la  pouriturej  en  un  mot  à un  mouve- 
ment lîmple.  C’eft  aux  obfervations  de 
Grcgori  l’ÉcolIbis  fur  la  lumière, & point 
du  tout  à Newon  que  nous  fommes 
redevables  du  télefcope  par  réfléxion.  Il 
ctoit  * conçu  ôc  gravé  avant  que  Newton  * Voyez  opti. 
parût.  Celui-ci  même,  fi  l’on  peut  dire * 
qu’il  a mieux  connu  la  lumière  & les 
couleurs , n’y  a réuiïi  qu’en  la  fuivant 
pas- à- pas  dans  toutes  fcs  routes  , fans 
{s  fouvenir  alors  ni  des  vorticules  , ni 
de  fattradtion , ni  d’aucun  peut-être  fyf- 
tcmatique. 

Le  vrai  mérite  de  notre  fiécle  eft 
d’avoir  renoncé  au  babil  des  difputcs , 
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Excel-  ^ d’avoir  accoutumé  un  très-grand  nom- 
lenc£  des  efprits  a ne  faire  fonds  que 

A&ts,  fur  rcxpérimcntal , en  4c  cherchant  dans 
toute  la  nature , & jufques  dans  les  bou- 
tiques des  artii'ans.  Cette  façon  d’étudier 
la  vérité  a paru  fi  fcnféc , qu’elle  a trouvé 
grâce  parmi  le  beau  monde , ôc  l’a  réel- 
lement reconcilié  avec  le  vrai  lavoir  , 
parce  que  l’expérimental  fe  prélênte  fans 
incertitude , fans  pointilleries, & fans  in- 
jures. Les  favans  reprochoient  autrefois 
à la  Nobleflc  le  mépris  qu’elle  fembloic 
faire  des  Iciences.  La  NoblelTc  fc  difcul- 
poit  en  alléguant  tantôt  l’inutilité , tantôt  * 
la  laideur  des  di (pûtes.  Rien  de  ce  cara- 
<5tére  dans  la  phyliquc  expérimentale.  Elle 
plaît  aux  petits  ôc  aux  grands.  Elle  les  at- 
tache tous  par  des  eftéts  préfens  ôc  par 
d’agréables  elpcrances  pour  l’avenir. 

C’eft  avec  un  applaudilïèment  géné- 
ral qu’il  s’ouvre  chez  nous  ôc  chez  nos 
. \oilins  des  cours  d’expériences  qui  cm- 
bralTent  toute  la  phy fique  ôc  tout  ce  qui 
fè  fait  pour  la  fociété.  Les  conférences 
que  M'  l’Abbé  Nollet  a continuées  à 
Paris  depuis  quinze  ans  ont  eu  un  fuc- 
cès  rapide , & font  encore  aujourd’hui 
auffi  goûtées  que  dans  le  feu  de  la  pre-. 
mière  mode.  Nos  provinces  l’une  après 
l’autre  ou  le  confultent  ou  l’invitent  à les 

venir 
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venir  inftruire.  On  a voulu  avoir  fes  ma-  E xc  1 1* 
chines , ou  renicndrc  lui-même  , dans  lence  des 
l’Acadcmie  de  Bourdcaux  , dans  l’Uni-  Arts. 
verfité  de  Reims , dans  l’Académie  de 
Genève , & dans  l’Univerfité  de  Turin. 

11  a même  eu  pour  auditeurs  des  Princes 
■&  des  PrincelTes  , des  Reines  & des 
Rois. 

Il  faut  ccpcndâRt  avouer  qu’il  fe  trou-  objeaion  tl- 
ve  des  gens  de  lettres  qui  s’effrayent  deqte‘‘œ‘!rce«' 
l’accueil  favorable  que  fait  notre  fîéclei«  belles  let- 
à l’hiltoire  naturelle,  à la  phyfique  expc-““‘ 
rimentale  qui  en  eftla  /ùite,  & à l’étude 
des  travaux  de  la  fociété.  Il  leur  limble 
que  les  belles  lettres  Ibnt  menacées  par 
là  d’une  prompte  décadence.  On  ne  « 
fent  pas  ce  danger  , dilènt-ils  : il  eft  ce 
cependant  très-réel.  Ne  craint- on  pas  <« 
de  ruiner  tout  l’agrément  des  elprirs , <e 
& de  les  rendre  auffi  arides  que  nos  ‘C 
vieux  IcholalHques , en  les  habituant  à <c 
déchifrer  triftèment  des  phyficiens  qui  ce 
aie  veulent  plus  s’exprimer  qu’en  carac-  <« 

Jcrcs  algébriques  ? on  pourroit  fe  confo-  c< 

1er  des  dégoûts  de  la  route  , fi  le  terme  c* 
en  ctoit  fort  agréable  ou  fort  profita- et 
ble.  Mais  toutes  ces  opérations  fi  et 
fombres  tendent  à établir  des  affini-  c< 
tés  , des  attrapions  , des  monades , c< 
ou  telles  autres  puifiances  énigmati-c« 

Tome  m T 
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Excel-»  qucs,  aulfi  peu  propres  à nous  faire 
lENCE  DES  >»  entendre  la  nature  des  êtres  , que  l’é^ 
Arts,  »>  toit  autrefois  le  terme  de  faculté  con- 
>»  coéfrice  pour  expliquer  la  digeftion. 

La  ftcrilité  de  lumières  n eft  pas  le 
» fcul  reproche  qu’on  puifle  faire  à ceux 
» qui  dédaignent  les  belles  lettres , & qui 
»>  donnent  le  nom  de  (cicnces  à des  opi- 
»»  nions  fort  ténébreufes.  Quel  ftyle  & 
5>  quel  tour  d’efprit  faut-il  attendre  des 
51  jeunes  gens  accoutumés  aux  manières 
5>  de  nos  Ehilofophes  modernes , tels  que 
51  s’Gravcfande  & Swammerdam  : Peut- 
9»  on  , quoiqu’avec  beaucoup  de  pene- 
51  tration , traiter  la  phyfique  d’une  taçoa 
»i  plus  dure  & plus  rampante  que  le  pre- 
» mier  î Peut  - on  , quoiqu’avec  de  la. 
51  juftelTe  , manier  l’Hifloirc  naturelle 
» d’une  façon  plus  lugubre  & plus  dé- 
»»  goûtante  que  l’a  fait  le  féconde  Ne  ra- 
5»  mcncra-t-on  point  la  barbarie  en  invi- 
» tant  la  jeuncile  à feuilleter  les  natura- 
» liftes  Si  les  mathématiciens  î 5»  Telles 
font  les  craintes  des  gens  de  lettres  , ea 
voyant  la  phyüquc  prendre  par-tout  le 
deilus. 

On  peut  prophétilcr  que  leurs  aîlar- 
înes  font  fans  fondement.  Le  Public  eft 
le  meilicur  de  tous  les  maures  , & Ton 
peut  prévoir  ce  qu’il  faut  attendre  de  les 
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leçons.  Il  traitcroir  d’éccr vêlé  celui  qui  Excel- 
•fartiroit  de  Ton  logis  la  eappelline  en  lence  des 
tête  , & avec  les  brillants  d’un  aéicur  Arts, 
de  tragédie.  Il  regarderoit  au  contraire 
comme  un  cerveau  bouru  celui  qui  s’a- 
^^iferoit  d’aller  rendre  Tes  vifîites  en  robe 
'de  chambre , & avec  les  tons  plaintifs 
d’un  podagre.  Le  Public  traite  auffi  im- 
pitoyablement ceux  qui  écrivent.  Il  y a 
long- tems  qu’il  a pris  d’une  part  à dé- 
goût & laide  dans  l’oubli  ces  difeours 
où  le  bel  efprit  cherchoit  à fe  produire 
plutôt  qu’à  nous  fervir.  Mais  il  a toujours 
reçu  avec  didincbion  ceux  qui  ambition- 
nent de  lui  être  utiles , fans  négliger  les 
•juftes  bicnféances.  Dans  le  tems  qu’il  n’y 
avoir  de  place  que  pour  les  fcholafti- 
ques  , le  Public  leur  faifoit  réellement 
fort  peu  de  fête  , & il  aimoit  mieux 
refter  ignorant  que  de  vivre  dans  la 
difpute  ou  dans  l’ennui.  Au  contraire 
-on  l’a  toujours  vû  prêt  à écouter  ceux 
qui  ont  joint  les  grâces  du  langage  à la 
judede  de  leurs  connoidanccs.  il  ne  cedè 
de  faire  le  triage  des  écrivains  , & de 
lire  encore  aujourd’hui  ce  qui  fut  écrit 
avec  goût  il  y a plufieurs  nécles.  Il  ne 
lit  gucres  Étienne  Pafquicr  dont  il  n’a 
.jamais  goûté  le  dyle  peu  naturel  , Sc  il 
lit  encore  les  mémoires  de  l’Étoile  Ibn 

T)j 
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Excel  contemporain  , qui  , à quelques  motf 
lENCE  DES  pccs  , lëmblc  avoir  été  éievé  parmi  nous. 
Aris.  Public  s’efl;  lalFé  de  la  dureté  du  ftyle 

de  Mezerai  dans  fa  grande  Htftoirc  ; ôc 
après  trois  cens  ans  il  admire  encore  l’air 
aifé  , le  bon  fens  , & la  politdlè  que 
Commines  avoit  perfecHonnés  à la  Cour 
de  Bourgogne , & à la  Cour  de  France. 
On  lira  donc  à jamais  & toujours  avec 
prorit  ceux  de  nos  modernes  qui  ont 
écrit  utilement  & graciculcment.  En  au- 
cun genre , ni  en  aucun  tems  , le  Public 
n’a  rejetté  ceux  qui  font  venus  à lui  pour 
le  fervir  & qui  l’ont  fait  avec  la  netteté 
& la  politefl'c  qu’il  a droit  d’exiger.  Heur 
reufement  les  gens  à idées  ont  prefque 
toujours  été  les  plus  maullàdes,  & on 
pourroit  établir  pour  régie  de  k défier 
du  favoir  à proportion  qu’il  fe  rend 
inacccffible.  Au  contraire  nos  natura- 
lifics  & nos  obfervateurs  font  commu- 
nément bons  écrivains  , & le  nombre 
n’en  efl:  pas  petit.  11  ne  le  peut  rien  voir 
de  plus  intelligible  , ni  de  plus  vif,  que 
l’Italien  de  Vallifncri.  La  latinité  des  mé- 
moires de  Zanotti  , fécrctairc  de  l’Aca- 
démie de  Boulogne , cil  comparable  à 
celle  des  mémoires  de  Jules  Célar.  Mor- 
timer, Evelyn , Laurence , ôc  Miller,  fè 
' font  fait  cfiimer  en  Angleterre  par  le  loin 
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qu’ils  ont  pris  de  ne  nous  dire  fur  la  E x c e l- 
culture  de  la  terre  que  ce  qu’ils  avoient  lence  des 
vu , & de  nous  le  dire  en  un  langage  Arts. 
très  intelligible.  Quel  profit  n’y  a-t-il  p.is 
à faire  dans  rhiftoire  des  drogues  mcde- 
cinalcs  & autres  que  nous  avons  de 
M'  Lemeri  & de  GeoHVoy.  Bazin 
nous  offre  autant  d’agrément  que  de 
profit , dans  fon  hiffoire  des  Abeilles. 

Quels  (êrviccs  n’avons  nous  pas  reçu,& 
ne  devons- nous  pas  attendre,  du  judi- 
cieux Auteur  de  la  culture  des  Pêchers  (<?)î 
Efl;  il  quelque  curieux  qui  n’entende  avec 
furprile,  & ne  life  avec  avidité,  tout  ce 
qui  part  de  l’excellente  plume  qui  nous 
donne  l’hiftoire  des  infedles  ? & pour  ne 
point  prendre  nos  exemples  dans  des 
Académies  qui  ont  fur- tout  à cœur  de 
n’admettre  ni  ouvrage  frivole , ni  lan- 
gage barbare  j Joblot  & Bakerne  font- 
ils  pas  auffi  bons  diflerrateurs  qu’excel- 
lents ariiftes  î Julien  le  Roi  & Pierre 
Gaudron  n’écrivent- i's  nas  un  mémoire 
fur  l’horlogerie  avec  l’clégancc  & la  ju- 
ftefle  qu’on  admire  dans  leurs  pendu- 
les. Sully  quoiqu’étranger  s’eft  acquis  le 
droit  de  fe  faire  lire  en  parlant  très-bien 
notre  langue.  Il  eff  extrêmement  com- 
Îiîun  de  trouver  à Paris  & dans  nos  pro- 
<4  ) Chez  les  Fietet  Guetin. 

Tiij 
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Lxcel- vinccs  des  ingénieurs  & des  méchanf^ 
LtNCE  DES  ciens  qui  joignent  une  bonne  éducation: 
Arts.  à leur  induflrie  naturelle.  Ce  n’eft  plus. 

ni  chez  nos  voifins , ni  parmi  nous  , une 
chofe  rare  de  voir  rhomme  d’efprit , le 
curieux , l’homme  de  qualité , adofler  un 
laboratoire  de  méchaniques  à une  jolie 
bibliothèque.  Il  eft  encore  plus  ordi- 
naire de  voir  nos  artiftes  accompagner 
leur  laboratoire  d’une  armoire  de  livres 
choifis  où  vous  trouverez  le  difeours  fur 
THiftoire  Univcrfellc  à côté  des  inflru- 
mens  de  Bion , & un  Rollin  à côté  de 
la  méchanique  de  Trabaud  (a). 

Ceux  donc  qui  paroillènt  s’allarmer  de 
la  faveur  que  prend  la  phyfique  expéri- 
mentale , feroient  beaucoup  mieux  de 
s’exhorter  eux-mêmes  à fuir  l’alToupilTe- 
ment , ou  l’inutilité  d’une  littérature  in- 
dolente ) que  de  crier  contre  les  pro- 
grès de  la  (cience  ufuelle  ; puifqu’en  monr 
trant , comme  elle  fait  par-tout , autant 
de  politefle  que  d’atîtivité , eL'c  les  pro- 
voque eux  - mêmes  à émulation  : elle 
leur  apprend  à ne  point  féparer  la  foli- 
dité  des  connoiflanccs  d’avec  les  agré? 
mens  de  l’efprit. 

( « ) Traiti  du  Mouvement  & de  l’Eqiiilibre  > ch0 
Defaûu  fie  Saillant , rue  S.  Jean  de  Bcauvaù. 
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Le  Co^s 

MERCE. 

LE  COMMERCE. 


ENTRETIEN  XX  K 


CE  que  les  arts  & les  métiers  recueil-  l»  matière 
lent  pu  façonnent  à notre  ufage , le 
commerce  nous  le  communique  par  des 
échanges  ou  par  des  compenfations  ré- 
glées. Tous  nos  entretiens  précédens 
font  l’expofé  prefque  perpétuel  des  ma- 
tières du  commerce  , & il  eft  inutile  d’y 
revenir.  Quelques-uns  des  memes  entre-  Les  lieux  de 
tiens  ont  roulé  fur  les  lieux  où  s'exerce  gra«<laboid. 
le  plus  grand  trafic , & en  particulier  fur 
la  difiribution  préfente  du  commerce  , 
tant  de  nos  Compagnies  que  de  nos 
Colonies  Européennes  dans  les  différens 
cominens. 

Quant  aux  opérations  du  commerce  . 
les  plus  ordinaires  & en  même  tems  les 
plus  belles , je  fai,  mon  cher  ami , que 
votre  éducation  a été  trop  bonne  pour 
vous  refuièr  l’avantage  de  les  connoître. 

Vous  en  fâvez  le  mérite  & le  procédé , - 
^arce  que  vous  avez  eu  des  maîtres  qui 
g côté  de  l’étude  des  belles  lettres  & de 

T iiij 
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Le  Com-  la  nature  ont  toujours  eu  foin  de  mettre 
MERCE.  un  exercice  de  rélèrve  pour  l’étude  des 
befoins  de  la  fociété  , & des  moyens  qui 
y pourvoyent.  On  vous  a réduit  les  mo- 
noics , les  poids , & les  mefures  des  an- 
ciens aux  valeurs  préfentes , ôc  l’on  vous 
a fait  une  fuflBlknte  comparaifon  des  va- 
leurs ulîtees  parmi  nous  , avec  celles  qui 
ont  cours  chez  nos  voifins.  Combien  de 
fois  vous  ai-je  vu  de  retour  de  chez  un 
négociant  de  vos  amis , me  rendre  un 
compte  fidèle  de  ce  que  c’éioit  que  chan- 
ge , lettres  , & billets  de  change , pour 
remettre  un  payement  d’une  place  à l’au- 
tre fans  être  chargé  des  rifqucs  infépara- 
blcs  du  tranfport  de  l’argent  ? Je  vous 
ai  oui  faire  nettement  la  différence  du 
jufte  bénéfice  du  change  d’avec  l’intérêt 
qu’on  exi^c  contre  les  loix  au  delà  du 
capital  prêté  fans  l’abandonner.  Je  vous 
ai  oui  expofer  les  raifons  qu’on  apporte 
pour  la  défenfe  de  l’ufurc  arbitraire, 
puis  les  qualifier  de  paroles  qui  bat- 
tent l’air  ; parce  que  nous  ne  trouvons 
de  fureté  que  dans  les  régies  preferites 
par  l’Eglife.  , & invariablement  mainte- 
nues par  les  Tribunaux  féculiers , pour 
fixer  la  raifon , comme  pour  fermer  la 
porte  à la  cupidité.  Je  vous  ai  vu  faifir 
ifortçmcnt  le  fage  principe  qui  maiii.ûeQJî 
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le  repos  dans  la  fociété  , en  préférant  Le  CüM- 
renfeigncmcnt  de  l’Eglife  au  raifonne-  merce. 
ment  ; parce  que  la  régie  de  l’Eglile  em- 
pêche la  deftru<5tion  des  particuliers  par 
la  jufte  modération  des  profits  j au  lieu 
que  la  cupidité  , même  la  plus  odieufe  , 
ne  manque  jamais  de  fe  lauver  fous  la 
protection  de  la  faufle  philofbphie.  Elle 
le  réduit  elle- même  : elle  fe  déguife  fa 
propre  laideur  , en  s’imaginant  être  Je 
refuge  de  ceux  qui  font  dans  la  peine. 

Jajiaais  la  cupidité  n’agit  fans  s’autorifer 
de  quelque  railonnement , fouvent  fpé- 
cieux  *,  mais  toujours  frivole , puifqu’il  eft 
fans  fureté. 

On  n’a  pas  manqué  de  vous  montrer  lettres  de 
l’extrême  avantage  de  la  remife  de  votre 
argent  à Lyon  , à Rome , ou  à Londres  , 
par  une  lettre  adreffée  à votre  corrcfpon- 
dant  pour  tirer  votre  fomme  fur  un  ban- 
quier ou  fur  un  marchand  refidant  fiar 
les  lieux.  On  vous  a fait  connoître  l’u- 
fage  ultérieur  qu’on  peut  faire  de  cette 
lettre  de  change , en  la  faifant  palier  à 
d’autres  , comme  une  marchandife  de 
bon  alloi.  On  ne  vous  a pas  laiffé  igno- 
rer les  précautions  qu’on  prend  de  pro- 
tefter  quand  celui  qui  eft  chargé  du 
payement  refufe  de  le  faire.  Enfin  vous 
avez  Clé  mis  au  fait  de  tous  les  rifques 

T V 
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Le  Com-  & des  bornes  nécellaires  du  commercé 

MERCE.  du  papier  qui  peut  aider  quelques  pre^ 
mièrcs  opérations  entre  perlbnnes  de 
confiance  , mais  qui  dégénère  , en  deve- 
nant une  monoie  courante.  Car  la  mo- 
noie  métallique  eft  un  bien  réel , Sc  une 
compenfation  folide  qui  peut  remplacer 
tout.  Mais  la  monoie  de  papier  n’efl:  non 
plus  qu’un  bout  de  cuir  , d’aucune  va- 
leur ou  utilité  réelle  par  elle-même  ; ôc 
le  crédit  que  lui  donnoit  la  garantie  de 
* quelques  particuliers  qui  y avoient  mi» 

leur  nom , s’anéantit  tout  d’un  coup  à la 
chute  du  crédit , ou  de  la  fortune  de  ce» 
particuliers. 

Comme  vous  ne  pouviez  ni  apprendre 
ces  opérations  par  la  pratique  du  com- 
merce , ni  avoir  toujours  à fouhait  le» 
leçons  de  votre  aimable  négociant,  je 
vous  ai  fouvent  vu  fuppléer  ou  prévenir 
Les  inftruélioBS  par  la  leélure  du  Traité 
de  Commerce  de  Samuel  Richard , quel- 
quefois par  celle  du  Parfait  Négocianc 
de  Jacques  Savary  , & plus  ordinaire- 
ment par  celle  du  E)iétionnaire  de  Cont- 
merce , compofé  par  fes  deux  fils  , l’un 
Inlpeéleur  de  nos  manufactures  , l’autre 
Chanoine  de  S.  Maur , très-bon  écrivain,.  - 

ciS'i,? 

de  cofluwiw.  ^ il  P 7 a popat  Üvrç  woins  propsç' 
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^«e  celui-ci , à contenter  un  efprit  accou-  Le  Com* 
tumc  aux  abftradèions  de  la  métaphylî-  merce. 
que.  II  n’y  en  a point  de  plus  plein  d’at- 
traits pour  ceux  à qui  un  maître  judi- 
cieux a pris  loin  d’inlpirer  le  goût  des 
fciences  ufuelles  , & un  amour  tendre 
pour  le  bien  de  la  fociété.  Vous  y avez 
fouvent  paflë  les  jours  & les  nuits , tan- 
tôt arreté  par  les  foires  d’Archangel  ,de 
Lyon , de  Bander  Abafli , ou  de  Porto- 
Bello  ; tantôt  collé  (ur  un  point  d’hiftoirc 
naturelle  ; une  autre  fois  occupé  de  la 
manière  dont  les  marchands  règlent  leurs 
livres  de  compes  -,  ou  de  celle  dont  fe 
font  leurs  payemens  ; ou  des  régies  de 
leurs  all’ociations  ÿ ou  de  la  méthode  ex- 
péditive de  régler  leurs  difputes  de  mar- 
chand à marchand  pardevant  le  Juge- 
Conlul  ; ou  de  la  coutume  de  faire  ga-  Affutano;^ 
rantir  fe  qu’on  met  en  mer  par  une  Com- 
pagnie d’allurance  , en  donnant  cinq  , 
lix  , ou  fept  pour  cent  fur  le  retour  -, 
enfortc  qu’y  ayant  beaucoup  plus  de  re- 
tours avantageux  que  de  naufrages  ou 
de  pertes  j le  profit  eft  grand  pour  les 
aflüreurs , & la  tranquillité  entière  pour 
les  allurés. 

Je  n’oublierai  pas  la  réfléxion  que  vous  Défauts  ac 
fîtes  un  jour  fur  la  charmante  variété  de  ' 

ce  livre  , & fui-  i’extreme  néceflité  de  *°“*“'* 

Tv) 
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Le  Com>  connoître  la  plupart  des  chofcs  qu’il  con^ 
lAERCE.  lient.  On  prétend , di  fiez-vous , que  quel- 
ques-uns des  mémoires  fur  Iclquels  Me(^ 
lieurs  Savary  ont  réglé  leur  travail , fe 
peuvent  perfeAionner.  Je  le  fouhaite  & 
je  l’cfpére  : mais  dès  à préfent  c’eft  la 
meilleure  philofophie  qu’il  y ait  à notre 
ufage. 

PuilTent  tous  les  bons  cfprks  devenir 
philofophes  à votre  manière , & appren- 
dre ou  dans  ce  livre  , ou  autrement , 
à fervir  la  focicté  pour  laquelle  nous 
L’efpiit  «iefommes  faits.  Soit  dans  les  premières 
Commetee.  ^ pQjj  j^^s  Ics  fubaltemcs , rendre 

les  hommes  heureux  par  la  facilité  des 
communications  , & par  la  multiplica- 
tion des  fecours  dont  ils  ont  un  befoin 
toujours  nouveau  , voilà  fans  doute  la 
. . plus  aimable  philolophie  : c’eft- là  préci- 

fément  ce  qui  fait  le  véritable  citoyen  , 
mais  c’eft  en  même  tems  la  définition  de 
l’efprit  de  commerce. 

L’efpérance  d’un  profit  légitime  peut 
(ervir  d’aiguillon  dans  tous  les  états  : mais 
' ce  n’eft  point  là  le  propre  caratftère  qui 

diftirguc  l’habile  négociait  d’avec  l’ora- 
teur ou  l’artiftc.  L’amour  du  gain  le 
plus  (ordide  peut  s’aflèoir  fur  les  fleurs 
de  lis  , ou  s’embarquer  pour  le  Coro- 
mandel ; mais  c’eft  l’e^rit  de  jufticc  & de 
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paix  qui  fait  le  vrai  Magiftrat  : & c’eft  la  Le  CoMf 
paflîon  de  procurer  à ia  patrie  la  jouif-  merce. 
lance  de  ce  qu’elle  délire  , qui  rend  un 
négociant  vraiment  eftimable.  Un  habile 
commerçant  eft  quelque  chofe  de  plus 
qu’un  bon  citoyen.  L’étendue  de  fes  fer- 
vices  en  fait , pour  ainll  dire , un  homme’ 
d’Etat  : & de  toutes  les  Iciences , la  llenne 
eft  , après  1a  religion  , celle  dont  il  faut 
le  plus  délirer  les  progrès. 

Ne  fût-il  queftion  que  d’un  honnête 
plaillr , » vous  le  trouverez  plus  fure- 
ment , dit  Adillon  (a) , dans  la  con-  ‘t 
verfation  d’un  négociant  univerfel  qui  “ 
a l’elprit  jufte  , qu’à  la  compagnie  d’un 
favant  qui  a tout  cherché  dans  les  tt 
livres.  » Nous  lommes  fort  heureux  d’a- 
voir le  fecours  des  livres.  Iis  font  le  pre- 
mier fupplément  de  l’expérience  qui  nous 
manque.  Mais  les  anciens  Sc  bien  des 
modernes  ont  plutôt  mis  dans  leurs  li- 
vres ce  qu’ils  avoient  entendu  dire , ou 
ce  qu’ils  avoient  penlé  , que  ce  qu’ils 
avoient  vû  ou  éprouvé.  Nous^  lommes 
fort  éloignés  .de  les  mépriler  i quels  foins 
ne  prenons-nous  pas  pour  les  entendre  ? 

Mais  il  eft  clair  que  ceux  qui  ont  vû  ôc  , 

( 4 ) A gen:ral  trader  of  good  ftajfc  , is  pleafanieî 
company  than  a geactal  Icholac.  Tbc  i. 
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Le  SpEcrÂcti 

Le  Com-  pratique  font  de  droit  nos  premières  B5» 
hiEB^CEr  oliothéques. 

J’avoue  que  les  livres  peuvent , comme 
celui  de  Pline.,  nous  aider  même  en  ac- 
culant faux  , fl  nous  prenons  foin  de 
tout  éclaircir  & de  tout  rectifier  par  le 
fccours  des  témoins,  des  garants , & de 
rcxpérience  ; mais  en  écoutant  un  négo^ 
ciant  expérimenté  , nous  puifons  à la' 
fource.  Les  connoUIances  que  nous  ac- 
quérons de  cette  forte  ne  font  défigurées 
ni  par  la  multiplication  des  récits , ni  par 
le  mélange  des  penfées  d autrui.  II  efl: 
lui  même  le  fur  commentateur , comme 
le  garant  fidèle  de  ce  qu’il  rapporte.  Il 
l’a  vu  : la  crainte  des  méprifes  l’a  tenu  at- 
tentif a tout , & de  quoi  cette  crainte  ne 
l’a-t  elle  pas  inftruitî 
Dirpoutions  des  mers , des  côtes,  & des 
provinces , mefures  des  trajets , dangers 
des  routes , befoins  & intérêts  nationaux, 
loix  & coutumes  des  lieux  , inclinatiors 
dominantes  , manières  de  diverfifier  là 
conduite  félon  les  caradtères  & les  ufages, 
produâions  locales,  curiofités  naturelles  y 
inventions  modernes , foit  pour  procu** 
rer  des  Iccours  auparavant  inconnus  , , 
foit  pour  perfe<5lionncr  ce  qui  lcrvoit 
déjà  ; joignez  à toutes  ces  agréables  con-», 
noiflàuces , l’origine , les  apprêts , & le j 
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échanges  de  toutes  les  matières  d’ufage  : Le  C0WS5 
c’efi:  fur  de  pareils  fujets  que  roule  l’en-  merce» 
tretien  d’un  habile  commerçant.  Son  bon 
efprit  lui  a fait  tirer  profit  de  tout  ; mais 
la  variété  des  objets  & la  néceflîté  d’une 
fage  réfolution  fur  chaque  circonftance 
nouvelle,  n’ont  pas  moins  étendu  fa  péné- 
tration naturelle  qu’embelli  fa  converfa»* 
tion. , 

Vous  voyez  , Monfieur  , qu’il  y a 
beaucoup  plus  que  du  plaifir  à cfpérer 
d’un  pareil  homme.  Il  eft  la  boulTole 
de  la  fociété.  Chacun  demande  fon  avis 
©U  fon  arbitrage.  11  eft  l’ame  des  en- 
treprifes  de  fa  famille  ôc  de  fa  ville. 

Combien  n’a- 1- on  point  vu  d’hommes 
qui  n’avoient  fait  que  le  négoce  , dc- 
Tenir  le  confeiJ  des  miniftres  les  plus 
éclaires  , ôc  fe  faire  goûter  même  de 
nos  Rois  qui  leur  ont  enfuitc  confié  les 
plus  belles  négociations  & accordé  la 
noblefle.. 

J’aurois  ici  une  infinité  d’obfervation» 
à vous  (aire  fiir  la  haute  idée  que  nous- 
devrions  avoir  du  commerce  j fur  les 
moyens  de  former  de  parfaits  commer- 
çans  V (iir  l’utilité  des  voyages  j fur  la 
manière  de  les  (aire  avantageufement 
& fur  les  diverlês  perfonnes  dont  il 
faudtoic  fur-tout  faire  pancher  les  iucÜr 
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Le  Com-  narions  vers  le  commerce^  Mais  an  lieu 
l££iic£.  de  vous  dire  là-defllis  mes  penfées  cjui 
font  d’une  petite  autorité  , je  vous  rap- 
porterai l’entretien  dont  je  fus  témoin 
il  y a quelques  jours.  Il  roula  tout  en- 
lier  lur  les  quellions  que  vous  avez  com- 
me moi  le  plus  à cœur  de  voir  bien 
éclaircies  à ce  fujèt.  Et  peut-être  fera-t-il 
plus  d’impreffion  fur  votre  clprit , parce 
qu’il  fc  pafla  entre  deux  hommes  d’une 
juflelTe  d’efprit  peu  commune  j dont  l’un 
cft  un  gentilhomme  très-diflinguc  j l’au- 
tre cft  un  marchand  confommé  dans  les 
plus  belles  entreprifes. 


L’ESPRIT  DES  VOYAGES 

ET  DU  COMMERCE. 


SVITE  DE  L'ENTRET.  XXF^ 


Aidez- moi , je  vous  prie , dit  le  gentil- 
homme au  négociant  , a prendre 
un  parti  jufte,  pour  achever  l’éducation 
& l’avancement  de  mon  troifième  fils. 
Les  deux  aînés  font  dans  le  fèrvice.  Lts 
éludes  du  cadet  ont  pris  un  allez  bon 
tour.  Par  i’ulâgc  continuel  où  je  l’ai  mis 
de  traduire  les  auteurs  latias.ies  plus 
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purs  , & d en  rendre  un  compte  per-  Le  Com- 
pétucl , foit  en  François  , fojt  en  Jatin  , MtRCE  nt 
iJ  a , ce  me  femble , acquis  , non  - feu-  i.es  Voya« 
lement  de  la  netteté  , mais  même  du  gls.  > 
goût , fans  quoi  je  fais  peu  de  cas  du 
lavoir.  Il  s’exprime  en  latin  afléz  pure- 
ment & même  avec  quelque  Icgcreté. 

Ce  petit  talent  que  j’ai  eu  à cœur  de 
lui  procurer  eft  de  reflburce  dans  les 
voyr.ges  que  j’ai  toujours  eus  en  vue , 

& ma  réfolution  cft  prife  de  le  faire 
voyager.  Mais  il  y a façon  de  s’y  pren- 
dre , & c’eft  pour  rendre  fes  voyages 
utiles  , que  j’ai  recours  à votre  expé- 
rience. 

Monfieur  , lui  répondit  le  négociant 
je  ne  vous  dirai  rien  que  vous  ne  puifficz 
Lavoir  auflî  bien  que  moi.  Si  je  vous 
entretiens  de  mes  remarques , c’eft  p«ce 
que  vous  le  fouhaitez  > & qu’il  cft  difficile 
de  faire  rouler  notre  converfation  fur  unç 
matière  plus  agréable. 

Il  y a deux  méthodes  de  faire  voyager  Nosileuxfa^ 
les  jeunes  gentilshommes.  La  première 
eft  de  les  mettre  dans  le  fervice.  Il  eft  * ' 

.inutile  d’en  parler  devant  un  militaire. 

Je  me  contenterai  de  dire  qu’il  feroit 
aifé  de  la  rendre  plus  profitable  en  y 
faifant  ufage  de  ce  que  j’ai  obfervé  qu’it 
^anquoit  4 la  fecoQdc.  la 
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ûj-fd  Le  Spectacee 
Le  CoM-dont  je  vous  entretiendrai.  Celle -cf^ 
MERCE  ET  comme  chacun  fait,  confifte  à conduire 
tEsVoYA-un  jeune  homme  accompagné  de  fo» 
«ESfr  gouverneur  , dans  les  plus  belles  villes 
de  notre  voifinage  , & fpécialement  en 
Italie. 

Ces  voyages  entrepris  hors  du  fer- 
vice  font  peu  fréquens  parmi  nous  ôc 
fort  ordinaires  aux  étrangers.  On  ne 
BOUS  voit  prefque  jamais  chez  eux  , fi 
ce  n’ellr  en  tems  de  guerre  , & à peinc' 
la  paix  eft-ellc  faite  qu’on  les  voit  fans 
ceuè  parmi  nous.  Font  - ils  mieux  que 
nous  qui  ne  voyageons  gucrcs  ; & quand 
BOUS  voyageons  , le  faifbns  • nous  auflî 
bien  qu’eux  > Il  paroît  que  nous  avons 
egalement  tort  de  voyager  peu  & de  ' 
voyager  mal. 

Nous  voyageons  peu.  Ceft  une  con- 
duite connue  & fouvent  reprochée  à la 
nation  Françoife.  Comment  s'en  difculoc- 
t-elle  î nous  pouvons  nous  en  tenir  , dit- 
on , à nos  avantages  naturels.  Nous  trou- 
vons chez  nous  la  douceur  d’une  fociétc 
polie.  On  ne  néglige  en  France  ni  le 
commercé , ni  les  arts  , ni  les  fiiences. 
Quelle  néceffitc  d’aller  chercher  bien 
loin  Sc  i grands  frais  ce  que  nous  avons' 
ious  notre  main  ? , 

Telle  eft  la  réponfe  du  pur  préjugé 
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fécondé  de  beaucoup  de  ps relie  d’un  Le  Com- 
grand  fonds  d’amour- propre.  Rien  n’elt  MEUct  et 
plus  propre  à tenir  les  elprits  & même  les  VoYAt 
les  ralens  dans  un  état  de  foiblelfe , pour  ges. 
ne  pas  dire  d’imbcciJJiré  , que  de  les 
renfermer  dans  un  cercle  d’objèts  dont 
ils  ne  fortent  pas.  Voyez  un  bon  reli- 
gieux qui  efl  depuis  l’enfance  dans  la 
retraite  , ou  un  homme  d’âge  qui  s’eft 
toûjours  tenu  à l’écart  dans  le  corn  d’une 
Province.  Ils  vous  ramèneront  l’un  ôc 
l’autre  dans  tous  leurs  entretiens  au  petit 
nombre  d’idées  qui  leur  font  familières  : 

& quoique  vous  ne  preniez  aucun  in- 
térêt au  caradère  ou  à la  conduite  de 
Dom  Prieur , Sc  de  Dom  Célérier  j de 
ÎVP  le  Conful  ou  de  M'  le  Subdélégué, 
on  ne  vous  rebattera  les  oreilles  d’autres 
noms.  A moins  que  vous  ne  foyez  bien 
aife  de  quellionner  votre  homme  fuç 
les  autres  particularités  de  fon  ordre  ou 
de  fa  ville  : en  ce  cas  vous  ferez  fervi  ; 
mais  vous  vous  ennuyerez  bientôt  d’une 
converlàtion  qui  ne  va  jamais  au-delà  : 

& c’eft  parce  que  nous  ne  pouvons  end 
tretenir  les  autres  que  de  nos  idées  ^ 
qu’il  faut  de  bonne  heure  nous  en  mettre 
dans  l’efprit  une  provifîon  raifonnablcij 
ment  abondante  & choifie. 

Tous  tant  que  nous  fommes  qui  com;^  ' 
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4Ç1  Le  Spectacle 
LeCom-  pofons  une  meme  nation , nous  refîenv 
mfkce  et  blons  aux  habitans  «les  difFérens  quartiers 
LES  VoYA  d’une  même  ville.  Les  honnêtes  gens 
CES.  des  environs  de  la  place  Maubert  ont 
un  accent  qu’on  ne  trouve  pas  à ceux 
qui  habitent  le  Fauxbourg  S.  Germain, 
C’eft  cependant  le  même  fonds  de  langa- 
ge & à quelque  différence  près  la  même 
articulation.  Ainlî  un  Parilîen  peut  ou- 
vrir mieux  la  bouche  qu’un  Picard  ou 
qu’un  Champenois  , & badiner  avec  plus 
de  grâce  qu’un  Francomtois  ou  un  Bre- 
ton. Mais  CCS  différences  font  bien  lé- 
gères. Vous  les  trouverez  tous  cinq  de 
niveau  fur  le  refte.  Mêmes  idées,  mêmes- 
pratiques , mêmes  intérêts , & mêmes 
principes  ; par  confëqucnt  mêfncs  bor- 
> nés.  Il  faut  que  nous  pallions  lous.un 
autre  ciel  êc  chez  des  peuples  qui  penfent 
Ou  qui  vivent  autrement  que  nous. 

La  première  chofe  que  nous  y ferons , 
c’eft  de  nous  récrier  que  ce  n’eft  point 
là  notre  air , qu’on  mange , qu’on  fert 
autrement  en  France.  Mais  un  étranger 
judicieux  nous  fera  oblcrver  que  notre 
fourchette  fait  dans  un  repas  cem  voya- 
ges de  la  droite  à la  gauche , Sc  autant  de 
retours  de  la  gauche  a la  droite  j que  pour 
eux  ils  trouvent  qu’il  eft  plus  nmple&  plus 
fie  la  laiffer  à la  main  gauche^ 
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& d’accGÛtumcr  la  gauche  à faire  le  1er-  Le  Com- 
vice  , deux  cent  voyages  de  moins  fai-  merce  et 
Tant  une  épargne  <jui  n’eft  pas  à mépri-  tEs  Voya-* 
fer.  Il  nous  fait  oblerver  que  leurs  mèts  ges. 
font  bienfaifans  : au  lieu  que  quand  il 
croit  à quelque  bonne  table  en  France 
& qu’on  y faifoit  l’éloge  d’un  ragoût , 
s’il  y porioit  fa  cuillière  il  avaloit  une 
farce  de  chair  & d’os  calcinés  à l’eau-  ^ 
de- vie , qu’on  malquoit  fous  la  figure  & le 
nom  d’une  volaille  ; ou  bien  c’étoit  une 
compofition  de  jambon  & de  chevreuil 
inondée  de  fenouilictte  & d’aromates , 
en  forte  qu’il  fe  mettoit  dans  le  corps , 
finon  une  mine , au  moins  une  grenade 
prête  à prendre  feu. 

Ces  bagatelles  fuffifont  pour  nous  faire 
entendre  qu’il  eft  bien  d’autres  chofes 
parmi  nous  qui  fe  pourroient  faire  plus 
raifonnablement , & ce  n’eft  que  par  l’é- 
preuve des  différentes  méthodes  , des 
différens  caractères , des  differentes  pro- 
ductions foit  de  la  nature , foit  de  l’in- 
duftric , que  bous  acquérons  l’étendue  , 
le  difeemement,  ou  l’expérience  qui  nous 
manque , & les  moyens  de  pouffer  nos 
avantages  plus  loin.  Nous  débutons  par 
fuppokr  que  ce  qui  fe  pratique  parmi 
nous  eft  la  régie  de  ce  qui  fe  doit  faire  : 
mais  cette  maxime  eft- elle  fort  jufteî 
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Le  Com-  & hvons*nous  réellement  acquis  le  droit 
MERCE  ET  de  nous  donner  pour  les  modèles  du 
LES  VoYA-  genre  humain  î 

CES,  Ne  perdons  point  de  tems  à prouver 

l’avantage  fenfible  qu’il  y a pour  nous 
à nous  rairc  des  idées  de  comparaifon  par 
le  fecours-  des  voyages.  Nous  en  conve- 
nons tous  dans  le  fond  ; & on  en  peut 
juger  par  l’accueil  que  les  étrangers  trou- 
vent parmi  nous  -,  par  les  queftions  cter- 
• nelles  que  nous  leur  faifons  -,  ôc  par  notre 

avidité  pour  voir  ou  pour  acquérir  ce  qui 
vient  de  dehors.  On  entend  ce  que  cela 
iîgnific  : & nous  commençons  même 
quelque  peu  à vouloir  rendre  aux  étran- 
gers les  vilites  que  nous  recevons  d’eux. 
On  a déjà  vu  pluficurs  jeunes  François 
s’avanturer  de  palier  les  Alpes  ou  de 
franchir  le  pas  de  Calais.  Il  faut  cfpércr 
qu’on  en  verra  venir  la  mode.  La  vanité 
fait  entreprendre  bien  des  chofes  que  la 
raifon  peut  améliorer  enfuite  & rendre 
profitables. 


Motifs  îïi.  Si  je  voyois  mes  amis  dans  la  réfo- 
ruffiiaiK  pour  lution  de  faire  prendre  l’eflbr  à leurs 
voyager.  g^fans , jc  leur  ferois  obferver  combien 


on  fe  méconte  en  entreprenant  ces  voya- 
ges dans  des  viics  frivoles , ou  par  des 
motifs  trop  bornés.  Le  marchand  n’a 
que  fon  profit  en  tête.  L’antiquaire  ne 
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recommande  à fon  fils  que  la  recherche  Le  Com- 
des  médailles  rares  ôc  des  monumens  mercb  et 
peu  communs.  L’amateur  des  beaux  arts  les  Vota- 
.met  auprès  du  jeune  voyageur  un  dedfii-  ges» 
nateur  qui  ne  lui  parlera  dans  toute  la 
Toute  que  du  Titien  ou  du  'Georgeon 
Sc  de  la  comparaifon  de  l’école  Romaine 
^vec  la  Lombarde  , ou  de  la  Flamande 
avec  la  Françoife.  Un  pcrc  qui  n’en  fait 
pas  tant , fe  propofe  une  autre  fin  ; c’eft, 
dit-il , de  mettre  fon%ls  en  état  de  four-  ^ 

nir  à la  converfation.  11  faut  qu’il  ait  en- 
tendu le  carillon  d’Anvers  , qu’il  ait  vu 
Thorloge  de  Strafbourg , la  tour  de  Pife, 
la  cafeade  de  Tivoli , la  grotte  du  Chien, 
l’ouverture  thi  Véfuve , & le  carnaval  de 
yenife. 

Remplillons  par  des  vues  plus  nobles 
la  dcllination  d’un  jeune  gentilhomme 
ou  d’un  enfant  de  famille  qui  peut  parve- 
nir à la  conduite  d’une  entreprilc  im- 
portante, à la  magiftrature  , à une  in- 
tendance de  province , en  un  mot  à quel- 
<jue  emploi  ibpéricur.  Il  faut  qu’il  voya- 
;ge  non  en  écolier , mais  en  homme  fait  ^ 
non  avec  un  gouverneur , mais  avec  un 
ami  éclairé.  Son  voyage  lui  fera  utile, 

^ proportion  de  ce  qu’il  aura  déjà  d’expe-  * 
rience  & de  curiolité.  Faifons  les  prépa- 
xatifi  de  la  courlê. 
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Le  Com-  Vous  verrez  des  voyageurs  unîquc- 
MERCE  ET  ment  attentifs  à prendre  des  lettres  de 
lES  VoYA-  recommandation  pour  le  procurer  par- 
ois, tout  une  réception  & des  ouvertures 
Préparatifs,  favorablcs.  C’cfl:  une  fage  précaution. 

Vous  en  verrez  d’autres  qui  fc  font  exac- 
tement inftruire  des  routes  , des  meil- 
leures auberges , de  la  façon  de  régler 
par-tout  la  dépenfe , des  moyens  de  fe 
garantir  du  chaud , du  froid  , de  la  fraî- 
cheur des  nuits,  l^ien  ne  leur  échappe. 
Mais  fans  préjudice  de  ces  détails  tres- 
néceflaires , recommandons  à notre  voya- 
geur un  préparatif  infiniment  plus  im- 
portant que  tous  ceux  - là.  Afi'urons  - le 
d’un  principe  qui  mette  là  religion  à 
couvert  de  tous  les  dangers  du  voyage. 
La  maxime  qui  doit  lui  lervir  de  défenfe 
& de  guide , cil  extrêmement  fimple  & 
facile  à faifir  : c’efl:  que  /a  religion  Chré^ 
tienne  ne  fe  fixe  ni  ne  s'apprend  par  des 
difpHtes  OH  par  des  raifinnemens  de  méta- 
phyficjHe , mais  par  me  révélation  ancien- 
nemrnt  faite  au  genre  humain  , & par  une 
mffion  de  témoins  cpù  ri  ont  cefjé  id âge  en 
âge  de  nous  tranfmettre  ce  <]u  ils  avaient  ap- 
pris de  leurs  devanciers. 

Maxîme^uî  Ce  principe  vérifié  par  une  foule  de 
h^Kiigiondl  naonumens  , & le  feul  proportionné  aux 
toyageur.  bomcs  étroitcs  qui  barrent  en  tout  i in- 

celligeucp 
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telligence  des  plus  grands  efprits,  met  Le  Com- 
im  jeune  voyageur  à couvert  des  dif-MERCE  et 
cours  d’une  philofophie  orgueilleufe , les  Voya* 
qui,  malgré  la  fragilité  de  la  raifon  danscES, 
les  choies  naturelles  , prétend  établir 
la  raifon  juge  de  ce  qu’il  faut  croire  ôc 
^Ipérer.  Ce  principe  met  le  jeune  voya-; 

■geur  à l’abri  d’un  autre  danger.  En  ré- 
glant fa  conduite  & fa  créance  fur  l’unar 
nimité  des  témoignages , il  fe  tient  en 
garde  contre  les  mauvais  exemples  & 

•en  fureté  contre  les  défauts  des  témoins 
mêmes. 

Avec  ce  principe  il  ne  lui  faut  qu’un 
Nouveau  Teftament  & une  Imitation  de 
J.  C.  pour  l’entretenir  dans  des  fonti- 
mens  qui  rendent  fa  joie  perpétuelle  & 

• égale  à la  pureté  de  lès  mœurs.  Nous  •• 
fommes  dans  des  tems,  où  il  n’eft  pas 
Tare  que  le  Télémaque  qui  voyage, 
vaille  mieux  que  le  Mentor  qu’on  lui 
alîocie. 

Mais  en  rendant  le  jeune  voyageur  ta  toTErance 
inébranlable  aux  attaques  d’une  raifon  ^5* 
ténébreufe,’  qui  ne  peuvent  être  queftirc. 
foibles  quand  il  y oppofe  une  armée  de 
témoins , & la  lumière  toujours  fulïîfànte 
de  ce  que  Dieu  nous  a manifelié  ; il 
•faut  aulTi  lui  inculquer  envers  ceux,  qui 
fcnfeni  autrement  que  lui , une  retenue 
Tpm  FU.  X 
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Le  Com-  & une  douceur  invincible.  Il  n*y  a jamais 
MERCE  ET  eu  qu’une  miffion.  Il  doit  détefter  dans 
LES  VoYA-  Ion  cœur  toutes  les  réparations , puif- 
]C£S.  quelles  s’emre-détruifent  , & ne  por- 
tent en  rien  le  caraélère  de  l’autorité 
divine  qui  a établi  un  miniHère  unique. 
Mais  il  ne  doit  jamais  haïr  ceux  qui 
relient  féparés.  Nulle  tolérance  fur  la 
pluralité  des  millions , puifqu’il  n’y  en 
a notoirement  qu’une,  & qu’il  fuffit 
, ■ d’ouvrir  les  yeux  pour  favoir  où  elle  fe 

.perpétue  depuis  dix-Icpt  cens  ans.  Mais 
il  y a une  tolérance  julîe , & nécelTaire  : 
c’ell  la  tolérance  extérieure  qui  ne  tue  ni 
ne  maltraite  perfonne , parce  qu’elle  aime 
tout  le  genre  humain.  Le  voyageur  ne 
fauroit  donc  trop  favoir,  que  refprit 
de  charité  ell  l’ame  du  Chrillianifmc  j 
& que  comme  cet  elprit  (ùpprime  toute 
' aigreur  dans  les  vrais  fidèles , ils  devien- 
nent par  cette  douceur , qui  ne  les  quitte 
point , la  portion  la  plus  aimable  de  la 
lociete. 

Il  n’eft  pas  nécelTaire  de  (brtir  de  chez 
foi  pour  devenir  Chrétien  i & ce  n’eft 
pas  proprement  pour  le  devenir  qu’on 
iè  met  en  voyage.  C’eft  bien  allez  que 
la  piété  du  jeune  homme  n’en  lôunre 
point , & quelle  ait  été  mile  hors  d’in- 
îùite.  Voyous  à prélènt  pourquoi 
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voyage  a été  entrepris.  C’eft  pour  le  ren-  Le  Com- 
sd  c plus  fociable , & plus  expérimencéMERCE  et 
dans  ce  qu’il  favoit  déjà.  S’il  ne  gagne  les  Voya- 
ces  deux  points  en  voyageant,  il  auroitcEs, 
mieux  fait  de  relier  chez  lui. 

Soit  que  celui  qui  voyage  fe  trouve  oevcnîrpiu, 
àppellé  au  manîment  des  grandes  allai- » pro- 
cès, foir  que  le  négoce  falle  fa  voca- 
tion  ; le  premier  fruit  de  les  courlès  efi: 
de  devenir  parfaitement  fociable.  La  cha- 
rité lincère  dont  nous  avons  fait  le  fond 
de  fa  piété , ell  aiilîî  le  véritable  germe 
de  cette  aimable  qualité  que  nous  vou- 
drions perfeâ:ioni;ier  par  fes  voyages.  S’il 
aime  à faire  le  bien  réel  de  la  fodété , 
communément  il  en  lèra  aimé.  S’il  aime 
à lêrvir  les  hommes  avec  (eu , il  devien- 
dra l’objet,  je  ne  dis  pas  de  leurs  adorà- 
lions , mais  de  leur  confiance  & de  leur  *■ 
refpeél.  Quelquefois  cependant  il  arrive 
qu’avec  un  grand  fonds  d’amitié  pour  le 
genre  humain , un  homme  conferve  en- 
core des  relies  d’inégalité  , des  airs  bruf- 
ques , des  manières  impétueufes , dillrai- 
tes , & négligées. 

Le  premier  mérite  des  voyages  ell  de 
détruire  radicalement  toute  dureté,  ôc 
;de  fupprimer  julqu’aux  moindres  appa- 
rences de  hauteur,  il  n’y  a point  de  lime 
.jplus  douçe  qu’un  long  ufage  de  toute 

V4 
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4<>o  Le  Spectacle 
Le  Com-  forte  de  cara(5tcres.  Les  plus  beaux  dia-‘ 
MERCE  ET  mans  ont  été  bruts  avant  de  pafler  au 
LES  VovA*  polifToir.  Le  féjour  qu’un  jeune  homme 
cts.  de  province  vient  faire  dans  la  C^itale 
n’eft  d’abord  qu’un  premier  dcgrofri.  La 
variété  des  affaires  & des  voyages  achève 
de  lui  donner  fon  vrai  luftre.  Un  jeune 
homme  qui  paflè  d’une  ville  à l’autre , & 
fur- tout  d’une  nation  chez  une  autre  , 

(e  trouve  dans  la  néceflîté  d’ajuftcr  fès 
réfolutions,  fcs  réponfcs,  & toute  fa 
conduite  aux  befoins  des  circonftances. 

Il  obferve  partout  ce  qu’cn  goûte,  & 
ce  qui  peut  plaire.  Son  moindre  (avoir 
cft  de  fe  défaire  des  difeours , & des  airS 
dont  on  peut  être  bleffé  ou  ennuyé.  U - 
efl  inutile  d’infifter  là-  deffus , parce  que 
c’eft  une  chofe  éprouvée  & avouée , que 
les  riches,  ôc  fur-tout  les  grands,’ doivent 
fortir  de  ce  cercle  de  gens  qui  s’abaiflent 
devant  eux,  s’ils  ne  veulent  courir  le 
rifque  d’être  ou  des  idoles  muettes , ou 
des  divinités  féroces. 

Ce  premier  avantage  de  la  pratique 
des  diverfès  nations, ^eut  être  traverfe 
par  deux  inconvéniens  j l’un  de  prendre 
trop  de  goût  au  changement  ; l’autre  de 
devenir  comédien.  J’avoue  que  plus  on 
a étudié  & pratiqué  les  hommes , plus 
£>u  eff  gjQ  éut  de  leur  nuire , ou  en  danger 
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demies  prendre  en  averfion.  Il  n y a d’au-  Le  Côm- 
ire  remède  à ces  maux  qu’nn  vrai  fonds  merce  et 
de  religion  : & c’eft.Ia  bafè  des  qualités  les  Voya- 
que  j’ai  fiippofces  dans  celui  qui  voyage,  ges. 

La  religion  feule  rend  l’homme  heureux 
en  fixant  Tes  dclîrs  : elle  feule  lui  donne 
une  politelle  qui  tende  à être  utile.  Je 
redoute  un  fcélérat  à proportion  que  les 
voyages  & les  affaires  l’ont  affiné.  Mais 
donnez-moi  un  homme  de  fèns  qui  ait 
beaucoup  vu , fi  avec  cela  c’eft  un  Chré* 
tien , non-fèu  cment  vous  lui  trouverez 
de  l’ordre  & de  la  tête  : il  eft  de  plus 
impoffible  qu’on  ne  l’aime.  Chacun  veut 
avoir  affaire  à lui.  Il  a autant  de  fètfbateurs 


que  de  gens  qui  le  connoifîènt , & fi  l’on 
ne  tient  à lui  par  goût , on  y tient  par 

• / A • 

interet. 


Outre  les  qualités  qui  rendent  l’hom-  Second  fruî» 
me  vraiment  fociable , c’eft  encore  dans 
notre  voyageur  plus  qu’en  tout  autre 
que  nous  trouverons  les  lumières  fûres , 
dont  nous  manquons  faute  de  pratique 
& d’expérience.  De  pareils  fruits  ne  font 
jamais  à la  portée  d’un  voyageur  enfant. 

Vous  lui  parlez  des  opérations  & du  bé-- 
néfice  d’une  grande  manufaéture.  Tout 
ce  que  vous  dites  glifie  à côté  de  fos 
oreilles  fans  y entrer.  Il  n’a  rien  vu  ni' 
entendu  que  le  bruit  & la  Janfe  des 
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Le  Spectacis 

Le  Com-  maillets  de  la  foulcrie.  Vous  lui  parici 
MtRCfi  ET  du  tombeau  & des  particularités  de  là 
LEsVoYA-vie  d’un  prince  du  treizième  fiécle.  Ni 
«ES.  les  traits  hidoriques,  ni  les  ufagcs  du 
tems,  ni  le  goût  de  fculpturequi  carac- 
lérifènt  ces  fîécles , ne  font  propres  à l’in** 
téreflèr.  S*  yeux  font  colles  lur  le  fym- 
bole  de  fidélité  qui  eft  au  pié  des  figures, 
& de  tout  le  monument  le  petit  épa- 
gneul eft  ce  qu’il  a retenu. 

Il  n’y  a qu’un  homme  fait  qui  (bit  en. 
état  de  voir  & de  mettre  à profit  ce  qu’il 
voit , (ùr-  tout  fi  pour  aider  (à  vue , il  a 
fait  provifion  de  deux  inftrumens  d’un, 
l’hiftoire  cî.  ulàge  infini.  Il  lui  faut  une  connoiftance 
miurtiiè,^rié-  r^i^nnable  de  l’hiftoire  civile  du  pays 
«iiaites  au  OÙ  il  (c  propofè  d’allèr , & une  connoi(r 
Tt  yagcui.  iiiiQc  encore  plus  étendue  de  l’hiftoire 
naturelle. 

Comment  pourroit-il  avant  que  d’en- 
trer dans  un  pays  fc  rcfulèr  le  premier 
fonds  de  l’hiftoire  dont  il  va  rencontrer 
(ans  étude  les  divers  monumens.  Pour  en 


fiiifir  plus  promtement  l’intelligence , & 
pour  les  mieux  attacher  dans  fa  mémoire 
aux  perfonnes  , aux  tems , & aux  évene- 
mens , je  voudrois  qu’il  fe  fût  fait  à lui- 
même  un  alphabèt  un  peu  jufte^  non- 
feulement  des  écritures  de  chaque  fiécle  i 
mais  des  habillemens , des  exercices , 
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des  omemens  qui  y étoient  en  ufàge.  Par- 
la les  manulcrits , les  monoies , les  vieilles 
(culptures , & tous  les  monumens  lui  de- 
viennent acceilîbles.  Que  bien , que  mal , 
il  en  trace  une  figure , & retrouve  tout 
dans  fa  mémoire , ou  dans  fon  porte- 
feuille : les  idées  dont  il  a fait  provifion 
lui  tiennent  lieu  d’une  compagnie  fidèle. 
Dans  fes  Voyages  & dans  les  promena- 
des , tout  l’arrête  ; tout  amulè  la  folitude. 
11  n’cfl:  même  jamais  feul , fachant  s’en-r 
tretenir  avec  les  hommes  de  tous  les  fié- 
cles  précédens.  Il  retrouve  leurs  guerres  , 
leurs  inventions , leurs  jeux , & leurs  plai- 
firs.  Il  vous  dira  au  premier  coup  d’œil  : 
voilà  une  tapilTerie  du  régne  de  Louis  XL 
Voilà  la  coëfforc  & les  fouliers  des  dames 
du  quinzième  ficelé.  Voilà  l’architeéture 
qui  a régné  (bus  Charles  VIII  & fous 
Louis  XII,  mais  qui  a commencé  à tom- 
ber fous  François  I.  & a prefque  dif- 
paru  fous  Henri  II.  Il  n’cft  plus  ét»n- 
ger  nulle- part  : il  fait  apercevoir  aux  ha-, 

• bitans  des  lieux  ou  il  pafic , des  monu- 
mens qu’on  n’y  connoilToit  pas  : c’eft  Ci- 
céron qui  vient  apprendre  aux  bourgeoiç 
de  Syraeufe  où  elt  le  tombeau  de  l);ur 
compatriote  Archimède. 

L’hiftoire  & la  belle  littérature  peuvent 
orner  l’cfprit  d’un  voyageur,  & contribuer 
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Le  Com-  dans  Tes  recherches  à 1 cclairciffement  Hé 
merce  Ei  rantiquirc.  Mais  l’hiftoire  naturelle  que 
LES  VoYA-'nos  antiquaires  ont  trop  négligée  , peut 
CES.  le  mener  beaucoup  plus  loin , & faire  de 
lui  un  fujèt  de  rellource , foit  dans  les 
icicnces , foit  dans  !e  gouvernement. 

Nous  connoillons  certaines  (ciences, 
& certains  fecrets  prétendus  dont  on  fait 
grand  étalage  ou  bien  du  myldère  ; mais 
qui  dans  le  vrai  n’ont  ni  aucune  certitude 
ni  aucune  application  profitable.  Il  n’en 
cft  pas  de  même  de  l’hildoire  naturelle. 
Prenons  - en  les  plus  belles  p.arties , par 
exemple , l’expérimental  de  ce  qui  fe  voit 
dans  la  nature , & dans  les  mé.haniques. 
Joignons-y  la  matière  du  commerce  uni- 
verfèl.  Un  jeune  homme  qui  a mis  en 
bon  ordre  dans  fa  tête  ce  que  l’indufirie 
humaine  cultive  & façonne,  avec  les  plus 
belles  tentatives  qu’elle  ait  faite»  pour  en 
faciliter  les  divers  ufages,  j’ofe  foutenir 
qu’il  ne  peut  voyager  lans  voir  d’un  œil 
attentif  ic  avec  profit,  ce  que  les  autres 
ne  s’avifent  pas  feulement  de  regarder.. 
Tout  l’occupe  : tout  eft  fait  pour  lui , 
pendant  que  les  autres  ne  jouillênt  de 
rien.  Ici  il  admire  la  fimplicité  d’une  mar 
chine  qui;  fans  changer  le  travail  ou  U 
marche  du  cheval , fait  aller  tour-à-tour 
les  deux  féaux  d’un  puits  dans  des  fem 
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contraires.  Là  il  oblerve  l’heureux  pro-  Le  Com- 
duit  d’une  force  qui  ailleurs  donnera  deux  Merce  et 
& trois  fois  moins.  Oh  l’entend  Ce  rc-  les  Voyat 
crier  avec  admiration  fur  la  conftancc  des  ats. 
Magiftrats  que  des  millions  de  dépenlè 
iVont  pu  détourner  de  fiiire  écouler  les 
eaux  fur  un  très-long  terrain , où  le  dé- 
faut de  pente  infcéfoit  l’air , & fembloit 
Oter  toute  efpérance  de  guérilbn.  Il  ell 
reconnoilTant  d’un  bien  qui  n’efl:  poinc 
pour  lui , pendant  que  les  habitans  des 
lieux  en  jouillènt,  fans  daigner  s’en  aper- 
cevoir. Toutes  les  connoillances  fe  for- 
tifient , & le  pelotonnent , pour  ainfi  dire,, 
à mefare  qu’il  avance.  • 

Pour  rendre  les  courlès  de  mon  voya- 
geur auffi  profitables  qu’amulantcs , je'  ' 
lui  ai  demandé  une  provifion  d’expé- 
riences & de  méchaniques  : mais  ce  n’efl:' 
point  dans  la  penlee  de  faire  de  lui  un! 
phy/icien.  Je  lui  ai  demandé  une  con- 
noilTance  tres-palfable  des  matières  du* 
commerce  : mais  je  n’én  veux  pas  faire- 
im  commerçant.  Il  efl;  beau  d’etre  com- 
merçant ou  phyficien  i mais  je  compte 
mener  mon  voyageur  à quelque  cholit 
de  mieux. 

Il  faut  qu’il  fe  rende  dans  lès  voyages'  s*voîr  fcj 
les  objèts  de  la  phyfique  & du  com-  nobi»- 
merce  auln  familiers  que  les  opérations 
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4<j<j  Le  Spectacle 
LeCom-  des  métiers  qui  meublent  fon  appatte- 
MERCE  ET  ment , ou  qui  équipent  fon  cheval.  Il  ne 
LES  VoYA-  lê  pique  d’être  ni  tapiflier , ni  fellier , ni 
p£S.  ferronier.  Il  fait  ces  choies  làns  paffion 
& fans  jaloufie.  On  ne  l’entend  ni  crier 
à la  méprilè , ni  faire  le  réformateur 
échauffé  quahd  quelqu’un  s’avife  de  met- 
tre une  verdure  d’AubulTon  à niveau  d& 
celle  de  Beauvais,  ou  de  demander  un 
cuir  tanné  quand  le  cuir  Hongréyé  elt 
fuffilànt.  Un  voyageur  éclairé  montre  de 
même  une  dignité  infinie  en  parlant  avec 
la  même  tranquillité,  j’ai  prefque  dit 
avec  la  même  indifférence*,  de  ce  qui 
s’éprouve  conftamment  dans  la  nature 
& de  ce  qui  Ce  pratique  journellement 
dans  la  fbciété.  Par  tout  il  eft  écouté^ 
parce  que  le  ton  de  l’expérience  eft  celui 
qui  Ce  fait  écouter  par-tout.  Propofè- 
t-on  dans  la  converfation  quelque  ma« 
tiêre  d’ufage , où  il  eft  à propos  de 
’ ne  Ce  point  méprendre  î Chacun  s’em- 
prefîè  de  dire  fa  penfée.  Le  voyageur  ju- 
dicieux lailfe  prendre  les  devants  aux  au- 
tres. Il  finit  par  dire  fans  vivacité , ce 
qu’il  a vu  : & chacun  revient  à lui.  De 
retour  dans  fa  patrie , il  ylèra  juge , & 
juge  très-compétent  de  ce  qui  a rapport 
à i’e:q)érimental , aux  méchaniques , ôc 
à la  ^brique  de  toutes  ies“matièiC5  dè 


Digilized  by  Google 


DI  LA  Natürf,  Entr.XXr. 
tran(port.  S’il  cft  qucftion  d’aifFermir  le  Le  Com- 
pavé  d’une  chaufîée , de  conduire  des  merce  et 
eaux  (ans  perte,  de  réparer  les  inconvé-  leî»  Voya- 
niens  d’une  pompe  à feu  , d’exploiter  ges. 
une  lâline  en  facilitant  l’évaporation  des 
eaux  & la  chute  des  lels , en  un  mot  de 
faire  quelque  établilîement  qui  intérelTe 
des  familles  entières  & le  public  meme  ; 
on  aura  recours  aux  avis  de  celui  qui, 
après  s’etre  donné  les  principes  de  ces 
chofes , eft  (brti  de  chez  lui  pour  en  ac- 
quérir la  pratique,  en  féjournant  par- 
tout oii  il  a trouvé  des  quellions  à faire , 

& des  inftruéfions  à obtenir.  Dans  les 
délibérations  où  il  s’agit  de  pareils  ou- 
vrages, quelle  figure  fait  celui  qui  n’a 
rien  vu , ou  meme  celui  qui  ayant  beau- 
coup couru  le  monde , peut  vous  entre- 
tenir de  la  Venus  de  Médias , ou  jouer 
de  la  corne-mu fe  dans  le  goût  Italien. 

Pour  faire  un  fréluquèt  ou  un  volup-  , 
tueux , il  ne  faut  ni  courfes , ni  efforts. 

Nous  avons  abondamment  de  quoi  lui 
gâter  la  tête  & le  cœur.  Mais  il  faut  né- 
ceflairement  avoir  voyagé  : il  faut  avoir 
beaucoup  vu  & bien  vu  pour  acquérir 
la  réputation  d’être  une  tête  excellente. 

La  feule  expérience  donne  droit  de  mo- 
dérer à propos  les  promefles  & la  fuffr* 
fance  de  certains  efpriis  qui  croyent  tout 
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4^8  • Le  Spe'ctacie 
Lt  CoM  trouver  dans  la  lolitude  du  cabinet , oii 
MkKCb  iiT  dans  l’acquifition  de  quelques  vérités  ma- 
lts VoYA*  thématiques , & qui  (c  figurent  que  leurs 
GES.  projèts  ne  rencontreront  pas  plus  d’ob- 
(lacles  dans  la  fociété , ou  dans  la  na- 
ture, que  les  lignes  de  leur  géométrie 
n’en  trouvent  fur  ie  papier. 

S’il  étoit  louable  de  chercher  les  moyen* 
de  parvenir,  la  route  que  j’ai  propofée 
ell  la  plus  franche  & la  plus  droite  pour 
lé  mettre  au  fait  des  véritables  belbins 
de  la  fociété  & des  plus  grands  intérêts 
des  Princes.  Mais  je  m’en  tiens  à l’uni*' 
que  fin  que  j’ai  d’abord  eue  en  vue ,.  c’elt 
de  rendre  mon  voyageur  aimable  & uti- 
le. Que  ce  foit  après  cela  ou  fa  famille; 
ou  fa  province  > ou  Ibn  Prince  qui  le 
Gonlulte  : là  grande  fatisfaétion  cil  de 
procurer  le  bien  commun  plutôt  que  fou 
propre  agrandiilement.  Il  y a toujours 
quelque  choie  de  bas  & d’artilàn  à rai- 
mener  tout  à foi,  oui  ne  prendre  part 
à une  entreprile , qu’autant  qu’on  y trou- 
ve fon  interet  perfonnel.  J’ai  demandé 
des  vues  plus  nobles  à mon  voyageur, 
parce  que  c’eft.  un  gentilhomme  ou  ua 
» vrai  citoyen  que  je  tais  voyager. 

Ce  difeours  parut  finir  trog  tôt  au 
gré  de  la  compagnie.  C’eft  dommage , 
tépoiidii  le  geûtÜhomme  au  négociant. 
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^uc  VOUS  ayez  traité  votre  fujèt  un  peu  Le  Cow*^ 
fommairement.  Mais  vous  avez  touche  MtRCE^  et 
toutes  les  cordes  qu’il  falloir.  Rien  neLEsVovA- 
m’a  fait  plus  de  plailîr,  apres  la  juftede  cfcSr- 
des  rnoyens  que  vous  nous  propofcz 
pour  former  un  jeune  homme,  que  la 
noblelle  des  lèntimens  que  vous  lui  iiif- 
pirez.  Vous  mettez  dans  vos  vues  rélc.- 
vation  d’un  homme  d’état  j & je  n’en 
fuis  point,  furpris  : mais  ne  le  ferez-vous 
point  de  me  voir  partifan  du  commerce  , 
jufqu’au  point  de  le  faire  entreprendre  ' 
à mon  troifième  fils. 

C’cft  principalement  dans  cette  vue 
que  je.  le  fais  voyager  : pour  toute  provi- 
lion  de  Iciences  je  lui  ai  fait  apprendre 
les  méchaniques , la  phyfîque  ufuellc  ; & 
la  matière  ou  les  principaux  objèts  du 
commerce.^  Il  y a été  exercé  autant  qu’à 
la  pratique  des  langues  Latine  & Fraiv» 
çoife.  S’il  a deifein  d’y  joindre. l’Italienne 
& l’Angloifê,  ce  fera , s’il  lui  plaît , dans  . 
les  pays  où  ces  langues  le  parlent , qu’il 
en  ira  faire  emplette. 

Comme  vous*n’avez  pas  à vous  exeufer 
d’avoir  fait  dans  votre  avisde  peribnnage 
d’un  homme  de  condition  , je  n’aurai 
point  de  peine  à me  juflifier  d’avoir  penÊ 
comme  un  bon  négociant. 

Rien  n’a  été  pl^s  fagement  établi  que?; 
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Le  Com-  les  bornes  qui  (cparent  la  NoblelTe  d’avec 
liERCE.  les  conditions  inférieures.  Cette  précau^ 
tion  entretient  dans  le  Gentilhonnme  des 
{èntimens  qui  l’empêchent  de  defeendre  , 
Sc  jette  dans  le  cœur  du  riche  bourgeois 
une  émulation  propre  à l’élever  aux  plus 
belles  entreprifes.  Il  e(l  jude  que  le  pa(^ 
fage  d’un  état  à l’autre  ait  été  rendu  dihî- 
cile.  Celui  qui  veut  percer  de  atteindre 
à un  plus  haut  rang,  doit  faire  preuve 
d’une  bravoure  peu  ordinaire , ou  d’un 
talent  qui  intérefle  la  République.  Ait 
contraire  le  Gentilhomme  qui  eft  tenté 
. de  renoncer  à Tes  avantages  , pour  fe 
jetter  dans  la  foule , ou  dans  les  exer- 
cices manuels  avec  les  hommes  du  com- 
mun, (è  trouve  retenu  par  la  crainte 
- de  l’aviliffement  & des  reproches.  Ces 

difficultés  refpedives  les  retiennent  de 
part  & d’autre  dans  leur  état,  & nous 
procurent  communément  des  hommes 
utiles  dans  roué  les  étages  de  la  (bciété. 

Mais  il  y a un  point  en  quoi  la  condi- 
tion du  Bourgeds  eft  plus  douce  que 
celle  du  Gentilhomme.  Le  Bourgeois  qui 
(ait  par  quelle  route  on  parvient  à la 
gloire  & à la  nobleftè ,-  fe  peut  très- 
légitimement  abftenir  d’y  marcher  : on 
ne -lui  fait  même  aucun  reproche  de  fc 
renfermer  dans  la  condition  la  plus  mo- 
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4ique.  Son  application  à multiplier  des  Le  CoÈ^ 
profits  journaliers  fera  peut-être  le  plus  mirce*-  • 
grand  éloge  qu’on  fera  de  lui.  Il  n’en 
cil:  pas  ainfi  du  Gentilhomme.  Ce  n’eft 
pas  même  allez  qu’il  ne  s’abaifle  pas 
à des  gains  manuds , & aux  travaux  donc 
tout  le  monde  eft  capable  : il  faut  qu’il 
(c  diftingnc  & <^u’il  le  Ibutienne  par 
l’aéHvité  qui  a été  le  principe  de  fa  no- 
blelTe.  Mais  il  n’eft  que  trop  ordinai- 
re qu’il  ne  connoilTè  pas  alTcz  ce  qui  peut 
le  tirer  de  l’inutilité  Sc  le  fauver  de  l’ou- 
bli qui  eft  la  punition  ordinaire  de  l’i- 
nutilité. Il  fe  figure  fur  des  dilcours  fri- 
voles qu’on  lui  a tenus  dès  l’enfance  qu’il 
n’y  a que  le  port  des  armes  Sc  le  fervice 
'militaire  qui  le  puilfe  mettre  en  œuvre. 

D’où  il  arrive  fouvent  que  l’interruption 
de  la  guerre  Sc  les  dégoûts  du  fcrvice 
le  jettent  lui  Sc  les  liens  dans  la  plus 
. déplorable  obicurité.  Les  exemples  en 
font  fans  nombre  dans  des  familles  an- 
ciennement célébrés  > & fur-tout  dans 
les  provinces  où  l’égalité  des  partages 
coupe  le  plus  beau  fonds  en  tant  de  piè- 
ces, qu’aprcs  quelques  générations  & 
de  nouvelles  foudivüions , il  le  diflipe 
ou  relTemble  aux  infinimens  petits.  Alors 
un  Gentilhomme  ne  redoute  rien  tant  ' «s. 
que  le  fervice , qu’iJ  regarde  comme  le 
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£e  Com-  moyen  fur  d’achever  Ca.  ruine.  Combfcït 
>i£<t.C£..  de  ramilles  perdues  de  cene  forte  pour 
l’État  1 Elles  s’imaginent  confufcment  que 
l’État  peut  & doit  allurer  des  fonds, 
ou  faire  des  avances  à tout  gentilhomme 
qui  fe  trouve  à l’étroit.  On  fc  répand, 
en  plaintes  : on  s’en»  prend  au  lîecle  , 
à la  cour , aux  miniftres , au  Roi  lui- 
méme.  On  ne  fait  ce  qu’on  dit.  Le  Roi 
ne  peut  pas  multiplier  le  iùrplus  de  là 
dépenlèen  cent  millions  qui  ne  fuffiroienc 
pas  annuellement  pour'  contenter  ceux 
qui  fe  plaignent.  Mais  le  commerce  & 
les  talens  leur  ouvrent  cent  moyens  d’a- 
vancer leurs  enfans  & de  remettre  leurs 
familles  en  honneur.- 

Je  ne  parle  point  de  la  gediori  couran- 
te de  leurs  biens  fonds , ni  de  la  vente 
■ des  produits  de  leurs  troupeaux , ,de  leurs 
bois , ou  de  leurs  terres.  Ces  foins  n’ont 
jamais  deshonoré  perfonne.  Ceux  au  con- 
traire qui  dédaignent  de  les  prendre, 
en  font  prefque  toujours  punis  par  une 
décadence  humiliante  . l’on  ne  voit 
nulle  part  un  plus  grand  air  d’opulence, 
ni  une  dépenfe  plus  honorablement  fou- 
tenue  que  chez  les  (èigneurs  qui  gouver- 
nent leurs  biens  par  eux-mêmes.  Etre 
né  genti  homme , c’eft  être  né  pour  com- 
mander pour  conduire  des  hommes 
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bu  des  entreprifes.  Mais  à quel  gouver-  Le  Com« 
nemenc  ofèra  fe  pre^nter  celui  qui  Uifle  merce. 
en  défordre  ce  qui  tait  la  première  fubfi- 
ftance  de  fa  famille.  Un  homme  qui  n’a 
point  d’ordre  n’a  point  de  tete. 

Le  Roi,  les  Loix,  & un  ulàge  uni- 
Verlel  lui  ouvrent  encore  d’autres  voies 
pour  arranger  honorablement  lès  affai- 
res. S’il  eft  en  argent , plutôt  que  de 
difliper  Ibn  fonds  ou  de  le  laiffer  inutile  y 
il  peut  s’intéreffer  dans  une  exploitation 
de  bois , dans  une  navigation  y dans 
une  lociété  en  commandite  ( a )>  ou  dans 
une  Cociécé  anonyme  à l’ouverture  d’une 
vente  de  marchindifes  étrangères  ou 
autres  ; il  partage  la  direélion , les  frais , 
ôc  les  profits.  Rien  de  tout  cela  n’eft 
connu  : & tout  (è  feroit  à découvert 
qu’il  n’auroit  pas  à en  rougir , plus  que 
de  la  vente  de  fon  ofier , ou  du  produit 
de  lès  étangs. 

■ L’unique  choie  qui  Ibit  honteulè,' 
c’efi:  de  tomber  dans  la  mifère  faute  de 
vouloir  làilîr  à tems  les  lecours  qui  le 
préfentent. 

Mais  c’ell  trop  peu  relever  le  com- 
naerce  en  gros  que  de  dire  qu’il  n’a  rien 

C 4 ) Entreprife  Je  commerce  entre  plifieurs  afTocici, 
dont  quelques-uns  prêtent  leur  argent  fans  faire  aucune 
tbaâiQU. 
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Le  Com-  d’illégitime  ni  de  deshonorant  pour  a» 
MtucE.  gentilhomme.  J’olè  dire  qu’il  y trouve 
les  moyens  les  plus  (urs  pour  illuftrer 
fès  cadets , ou  pour  ramener  au  grand 
)our  un  beau  nom  que  la  mHcre  a ol> 
fcurci. 

Quelle  eft  la  vraie  origine  de  l’éclaC 
& des  refpcdis  qui  accompagnent  la 
condition  des  notJes  î C’eft  la  jufte  per- 
fuafion  où  l’on  eft  qu’ils  font  nés  pour 
le  bien  public.  C’eft  dans  cette  vue  qu’on 
accorde  de  nouveaux  honneurs  éc  de 
nouvelles  récompenfes  à celui  qui  a lâuvé 
une  ville , un  corps  de  troupes , une 
compagnie , ou  la  vie  d’un  fcul  citoyen 
cher  à la  patrie.  C’eft  la  prudence  Sc 
raéHvitc  qui  tirent  un  homme  de  l’ordre 
commun,  quand  ces  vertus  font  em- 
ployées pour  le  fervice  de  l’état.  Car 
on  méprilc  l’homme  le  plus  brave  , s’il 
n’eft  que  corfaire  ou  duellifte.  Quelle 
confidération  n’eft  donc  pas  due  à un 
gentilhomme  qui  entreprend  avec  intel- 
ligence l’établiiTement  d’une  colonie  avan- 
tageufe , ou  l’agrandiftement  de  celles  qui 
languiftcnt.Dans  l’indigence  où  nous  com- 
mençons à être  de  grands  bois  deconftru- 
dtion , quelle  reconnoilfance  ne  (êroit  pas 
due  à celui  qui  feroit  foiî  affaire  d’emme. 
ner  à la  Louiüane  où  au  Canada  affez  de 


Digitized  by  Google 


» E 1 A N A T O R F , Entr.  XXF.  47f 
▼âgabonds  ou  de  gens  de  bonne  volonté  Le  CoiJSt 
pour  y exploiter  les  bois  magnifiques  merce* 
dont  les  campagnes  y font  couvertes, 

Ibit  en  arrêtant  a force  de  pilotis  & de 
digues  les  inondations  du  Micilfipi  j (bit 
en  nous  conftruifànt  des  vaifleaux  fur 
les  lieux  j (bit  en  lefiant  tous  les  ans 
d’un  nombre  de  beaux  chênes  les  vai(r 
&aux  qui  y (èroient  envoyés  des  chan-  , 
tiers  de  Breft  & de  Rochefort  ! Quelle 
cftime  l’État  ne  témoignc-t-il  pas  à celui  . 
qui , aux  approches  de  la  difette,  court 
les  mers  avec  un  ou  plufieurs  vaifleaux,, 
ramène  à tems  des  ports  de  Dantzic 
& de  Londres,  ou  des  côtes  de  Bar- 
barie , une  première  provifion  de  blé 
qu’il  fait  (àgement  fuivre  par  des  fecours 
encore  plus  abondants  ! Il  n’eft  pas  né- 
ceflTaire  pour  (c  rendre  agréable  au  public 
d’avoir  taillé  des  armées  en  pièces , ou 
d’avoir  nouri  tout  l’État.  N’eft -ce  pas 
nourir  des  multitudes  d hommes  & pré-, 
ferver  des  provinces  entières  d’une  éter- 
nelle calamité  que  d’y  établir  ou  d’y» 
maintenir , foit  par*  des  avances  pécu-’ 
niaircs,  (bit  par  une  (âge  direélion^ 

' des  haras  qui  aideront  le  labourée  ÔC 
la  remonte  de  la  cavalerie  ; des  forges 
' d’un  profit  reconnu  ; ou  de  grandes  ma- 
oufadures  i ou  des  pkntaüofis  de  boi$ 
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Le  CoM'  dans  des  terrains  perdus  ; ou  des  plat^ 
k£KCE.  tâtions  de  garance , de  paftel , de  fouie 
de  géneftrole , de  gaude , de  mûriers 
blancs  j ou  tels  autres  travaux  dont  l’effèt 
fera  d’occuper  grand  nombre  de  familles 
& avec  celles-là  d’en  nourir  beaucoup 
d’autres  que  la  fimple  agriculture  ne  foa- 
tiendroit  point  fufn:amment  î 

Qu’on  jette  les  yeux  fur  le  châteaiï- 
de  S.  Gobin  (a) , jadis  mafure  aftreulè, 
Çentilhomiére  à demi  ruinée.  Il  occupe 
a prélênt  dans  là  lèule  enceinte  plus  de 
cinq  cens  ouvriers , & fait  fubfifter  au 
dehors  cinq  cens  familles  des  environs 
dont  il  mèt  en  œuvre  les  bras  & les 
denrées.  Je  ne  parle  point  de  l’argent  qua 
cette  manufaéture  attire  de  l’étranger.  . 

Il  fe  peut  f'dre  qu’un  chevalier  errant, 
voye  avec  indignation  la  demeure  des 
anciens  Preux  employée  à des  travaux 
manuels.  II  le  peut  faire  que  le  petit 
peuple  des  environs  obligé  d’acheter  le 
bois  quelque  peu  plus  cher,  donne  des- 
maiédiétions  à un  changement  qui  fait- 
la  profpérité  réelle  du  canton.  Mais  que 
deviennent  de  pareils  jugemens  prélèntés. 
à la  lumière  ? Le  bien  public  doit  être, 
la  régie  de  notre  eftime , comme  il  e/l; 

( 4 ) Manufaâures  de  glaces  coulées  Sc  de  glaces  Tou* 
^ées  i emee  Laon , la  Fi.tc , & Çhauny.  < 
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le  fondement  de  la  véritable  noblcfle.  LeCo^i^ 
C’eft  ainfi  qu’en  penfoit  Louis  XV.  merce. 
lorfqu’accourant  du  fond  des  Pays  Bas 
au  iecours  de  l’Alface  entamée , • il  le 
détourna  de  plulieurs  lieues  de  fa  route 
pour  honorer  de  fa  vifite  les  travaux  de 
S.  Gobin  dont  il  fe  fit  rendre  compte 
dans  le  plus  grand  détail.  ^ 

C’eft  ainli  qu’en  jugeoit  Louis  XIV,' 
quand  il  accorda  les  plus  beaux  privi- 
lèges & les  difiincfcions  les  plus  avan- 
tageufes  aux  auteius  des  manufadures 
'de  Sedan  & d’Abbeville.  J’en  omets 
-beaucoup  d’autres.  Ce  n’a  pas  été  dans 
■refpérance  que  les  defeendans  de  MM. 

Cadeau  & Van-Robais  employeroient 
leurs  fonds  à acquérir  quelque  charge 
indolente  , ôc  enfin  vivroient  noblement 
en  ne  faifant  plus  rien;  mais  au  contraire 
que  ces  familles  continueroient  à fou- 
tenir-leur  rang  par  une  aéhvité  vraiment 
•falutaire  à l’État , en  multipliant  d’utiles 
liaifons  avec  l’Étranger , & en  faifant 
•■vivre  des  milliers  de  citoyens.  La  lèulc 
manufaélure  d’Abbeville  en  occupe  plus 
• de  deux  mille  cinq  cens  dans  une  en- 
ceinte de  mille  pics  en  quarré , & fait  part 
de  Ton  abondance  à tous  les  environs. 

Loin  qu’on  voye  aujourd’hui  nos  Fran- 
çois s’enteter  des  ctolFes  d’Angleterrç 
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IeCom-  & dé  Hollande , ou  envoyer  leur  argent 
iCERCS.  à Londres  pour  avoir  une  pendule , 
wotre  horlogerie  de  chambre  & de  poche 
cft  la  feule  dont  nous  faflions  ulàge  j & 
l’Étranger  en  eftime  autant  la  juftclTè  que 
Ja  propreté.  Nos  draps  & nos  petites 
étoffes  font  -d’un  ufage  très-commun  à 
Milan , à Liibonne , à Cadix , dans  tout 
le  Levant , & fur-tout  dans  les  colonies 
JEfpagnoles  & Françoifês.  Or  je  demande 
iî  un  gentilhomme  fera  moins  de  bien 
Sc  d’honneur  à la  France  en  faifant  mar- 
•cher  en  bon  ordre  une  armée  d’ouvriers 
& en  perfcéfionnant  par  les  obfèrvations 
,une  machine  défirée  ou  une  ctofïè  équi- 
valente au  produit  des  meilleures  ter- 
res , que  s’il  avoit  défendu  un  porte  à 
la  guerre , ou  rafTemblé  les  débris  d’u- 
ne compagnie  mife  en  défordre.  Il  eft 
plus  aifè  de  courir  deux  ou  trois  rifques 
€11  fa  vie  , que  de  foutenir  par  une  vi- 
gilance à toute  épreuve  & de  perfcéHon- 
ner  par  de  nouvelles  expériences  une 
colonie , un  haras , ou  toute  autre  en- 
, treprife  qui  fait  vivre  la  multitude. 

Mettez , je  vous  prie , d’une  part  la  baf> 
fclle  des  vues  d’un  cadet  pauvre  & chargé 
du  gouvernement  d’une  bafïè  cour , ou 
-la  fcélératellè  d’un  chevalier  d’induftric 
, emprunte  à toutes  mains , ou  efea- 
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motte  pour  vivre  : voyez  d’une  autre  Le  Ccm-, 
part  la  finefTe , l’élévation , & l’aifancc  merce.  . 
d’un  gentilhomme  qui , dans  fon  cabinèt , 
rend  compte  à lui-même  des  produits 
d’une  entreprilè  heureufe.  Il  ne  paroit 
au -dehors  que  dans  la  bienféance  qui 
convient  à fon  nom.  Chacun  lui  fait  la  i 
cour  : il  fait  vivre  & met  à l’abri  de 
la  milerc  fout  ce  qui  eft  fous  (à  protec- 
tion. Qui  eft , je  vous  prie , celui  d’entre 
eux  qui  a dégénéré  ? je  foutiens  que  le 
gentilhomme  qui  fe  ruine  par  le  jeu  ou 
par  la  débauche  , eft  celui  qui  déroge  ; 
mais  que  la  rïoblclTe  d’un  M.  Rouf- 
feau  ( 4 ) , ou  d’un  M.  de  Julienne  (^)  eft 
vrainaent  digne  des  refpetfts  du  public  : 
c’eft  en  le  fervant  qu’on  peut  lui  devenir 
cher.  C’eft  de  cette  forte  que  nos  cadèts, 
loin  d’être  la  croix  de  leurs  aînés , pou- 
roient  les  aider  à fo  foûtenir  dans  le 
lèrvice , être  le  fopport  de  leurs  foeurs , 

& introduire  dans  une  rnaifon , fouvent 
abîmée  de  dettes,  les  focours  & l’éclat 
des  tichdics  le  plus  légitimement  ac- 
quifes.  ' 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  familles 
qui  gagneront  beaucoup  à voir  quelque 

( 4 ) Direâeur  d’une  grande  manuFaâure  de  drap  à 
Aedan. 

{ b ) Directeur  de  la  manufaâuie  des  draps  aux  Go- 

fccUas. 
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Le  Com-  patrie  du  commerce  en  gros , exercce  par 
liERcE.  îcurs  cadets.  C’cft  l’État  même  qui  trou- 
vera dans  cette  pratique  une  pépinière  - 
immortelle  d’excellens  fu)cts.  Un  jeune 
homme"  qui  lent  au-dedans  de  lui  l’ai- 
guillon de  fà  nailTance , voudra  à quelque 
prix  que  ce  foit  fe  tirer  du  commun  , ôc 
fàura  toujours  mieux  fe  faire  honneur  de 
fes  ticheifes , foit  en  aidant  le  militaire 
(on  voilin  par  des  avances  obligeantes  ; 
(bit  en  décorant  fa  patrie  par  des  établit- 
femens  d’une  grande  utilité.  Au  refte, 
il  eft  notoire  que  les  belles  entreprifes 
précédées , tant  par  de  bonnes  études  que 
par  des  voyages  bien  faits,  font  l’école  & 
l’épreuve  de  tous  les  talens. 

J’ai  une  autre  rema^ue  à vous  faire 
fur  l’avantage  & les  rellources  du  cora- 
^ merce.  Ceft  que  les  familles  Nobles  en 

dédaignant  l’efpéce  de  commerce  à la- 
quelle le  Roi  3c  l’État  les  invitent , fo 
refulènt  les  occafions  d’être  vraiment 
ehcres  à la  fociétc , & laident  aux  fimples 
marchands  l’avantage  des  belles  occa- 
fions. Les  fontiinens  des  gentilshommes 
baiflent  & s’étrecifient  comme  leur  for- 
tune j & il  eft  naturel,  au  contraire  de 
.voir  des  Marchands  fe  porter  aux  vues  & 
aux  aérions  les  plus  grandes , à mefurc 
^ue  leurs  connoifiàncq  augmentent  oa 
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<ju  ils  deviennent  puiffams  : ccd  fe  peut  Le  Com- 
prouver  par  des  raifbnnemens , ou  par  merce. 
des  exemples. 

Il  cft  inutile  de  citer  des  exemples 
de  la  première  cfpéce  : on  les  compte 
par  mille.  Quant  aux  bourgeois  qu’une 
louable  indudrie  a mis  en  état  de  ièrvir 
la  patrie  , & de  s’allèoir  enfin  fiir  la 
meme  ligne  avec  les  nobles  -,  au  lieu  do 
citer  des  traits  encore  récents  , qui  ne 
font  ignorés  de  perfonne  j remontons 
dans  les  fiécles  palTés , & prenons  nos 
exemples  dans  le  grand.  11  en  ed  des 
familles  comme  des  villes  entières,  ÔC 
des  républiques  mêmes.  Ccd  i’efprit  de 
commerce  qui  y devient  le  germe  des 
talents  & d’une  opulence  durable.  Nous 
pouvons  rappcller  ici  le  degré  de  fplen- 
deur  où  de  nmplcs  marchands  portèrent 
les  villes  de  Tyr  & de  Carthage.  On  les 
vit  agidantes  , heureufes  , agréables  à 
tout  Tunivers  tant  qu’elles  ne  furent  que 
marchandes.  Elles  ' le  méprirent  & tra- 
vaillèrent è leur  ruine  quand  refprit  de 
conquête  y fit  place  au  plus  excellent 
de  tous  les  elprits  , à l’elpric  de  con- 
fervation.  Ce  font  de  fimples  marchands 
-qui  ont  illudré  Gênes  & Ventfe , & l’af- 
TOiblidcment  de  l’ancienne  profpérité  de 
ces  deux  villes  n’ed  que  le  dépériflement 
Tome  VU.  X 
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LsCoM-de  leur  commerce  , occafionné  par  Ta-  ' 
merc£.  grandidcment  de  celui  des  Portugais  aux 
Indes  -,  par  l’introdudion  des  Anglois  dans 
Ja  Méditerranée  ; ajoutons,  par  le  fafte 
de  certaines  familles  qui  mirent  trop  de 
diAance  entre  la  noblclfe  & l’induArie. 
Tant  que  les  Comtes  de  Flandres  ca-f 
relièrent  les  ouvriers  en  laine  & les  en- 
crepreneurs  des  fabriques  de  draps  - & 
de  camelots  ÿ rien  n’égaloit  la  fortune 
des  villes  de  Bruges  & de  Gand.  L’indif- 
férence qu’on  montra  par  la  fuite  pour 
ces  travaux , les  fit  tomber  & jetta  ces 
villes  prefque  réduites  au  produit  de 
leurs  terres,  quoiqu’exccllentes , dans  une 
médiocrité  dont  elles  n’ont  pu  Ibrtir.  Les 
ouvriers  chargés  d’impôts  & d’avanies 
portèrent  la  fabrique  des  draps  en  Angle- 
terre & à Anvers  , où  ils  introduifîrent 
l’opulence  qu’on  n’y  connoilToit  point. 
.Telle  eft  la  première  époque  de  l’agran- 
diflement  de  Londres.  Ses  progrès  font 
dûs  au  même  efprit.  La  face  de  cette  Ifle 
a changé  du  tout  au  tout , d’abord  par 
V la  fabrique  de  lès  laines , Sc  enfuite  par  la 

multiplication  des  mouvemens  de  la  ma- 
rine. L’entière  décadence  d’Anvers  dSt 
provenue  de  la  retraite  de  fes  ouvriers 
' .a  Amllerdam , & de  la  fupprclfion  de  fo 
fKOxmç  qu’elle  a perdue  avec  ion  Port.  . 
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Hambourg  menacé  avec  toutes  les 
villes  Anféatiques  d’un  prompt  renver- 
Icmcnt  de  fortune  par  la  nécelnté  de  par- 
tager le  commerce  de  la  Mer  Baltique 
avec  plulîeurs  peuples  qu’on  n’y  voyoit 
.point  paroître  auparavant , a Içu  éten- 
dre dans  d’autres  mers  les  diverfes  bran- 
ches de  fon  induftric  & recouvrer  là 
première  vigueur. 

La  Hollande  reçoit  des  Ambafladeurs 
'des  Tetes  couronnées  & leur  en  envoie. 
Elle  figure  avec  les  États  les  plus  diftin- 
gués , & ne  le  cède  aux  autres  ni  pour 
l’abondance  Toit  du  néceflaire  (bit  du 
déleélable , ni  pour  la  hardielTe  des  en- 
Treprifes  , ni  pour  la  juftefle  du  gou- 
vernement ' & que  font  dans  la  vérité 
les  Hollandois  ? Une  troupe  de  mar- 
chands qui  font  gloire  de  l’étre.  Remet- 
tons-les  folon  les  défirs  de  certains  lyfbc- 
xnatiques  dans  la  fimplicité  de  leur  pre- 
mier état , nous  trouverons  dans  la  fange 
de  ce  pays  naturellement  peu  habitable , 
une  poignée  de  pefoheurs , de  fromagers, 
& de  foldats.  Mais  ce  tems  n’eft  plus. 
Depuis  que  l’efprit  de  commerce  y fou  lie, 
ce  petit  coin  du  monde  a pris  une  face 
nouvelle.  Les  eaux  s’en  font  écoulées  : 
les  terrains  des  habitations  s’y  élévent , 
^ s’y  affermilTent  de  jour  en  jour.  Les 
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Le  Com-  villes  y deviennent  des  modèles  de  com- 
MtRCE.  moditc  &:  de  propreté  ; le  jardinage  6c 
le  labourage  meme  y font  devenus  Iç 
fruit  du  deflcchcmcnt  des  terres.  Ajou- 
tez à cela  une  fourmilière  d’habitans, 
une  vive  émulation  dans  tous  les  arts  ^ 
la  marine  la  plus  parfaite  , la  fdence 
militaire  & la  bne  politique  mifes  en 
honneur  tout  y a été  introduit  avec 
l’efprit  de  commerce.  Cet  efprit  opère 
donc  le  falut  & la  gloire  des  familles 
comme  des  États.  Je  demande  fi  la  No- 
blelTe  peut  faire  quelque  chofe  de  mieux, 
ou  fi  elle  fe  deshonore  par  de  pareilles 
' opérations. 

Je  n’ajouterai  que,  deux  traits  fur  la 
grandeur  des  vues  que  le  commerce  & 
l’expérience  infpircnt.  Le  premier  efl:  ce- 
lui de  Jacques  Cœur , marchand  de  Bour- 
ges , qui  faifoit  feul  autant  d’affaires  que 
tous  les  marchands  de  France  en  tai- 
foient  enfemble  de  fon  tems , 6c  qui  par 
la  fagellè  de  fès  confeils , aufliî  bien  que 
par  la  certitude  de  fa  caiffe  , humilia  la 
maifon  de  Bourgogne  ; afiura  la  cou- 
ronne de  France  au  légitime  héritier 
Charles  VII,  & par  lui  aux  branches 
de  Valois  & de  Bourbon  qui  lui  ont 
fuccédé. 

L’autre  exemple  eft  celui  des  Marchands 
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*'de  Saint-Malo,  qui  , outrés  avec  tous  LeCom- 
leurs  compatriotes  de  la  demande  que  merce. 

Je  Congrès  de  Gertruidemberg  failoic 
à Louis  XIV,  d’employer  fcs  troupes 
pour  forcer  fon  petit  fils  Philippe  V,  à 
abandonner  l’Efpagne  , où  le  teltament 
de  Charles  II  l’avoit  appellé  ; réunirent 
les  profits  qu’ils  venoient  de  faire  dans 
le  commerce  des  Colonies  Efpagnoles 
en  Amérique  , & apportèrent  trente- 
deux  millions  en  or  au  pié  du  Trône , 
lorfque  les  finances  étoient  épuifées  par 
une  longue  fuite  d’évènemens  malheu-  ' 
reux.  Ces  trente-deux  millions  difiribués 
à tems  dans  les  hôtels  des  monoyes  de 
France  ranimèrent  la  guerre , & tous 
les  payemens.  La  Maifon  qui  régne  en 
France , en  Efpagne  , & à Naples , n’ou- 
DÜera  jamais  l’agitation  où  elle  fe  vit 
dans  cette  circonftance  , ni  l’héUreux 
moyen  de  foutenir  fes  droits  qu’elle 
trouva  au  moment  critique  dans  le  zèle 
de  ces  aimables  négocians.  Si  des  mar- 
chands ont  fait  un  fi  noble  emploi  de 
leurs  richefics  , quels  fecours  l’État  doit- 
il  efpérer  quand  les  richelïes  feront  le 
fruit  de  l’adfivité  des  Nobles  ! Le  Roi 
& l’État  n’ont  au  contraire  ni  fentimens 
ni  fcrvice  à attendre  d'un  homme  qui 
attache  à l’inadion  le  mérite  de  foutenir 
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fa  noblefTe  \ comme  l’Eglifê  n’efpère  rien' 
d’un  bénéficier  qui  décide  du  mérite 
d*unc  aâricc , ou  qui  établit  par  prin- 
cipes la  meilleure  manière  de  mettre  les 
mouches. 

Les  jeux , les  plaifirs , & l’inutilité  peur 
vent  prendre  dans  un  certain  monde  un 
air  de  nobleflè.  Mais  on  penfe  bien  au- 
trement quand  on  efi  aufil  bon  citoyen 
que  vrai  gentilhomme.  La  fainéantile 
n’ell  propre  qu’à  abâtardir  les  lenti- 
mens  : & l’État  n’efi  pas  moins  reepn- 
noilTant  des  fervices  de  l’indufirie  & de 
la  prudence  » que  de  ceux  do  la  bravoure 
6c  de  l’intrépidité.  Cefi  en  un  mot  le  làluc 
de  l’État  qui  fait  notre  gloire. 

Je  me  connois  > & je  fai  donner  des 
bornes  à mes  défirs.  Mais  je  me  croirois 
un  a'uflî  heureux  pere , fi  par  mes  con- 
feils  mon  aîné  devenoit  un  Turenne  ,ou 
mon  cadet  un  Jacques  Cœur. 
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LA  POLITIQUE 

O U 

LE  GOUVERNEMENT  DES  PEUPLES. 


ENTRE  TIEN  X X F I. 

TOus  les  arts  & toutes  les  profef- 
lions  ) tant  celles  que  nous  avons 
parcourues  > que  celles  qui  le  trouvent 
hors  de  notre  portée  , (ont  autant  de 
branches  du  gouvernement  que  rhom> 
me  exerce  d’un  bout  de  la  terre  à l’autre. 
Par  la  dextérité  qu’il  acqnièrt  dans  lès 
différens  elïàis , il  tourne  à fon  gré  ou 
la  pierre  , ou  le  bois , les  métaux  ou  l’ar- 
gile. Il  fait  prendre  au  cotton , à la  laine 
au  chanvre , & à la  Ibie  cent  formes  dif- 
férentes. Les  matières  les  plus  infléxi- 
bles  , les  élémens  les  plus  fugitifs , lui 
obéiflènt , & le  feu  même  marche  fous 
fa  loi.  Il  ne  voit  rien  autour  de  lui  fur 
quoi  il  n’elTaye  fon  induftrie  ^ 
n’alTujettilfe  tôt  ou  tard  à là  conduite; 
Le  lèntiment  qu’il  a de  fon  domaine  & 
/e  fes  droits  eA:  H vif,  qu’il  tombe  dans 
f étonneount  quand  il  aperçoit  quelque; 


48îJ  Le  Spectacle 
Lt  Gou-  produ(îlion  de  la  nature  dont  il  n*a  pas 
V£  R N f.  M.  encore  appris  à faire  ufage.  S’il  s’en  con- 
D E s Peu-  foie , c’eft  en  penfànt  que  les  animaux 
PIES.  qui  le  fervent  en  font  leur  profit,  ou  il 
en  regarde  l’inutilité  comme  un  repro- 


deshonore.  Comment negligeroit-il  l'em- 
ploi de  ce  qui  tombe  fous  fes  yeux  , & 
fous  fil  main , lui  qui  va  jufqu’â  faifir  ce 
qui  eft  invifible  ? Il  trouve  prilè  fur  le 
vent  même.  Il  l’alfemble  en  grand  vo- 
lume dans  un  réfervoir  commun  , & par 
J’adroite  diflribution  qu’il  en  fait  dans 
les  differens  tuyaux  de  l’orgue , il  tire 
d’un  coffre  muet  les  fons  les  plus  ccla- 
tans  , les  accords  les  plus  riches  , ôc 
meme  pluficurs  caraâères  de  la  voix  , 
humaine.  II  fait  plus.  La  force  de  l’air 
devient  la  fienne  : il  l’arrête  au  détour 
des  furfaces  qu’il  lui  oppofè , & le  met 
tous  les  jours  à fon  fcrvice  pour  mou- 
dre fon  blé  , pour  élever  fes  eaux , ou 
pour  le  tranfporter  lui-même  où  il  lui 
plaît , dans  les  neuf  mille  lieues  de  cir- 
conférence qui  embralTent  en  tout  fens 
fa  demeure.  Il  eft  ainfi  dans  tout  ce  qu’il 
produit  & dans  ce  qu’il  dirige,  l’image 
du  Créateur  & du  Confèrvateur  de  TUni- 
vers , parce  qu’il  ne  cefle  d’inventer,  d'en- 
tretenir, de  reproduire , & de  gouvernes. 
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. Mais  rhomme  qui  gouverne  tout , a Le  Gou- 
befoin  d’être  gouverné  lui- même  : ^verneal 
comme  après  le  crime  il  n’y  a rien  qui  des  Peu- 
mette  l’homme  plus  bas  que  l’indolence  p l e s. 

& l’inutilité  i après  la  vertu  il  n’y  a rien 
qui  le  rapproche  plus  de  fon  modèle  que 
le  grand  art  de  conduire  les  peuples  , de 
gouverner  les  efprirs , de  conlcrver  les 
corps,  & de  faire  fervir  les  talens  comme 
les  biens  au  profit  commun. 

Les  hommes  que  nous  avons  confi- 
dérés  jufqu’à  préfent  ne  font  que  des 
particuliers  qui  n’ont  les  uns  avec  les 
autres  que  des  rapports  d’utilité  plus  ou 
moins  grands  *,  mais  qui  n’exercent  aucun 
pouvoir  fur  leurs  femblables.  Ils  les  ai- 
dent : mais  ils  ne  les  gouvernent  pas. 

Voici  d’autres  difpofitions  & de  nou- 
veaux états  ou  tout  change.  Ceux  qui 
les  remplilTent  font  des  hommes  publics 
& charges  , je  n’examine  pas  encore  par 
qui  ni  à quel  titre  , de  diverfes  fondions 
honorables  qui  les  élévent , & qui  met- 
tent la  multitude  dans  la  dépendance  à 
leur  égard  à proportion  de  l’étendue  de  ^ 
leur  pouvoir  , ou  de  la  fupériorité  de 
leurs  lumières. 

‘ L’Avocat  & tout  Orateur  ou  arbitre  L’Av««. 
qui  parle  pour  éclaircir  les  intérêts  d’au- 
trui^ exerce  le  moindre  de  tous  les  pou- 

Xy 


490  Lb  Spectacie 
Lü  Gou-  voirs.  Il  n’a  que  le  droit  d’être  cntcndtf;'- 
vfci'vN  £M.  On  n’eft  adujetti  à Tes  penfees  qu’autanc 
DES  Ptü-  qu’on  croit  devoir  s’y  rcndrr , ou  qu’on 
P L fi  s.  a volontairement  promis  d’y  déférer.  Il 
cil  fans  appariteurs,  ôc  n’a  aucun  moyen' 
de  contrainte  : mais  l’art  avec  lequel  il 
s’inlînue  dans  les  efprits  l’en  rend  peu- 
à-peu  le  maître  , ôc  lui  acquièrt  le  plus 
aimable  de  tous  les  empires , qui.cH  celui 
de  la  perfualîon. 

Les  grâces  de  l’éloqufnce , le  favoir 
. & le  difcernement  font  un  grand  nom 
à l’Orateur  , & lui  préparent  bien  des 
conquêtes.  Mais  avec  ces  talens  la  victoire 
lui  ell  allurée  par  avance , s’il,  cft  homme 
de  bien,,  ôc  audi  incapable  d’ouvrir  la 
bouche,  pour  une  mauvailc  caufe , qu’il 
cft  en  état  par  fa  pénétration  d’en  de-  > 
couvrir  le  faux , ôc.  de  Üamener  au  grand 
jour. 

Ce  beau  génie  , apres  avoir  fervi  la 
vérité  ôc  la  juftice  , rentre  dans  la  foule. 

11  n’eft  que  ce  que  font  les  autres.  Les 
abailfcmens  prolonds  , ôc  les  apprêts  du 
cérémonial  ne  font  point  pour.  lui.  Mais 
il  n’anive  ou  ne  pafîè  nulle  part  qu’ort, 
" ne  fc  dife  les  uns  aux  autres  ; le  voilà. 
Ceux  qui  n’ont  pu  fenréndre , fe  féli- 
citent de  l’avoir  vu..  Il  fcnt.tout  le  dan^ 
^çr  de  cet  épanchement  d’cîUms  ôc  dô 
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rciidrcne.  Mais  la  venu  qui  confacre  Tes  Li  Goü- 
talens  à la  vérité,  le  mèc  en  garde  contre  vernem. 
les  airs  dominants  ou  préfomptueux.  Elle  des  Peut^ 
feule  , en  lui  montrant  les  bornes  réel-  p l £ s. 
les  de  Tes  connoilTances , peut  lui  alTurer 
des  éloges  purs  & fans  mélange  de  re- 
proches , par  la  fuppreflion  de  toute 
fuffifance.  11  fait  que  la  fuffifance  n’ani- 
nonce  non  plus  l’habile  homme , que  la 
modellie  n’a  coutume  d’annoncer  le 
charlatan. 

Le  haut  degré  d’eftime  où  nous  mer-  Le  MeJed^ 
tons  le  grand  Orateur  cft  fondé  tout 
cnlcmble  fur  un  mérite  réel , & fur  no- 


tre peu  d’expérience  à débrouiller  çoe 
propres  droits.-  Il  en  eft  de  même  du 
pouvoir  que  nous  accordons  fur  nos 
corps  à l’habile  Médecin  , & du  rang 
honorable  qu’il  tient  dans  1»  fociété.  H 
ne  le  doit  pas  moins  à fa- capacité  qu’au 
défir  que  nous  avons  de  vivre.  Si  j’avois 
à parler  de  l’ordre  des  fcicnccs,.  la  Mé- 
.decitie  comme  l’Éloquence  y tienirok 
fon  rang.  Mais  iVayani  d’autre  objet  que 
de  vous  entretenir  des  divers  degrés- de 
.pouvoir  qui  ont  été  accordés  à l’homnîc 
fur  fon  femblable , je  ne  dois  pas  doiv 
ner  ici  l’excluhon  au  Médecin-^  qui  eia 
exerce  un  b réel  & important  fur  noire- 
!vk.  ,La  fâtyre  a fouvtnt  cherché 
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Le  Gou-  les  particuliers  des  défauts  ou  des  ridî*' 
VERNEM.  cules  dontelIc>a  tiré  des  conféquences 
DES  Peu-  générales,  dans  le  dedein  marqué  de  dé- 
PLES.  créditer  la  médecine  elle- meme.  Mais  fi 
ce  procédé  a lieu , il  n’efl  ni  fcience  ni 
profelfion  qui  ne  foit  expofec  aux  mêmes 
infultes  : & le  bon  Médecin  s’en  allarme 
fi  peu  , qu’il  efi  le  premier  à fronder  les 
prétentions  outrées , & les  pratiques  fri- 
voles. Jamais  on  ne  le  trouve  dans  l’at- 
titude d’un  homme  qui  fe  mèt  en  dé- 
• •'  fenfè.  11  badine  au  contraire  avec  la  fé- 

curité  que  l’expérience  infpire  : & c’eft  en 
entendant  raillerie  qu’il  défarme  tous  les 
. Tailleurs.  11  ne  méconnoît  cependant  ni  la 

condition  de  l’homme , ni  la  mefure  de 
fon  propre  (avoir.  C’eft  beaucoup  qu’il 
connoiftè  le  corps  humain  , comme  un 
bon  pilote  connoît  la  mer.  L’expérience 
& l’aétivité  de  l’un  & de  l’autre  caufent 
de  grands  biens  à la  fociété , «Sc  épargnent 
bien  des  accidens  aux  particuliers.  M lis 
ils  ne  peuvent  ni  nous  garantir  des  écueils 
cachés , ni  nous  exemter  dés  orages  : & 
nous  n’avons  non  plus  à nous  plaindre  des 
bornes  de  la  fcience  ou  du  pilote , ou  du 
médecin , que  de  la  loi  qui  nous  rend  la 
jouinance  des  richelfes  de  la  terre  fi  in- 
certaine , & qui  a fi  fort  rcllèrré  la  durée 
de  nos  jours.  - .'j  : ’:*  . , ;*  . 
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Le  pouvoir  du  médecin  rcffemble  à Le  Cou- 
la diâiAture  Romaine.  On  le  rend  mai- VBRNt:^f. 
trc  de  tout  tant  que  le  péril  dure.  Mais  b t s P&o- 
aulTi  tôt  que  le  péril  celle , Tes  fondions  p les. 
ceilent.  Loin  de  vouloir  encore  dominer 
fur  la  fanté , il  ne  fe  croit  grand  méde- 
cin qu’autant  qu’il  accoutume  le  corps 
à lé  palier  de  la  médecine  , à rentrer 
dans  le  train  commun , & à fe  rendre 
propre  à tout  par  la  fuite  des  précau- 
tions vaines  & des  rubriques  alTujettil^ 

Tantes.  Perfonne  ne  fait  mieux  que  lui 
combien  ileft  dangereux  de  vouloir  gou- 
verner par  des  moyens  extraordinaires  , 

& par  des  raijonnmem , ce  que  l’auteur 
de  la  nature  a fi  fagement  mis  fous  l’expé- 
ditive direélion  de  nos  fenslk  de  la  com- 
mune expérience. 

Ce  qui  caule  la  joie  & la  reconnoif- 
fance  des  familles  , n’efi  pas  la  lèule  obli- 
gation que  nous  ayons  aux  Médecins- 
11s  ont  parfaitement  fervi  la  fociété  & la' 
religion  par  les  progrès  dont  les  Icienccs 
leur  font  très  - particulièrement  redeva- 
bles. Parmi  les  lavans  il  y en  a peu  qui 
connoillènr  mieux  & qui  fafient  aulB  bien 
valoir  le  domaine  de  l’homme  , que  l’ont 
fait  les  Médecins  des  derniers  fiécles.. 

Ils  ont , avec  rai/bn , regardé  l’hiftoirc  na* 
tutelle  coaime  nôtre  vxai  patrimoine  de 
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494  Le  s p e c t a c e e 
comme  leur  département  fpéciaL  Eïl-if 
quelque  recoin  du  globe  rerrellre  où  ils 
n ayent  jette  des  regards  attentifs  poCur 
J alfurer  à l’homme  quelque  nouveau 
tribut  î Quoique  fpécialement  occupés 
du  foin  de  recu^Hlir  ce  qui  pouvoir  aider 
la  nouriiure  ou  la  famé,  ils  ont  eu  le 
courage  de  nous  donner  avis  des  autres 
utilités  qui  le  prélêntoient  fur  leur  route, 
& il  elf  peu  d’art  ou  de  métier  auquel 
ils  n’ayent  fait  quelque  beau  prélent. 
Avec  cette  curiolîté  îî  cftiraablc , & lî 
ordinaire  parmi  eux  iis  font  heureu« 
lèment  pour  nous  & pour  eux , difper-- 
lès  par- tout , toujours  à portée  de  tout 
voir.  Les  fréquens  voyages  qu’ils  font 
à la  prière  Etes  particuliers  qui  les  ap> 
pellcnt , deviennent  fouvent  utiles  ou  au 
pays  par  l’obfervation  d’un  avantage 
qu’on  n’y  apercevoit  pas , ou  aux  Icien- 
ces  par  la  découverte  de  ce  qui  avoit 
échappé  à tous  les  yeux.  L’ufage  perpé- 
tuel du  monde  & la  vue  des  milères 
humaines  les  rendent  pour  l’ordinaire 
polis  & compatilfans.  .Leurs  portes  & 
leurs  mains  s’ouvrenr  facilement  à ceux 
qui  font  dans  la  peine.  Ils  fe  piaifent  à 
mettre  prelque  par- tout  un  ecciélîadb 
que  , une  hofpitalière  , un.domedique , 
jauliigent»  ^ iâù-  des  conaoiûàQcps 


Digilized  by  Google 


DE  LA  N A TWR  45f 

ufùellcs  Sc  de  faciliter  la  communication  Le 
des  fecours.  Rjen  n’elf  plus  liant  quunvERNEM* 
bon  Médecin , il  eft  fait  pour  le  bon-  des  Deu- 
heur  de  la  focicté  : & après  qu’il  a fervi  ples. 
péniblement  tout  le  public.»  vous  verrez 
l’homme  de  guerre  & l’homme  de  lettres 
fc  féliciter  qu’il  vienne  le  délalTcr  au>- 
près  d’eux.  Quelle  eft  la  ville  où  les  jeu-  ^ 

nés  gens  ne  loient  encouragés  à cultivai: 

Jes  fcienccs  par  les  avis  ou  par  la  répu- 
tation d’un  Médecin.  Peribnne  n’ignorc 
que  ce  font  nos  Médecins  qui  nous  ont 
rendu  le  fcrvice  ineftimable  de  faire  fleu? 
rir  l’étude  de  la  langue  Greque , l’ufagç 
de  la  belle  latinité , & la  phylîque  expé- 
rimentale.. Si  même  vous  voulez  feule- 
ment jetter  les  yeux  fur  les  tables  des  mé- 
moires de  nos  Académies  les  plus  illu-  > 

lires , d’Italie , de  SuilTe  , d’Allemagne 
de  Hollande  » d’Angleterre  ,&  de  Franr 
ce  , vous  trouverezi  communément  à côté 
des  annonces  & des  plus  beaux  ouvrages 
en  tout  genre  » & des  plus  belles  décou- 
vectes.de  phyiîque  »,des  noms  de  Méder 
dns  & de  Chirurgiens.. 

Je  ne  fcpare  point  ces  deux  états.  L’un 
des  deux  n’eft  qu’un  démembrement  de 
l’autre.  Ils  ont  réglé  leurs  dcpariemens 
pour  nous  procurer  des  fcrviccs'^plua 
' Jùrs  ; & c’eft  kiu:  gloire  comme  lc:q» 
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Le  Gou-  intcrctîde  demeurer  inviolablement  unÎ5. 
VERNtM.  Le  pouvoir  qu’exercent  fur  nous  l’A- 
i>ES  Piu-vocat&le  Médecin,  eft  également  vo- 
flës.  lomaire  de  notre  part.  Padbns  à des  états 
qui  nous  font  la  loi  Sc  nous  maîcrilènt  en 
bien  des  choies  , mais  que  nos  be  foins 
ont  rendu  néceflaires. 

Le  Magîftrat.  Lcs  différens  degrés  de  la  magiftratore 
commencent  à mettre  l’homme  dans  un 
plus  grand  jour  Sc  dans  un  plus  haut 
rang.  Le  Juge,  foit  dans  les  rapports  qu’il 
fait  à fa  compagnie , Ibit  dans  les  avis 
qu’il  ouvre , peut  montrer  tous  les  talcns 
de  l’Orateur.  S’il  met  moins  d’émotion 
dans  Tes  difeours , ce  n’ell  pas  feulement 
pour  conferver  plus  de  dignité  j c’eft  pour 
décider  d’un  plus  grand  fens-raffis  : on 
attend  de  lui  qu’il  foit  incorruptible  com- 
me les  loix  , & qu’il  ne  montre  point 
plus  de  paflîon  qu’elles.  Heureule  & né- 
celTaire  difpolîtion  pour  modérer  ce  que 
la  participation  du  Ibuverain  pouvoir  a 
de  trop  dateur  i Ce  Juge  qui  monte  fur 
le  tribunal  va  par  un  prononcé  de  cinq 
ou  fix  lignes  , ou  par  la  lîmple  addition 
' de  fon  fudrage  à celui  d’un  nombre  d’au- 
tres, décider  du  fort  de  plulîeurs  famil- 
les , trancher  dans  une  affaire  qui  a em- 
baralïe  long-tems  les  meilleurs  efprits  , 
renveefer  en  un  moment  la  fortune  U 
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plus  brillante}  & peut  être  difpofer  de  la  Le  Gob- 
vie  de  ics  concitoyens.  L’importance  de  ve  r n e m. 
fa  place  le  fait  trembler  lui  même  : &des  Peu- 
l’habitude  de  fuivre  fans  (è  méprendre  pees. 
des  intérêts  délicats  ou  compliqués , lui 
donne  un  air  de  recueillement  qui  lui 
féd  aufli  bien  que  les  manières  expé- 
ditives à un  militaire.  Il  n héfîte  plus  dès 
qu’il  a pris  fon  parti  ; mais  il  ne  fe  hâte 
pas  de  le  prendre.  Souvent  il  n’aura  pré- 
eifément  qu’un  mot  à dire  : & ce  n’ert: 
qu’après  les  longues  difeuffions  du  pour 
éc  du  contre , après  les  veilles  Sc  les  ré- 
iléxions  profondes,  qu’il  (è  prefente pour 
prononcer  ce  mot. 

Suivons  d’un  coup  d’œil  la  vie  de  nos 
«xcellens  Juges.  Nous  en  avons  beau- 
coup de  tels  , & leurs  occupations  ne 
font  pas  ignorées.  Ces  hommes  labo- 
rieux , font  fouvent  coqtraints  de  fe  dé- 
charger fur  d’autres  du  foin  de  leurs  pro- 
pres affaires  pour  fe  livrer  aux  nôtres. 

L’entrée  de  leur  cabinèt  n’eft  interdite 
à perfonne  *,  parce  que  les  follicitations 
qu’ils  permettent  avec  plus,  de  patience 
que  d’attraits , leur  ont  fouvent  fourni 
des  éclairci fTcmens  utiles  } 8c  qu’ils  par- 
viennent communément  à terminer  plus 
d’affaires  comme  arbitres  ou  comme 
amis  f que  comme  Juges. 
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Le  Gou-  Quels- font  les  adoucilTemens  d*un  traf 
VERNEM,  vail  fi  ibutenu  ? Je  ne  les.conneis  pas. 
DES  Peu-  Les  étutles  les  plus  agréables  leur  font , 
PLEs.  peur  ainfi  dire  y interdites.  Un  fond  de 
curiofité  & un  goût  relevé  par  la  culture  , 
les  rappelle  fouvent  de  ce  côté.  Mais  les 
amuiemens  les  plus  légitimes , le  loifir  le 

Îrfus  court , tout  ce  qui  pourroit  les  dc- 
alfer , leur  efl.  impiioyaDlement  enlevé  , 
tantôt  par  le  furcroît  des  affaires  qui  prêt- 
fent , tantôt  par  la  multiplicité  des  bien- 
foances  : de  lorfqu’ils  croient  pouvoir  reC- 
pirer , ou  faire  une  agréable  diverfion  au 
travail  néccllàirc , if  leur  furvient  des 
difcours  de  rentrée  , des  harangues  de 
cérémonie , une  foule  de  lettres  & de 
complimens , plus  pénibles  pour  eux  que 
les  affaires  mêmes. 

U efl  vrai  qu’ils  postent  une  robe  dî« 
flinguée , qu’ils  s’afTeyent  dans  les  pre- 
mières places , ôc  que  le  public  les  ho- 
nore. Mais  y a- 1-  il  quelque  proportion 
entre  une  pareille  récompenfe  5c  une 
contention  d’efprit  auffi  gênante  ?Sont^ 
ce  les  Magiftrats  qu’il  faut  féliciter  de 
travailler  pour  le  public  , ou  le  public 
qu’il  faut  féliciter  de  polïédcr  des  Ma- 
gifirats  infatigables  î Je  n’héfite  point 
à foire  ici  une  réponfe  contraire  à celle 
qu’il  cft  natuxel  d’attendic.  Le  grand 
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avantage  cft  pour  eux.  Je  conviens  qu’ils  Le  Gob-, 
aflurent  notre  tr;tnquiilité  aux  dépens  de  vtKNEM. 
la  leur.  Mais  ils  Ibnt  ibutenus  par  un  o e s PêO-. 
fentiment  plus  vif  que  le  nôtre.  Il  appar-  pi.es.  , 
tient  à des  cœurs  bienfaits  & à des  âmes 
vraiment  fupérieures , de  Icntir  toute  la 
délicatefle  & l’étendue  du  plailîr  qu’on 
éprouve  à humilier  l’injullicc , à rendre  la 
paix  aux  familles  opprimées , & à main- 
tenir le  repos  de  la  ibciccé  entière. 

Ce  plailîr , qui  eft  le  fond  du  véritable  LesMilî*»' 
honneur , & l’aiguillon  de  la  Nobldlc , 
paroît  encore  plus  vif  dans 'ceux  qui 
miinticnncnt  au  dehors  la  fureté  de 
l’État.  On  ne  leur  connoît  point  de  pat 
lion  plus  agilTante  : & fi  elle  ne  détruit 
pas  CH  eux  toutes  les  autres  *,  elle  les  maî- 
trile , de  les  tient  en  refpeét.  Un  guer- 
rier quitte  ce  qu’il  a de  cher.  Il  néglige, 
fon  repos , fes  plaifirs , fes  intérêts , pour 
courir  à la  gloire  : il  plaint,  ceux  qui 
fuient  le  danger  Ce  trouve  heureux 
.d’être  employé  par  préférence  ou  dans 
le  fort  d’une  aétion  , ou  dans  une  com- 
miflîon  hazardeufe.  C’eft  en  fuppofant 
ce  principe  & cette  inclination  dans  tous 
les  cœurs  guerriers  que  le  Vicomte  de 
Turenne  lauva  par  un  menfonge  officieux 
la  fortune  du  Comte  de  Grandprè  (a)  qui 

( 4 ) Vie  «k  Tuienne , pat  Raaifai, 
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Le  Gou-  fut  depuis  Maréchal  de  Joyeufc  , ôc  lui 
VERNEM.  infpira  des  fcntimens  dignes  de  fa  naif- 
DES  P£ü-fance.  Le  Vicomte  lui  avoir -confie  l’cf- 
PLES.  corte  d’un  convoi  qui  partoit  pour  Len$. 

Le  jeune  Joyeufe  arreté  à Arras  par  une 
partie  dé  plaifir , lailVa  Je  convoi  fous  le.5 
ordres  du  major  de  Ton  régiment , qui  fut 
attaqué , & qui  après  avoir  repouflé  l’en- 
nemi, arriva  fans  perte.  Les  Officiers  mur- 
muroient  de  cette  abfence.  Que  je  plains 
le  Comte  de  Grandpré  , leur  dit  M.  de 
Turenne , d’avoir  été  retenu  par  mes  or- 
dres à Arras  dans  une  fi  belle  occafion  l 
Jamais  il  ne  me  le  pardonnera. 

L’honneur.  Toutes  les  penfées  du  militaire  le  rap- 
pellent à un  objet  unique  ; il  a toujours 
devant  lui  le  même  point  de  vue  Yhon- 
nettr.  Mais  qu’eft  ce  que  l’honneur  î Ce 
) peut-il  définir  ? 

L’honneur  eft  rapplaudiflcment  que 
nous  recevons  de  notre  confcience  & du 
public, dans  tout  ce  que  nous  entrepre- 
■ nons  pour  le  bien  commun  au  péril  de 
notre  repos  , ou  de  notre  vie. 

Le  courage  , qui  eft  l’objet  le  plus  or- 
dinaire de  ces  applaudillemens , ne  les 
obtient  pas  toûjours.  11  peut  n’être  qu’une 
faillie  de  tempérament  , ou  même  un 
emportement  oeftial , plus  digne  d’exé- 
cration  que  de  louange.  L’honneur  ne 
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devient  la  récompenfc  du  courage  que  Le  Goo- 
quand  il  efl:  réglé  parle  devoir,  & mis  vernem. 
en  œuvre  par  l’amour  de  la  fociétc.  d es  Pew- 
L’homme  vient  au  monde  fans  armes , ples. 
parce  qu’il  efl:  deftiné  à vivre  dans  l’in- 
nocence & dans  la  paix.  Si  les  paflions 
font  furvenucs  , fi  l’injuftice  dénature 
l’homme  & le  change  en  tigre  pour  un 
autre  homme , conféquemment  la  crainte 
de  l’oppreflion  rend  le  port  des  armes 
néceflaire.  Mais  toute  la  Ibciété  armée 
ne  diflère  plus  d’une  troupe  d’animaux 
h^rilTés  de  griffes , & de  dents.  L’mtérct 
& la  force  y troubleront  tour.  Le  même 
befoin  qui  oblige  un  nombre  de  familles 
à recevoir  un  Roi  de  qui  émane  l’ordre 
commun  & le  maintien  de  la  confédéra- 
tion , les  oblige  conféquemment  à ne 
prendre  l’épée  qu’après  l’avoir  reçue  dé'*^ 
fa  main , & à n’en  faire  ufage  que  con- 
formément à fes  loix  & à l’appui  du  bien 
commun.  Tout  autre  emploi  de  nos  for- 
ces nous  met  au  rang  des  loups  & des 
ours , qui  ne  font  au  monde  que  pour 
eux- mêmes. 

Il  y a donc  un  faux  honneur  ôc  un 
vrai  honneur.  Le  faux  honneur  eft  l’illu- 
fion  de  la  brutalité , qui  étant  fous  un 
gouvernement  ofc difpofer  de  fes  jours, 
ou  de  ceux  d’autrui.  Le  faux  honnew 
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ŸOt  Le  SPECTACtE 
vante  des  actions  fans  régie , des  aéHonS 
qu’on  crt  contraint  de  ne  confier  qu’à  la 
lolitude  ou  aux  tcncbres  , parce  que 
les  loix,  la  confcience,  & la  îociété  les 
défapprouvent.  Le  vrai  honneur  eft  au 
contraire  fans  reproche  ik  fans  contra- 
diélcur  : il  eft  pur  & éclatant  comme  le 
beau  joue  où  il  Ce  montre.  Ni  les  précau- 
tions ni  les  artifices  ne  lui  font  nécef- 
faites  , parce  qu’il  n’approuve  que  les 
aiftioits  qui  ne  craignent  point  de  fe  pro- 
duire. Aufli  eft  il  réellement  digne  des 
recherches  d’un  grand  cœur.  Le  faux 
honneur  eft  une  fumée , & une  féduc- 
tion  : il  eft  meurtrier  comme  le  fanatif. 
me  j & il  feroit  aifé  d’en  faire  le  paral- 
lèle : malheur  à quiconque  s’y  laiftè  pren- 
dre , & en  devient  efclavc.  Mais  le  vrai 
honneur  eft  il  différent  de  la  voix  de  • 
Dieu , qui  nous  récompenlc  dans  le  fe- 
crèt  par  la  fatisfaeftion  intérieure  d’avoir  ' 
fait  courageufement  notre  devoir  î Aa 
dehors  cft-il  autre  chofe  que  l’atteftation 
& l’aveu  public  de  ce  qu’un  homme  peut 
faire  /de  mieux  , qui  eft  d’aimer  la  fociétc 
jufcju’à  le  facrificr  pour  elle  ? Cette  géné- 
reufe  dilpofition  eft  ce  qui  approche  le 
plus  de  la  charité , & plût  à Dieu  qu’elles 
fuffènt  toujours  confondues,  de  manière 
à ne  faire  qu’une  feule  Sc  même  vertu  1 
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L’honneur , Ci  recherché  par  ceux  qui  Le  Go»^ 
font  une  profeffion  particulière  de  cou-  viRNtxf. 
rage  & de  fcrviccs  aélifs  / n’cfl:  donc  b e s Pew- 
ni  un  bien  &ivole , ni  une  idée  vaine  : p l £ s. 
c’eft  un  difeernement  tres-fenfé  que  le 
public  a toujours  fait  des  vues  de  l’ame 
d’avec  le  tempérament , ou  d’avec  les 
Infhrumens  corporels  qui  peuvent  tantôt 
fo  prêter  à l’amour  propre , tantôt  aider 
l’exercice  de  la  vertu.  Voyez  un  Lyon  , 
un  Duelliile , un  Brigant , & tout  hom- 
me qui  ne  tient  qu’à  lui- meme  , ou  qui 
ramène  tout  à lui  : quel  fentiment  les 
arme  tous  ôc  les  mène  à l’ennemi  i 
L’amour  propre , la  rage  , le  goût  du  ' 

Lang.  Quels  lenrimens  au  contraire  ont 
conduit  aux  plaines  d’Yvry  & d’ Arques, 
aux  champs  de  Fribourg  Ôc  de  Fontenoy 
les  deux  plus  doux  de  tous  les  humains  , 
les  deux  plus  aimables  des  Rois  ? Henri 
IV  revendiquoit  fon  héritage,  & la  li- 
berté de  fon  État  alîèrvi  à des  préten- 
tions fabuleufcs.  Louis  XV  a cédé , quoi- 
qu’à  regrèt , quoique  tard , aux  cris  unar 
nimes  de  Tes  marins  maltraités  & de  la 
nation  entière  infultée  de  toute  part  : il 
s’ed  rendu  aux  inflances  de  les  alliés  pour 
la  légitime  manutention  de  leurs  droits. 

La  gloire  qui  cherche  avec  feu  ou 
^turcfpêt^e  du  moins  le  bien  des  autres  , 
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Le  Gou-  eft  fans  doute  la  plus  belle  & la  plus 
VE  IX  N EM.  utile  de  toutes  les  paflîons.  On  ne  peut 
DES  Peu-  que  fe  réjouir  des  efforts  que  font  les 
P LES,  familles  Nobles  pour  l’inculquer  de  bon- 
, ne  heure  à leurs  enfans.  Les  leçons  qu’on 
leur  en  fait  feront  toujours  juftes  & heu- 
rcufes  quand  on  leur  fera  bien  cnten- 
• dre  qu’ils  ne  feront  au- deffus  des  autres 
qu’autant  qu’ils  les  auront  obliges  & 
fervis. 

Tout  concourt  autour  d’eux  & leur 
donner  la  plus  haute  idée  de  la  gloire 
Sc  des  fervices  qu’on  attend  d’eux.  Cette 
idée  efl  foutenue  en  eux  par  des  dif* 
^ tinéfions  honorables , par  des  bienfaits  , 

par  des  privilèges , enfin  par  un  vif  at- 
tachement de  tout  le  public  à la  vraie 
NoblcfTe , qui  fe  conLcre  fpécialeincnt 
à la  défenfe  de  l’État.  Les  enfans  des 
Nobles  font  vus  fans  jaloufie.  Par- tout 
où  ils  fe  préfentent , ils  trouvent  en  nous 
un  air  de  refpeét  & de  reconnoiffance. 
Nous  aimons  à voir  les  defeendans  des 
grands  hommes  d’État  & fur-tout  de  nos 
anciens  libérateurs.  Nous  nous  perfua- 
dons  par  avance  qu’ils  feront  nos  dé- 
fenfeurs  à leur  tour.  Leurs  titres  & leurs 
blafbns  nous  font  familiers.  Rien  n’af- 
feéfe  plus  agréablement  nos  oreilles  <jue 
iesnoxnsde  Moutmorenci,  de  Châtillo^ 

fùr- 
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fiir-Marne , de  Biron  , ou  d’Harcourt.  Les  Le  Goü- 
taches  ont  terni  quelques  uns  de  ces  vernsm. 
noms  petfonnelles  : & la  gloire  des  des  P£U”3 
fcrvices  eft  un  bien  héréditaire  pour  leurs  p l e s. 
dcfcendans.  Nous  nous  rappelions  la 
prolpétité  de  nos  armes  en  Italie  fous  la 
conduite  de  Coflé-Erillac  ; la  décadence  ^ " . 
de  la  ligue , ébranlée  par  la  dextérité 
du  maréchal  de  Matignon  ; l’Autriche 
humiliée  par  le  vicomte  de  Turenne , ou 
tels  autres  traits  de  notre  hiftoire  *,  quand 
On  nous  montre  dans  une  promenade 
les  jeunes  Seigneurs  qui  portent  encore 
CCS  noms  chéris.  Quelle  fete  le  public  ne 
faifoit-il  pas  il  y a quelques  années  à ce 
jeune  cléve  du  College  de  Beauvais , qui 
huit  ou  dix  mois  après  l’intcrprétatioa 
des  trois  poemes  d’Homère  & de  Vir- 
gile , traJuilit  d’une  façon  auffi  gracieufe 
qu’imperturbable , toutes  les  vies  paral- 
lèles des  grands  hommes  de  Plutarque  f 
L’éclairciliemcnt  du  texte  & de  la  poli- 
tique de  ce  judicieux  Auteur,  eût  été  un 
examen  difficile  à foutenir  pour  nos  fa- 
vans  mêmes.  Ç’eût  été  une  nouveauté  fort 
hngulicre  dans  un  enfant  du  commun. 

Mais  c’étoit  une  merveille  ravilfante 
pour  nous  dans  la  bouche  d’un  Bertrand 
du  Guéelin. 

La  nailTance  & les  progrès  de  ces  en>»  ‘ 

Tom  VIL  Y 
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Le  Gou-  fans  diftingucs  font  en  effet  notre  bien» 
V t RN  E M.  Nous  faifons  notre  affaire  de  leur  avan-^ 
DES  Peu*  cernent  : on  nous  inftruit  de  leulïpronior 
P L E s,  tion , & de  tous  les  grades  .par  où  ils  paC* 
fcnr.  Réciproquement  ils  n’ignorent  pas 
, qu’ils  font  fous  nos  yeux  : & l’affeétion 
comme  le  nombre  des  fpeâiateurs , aidç^ 
en  tout  tems  la  bonne  contenance,  l’ac- 
tivité , & les  aétions  brillantes.  Ce  n’efl: 
pas  fans  frayeur  qu’ils  nous  voyent  faire 
le  procès  à la  politique  dure  ôc  melquine. 
de  Duprat , comme  ce  n’eft  pas  lans 
éprouver  tous  les  attraits  de  l’utilité  comr 
mune  qu’ils  entendent  combler  d’éloges, 
la  droiture  d’Amboifo  Sc  de  Sully , ou  les 
vues  biepfailàntes  Si.  fécondes  du  grand 
Colbert.  Celui-rci  , foit  en  n’ouvrant 
jamais  que  des  avis  pleins  d’humanité,, 
foit  en  généralifant  fes  bienfaits  par  des, 
établillemens  durables , nous  a donné  les 
idées  les  plus  juftes  de  la  véritable  gloire, 
Cette  noble  paflion,  comme  toutes  les 
vertus , a là  mefure  & là  régie.  Elle  eft^ 
parfaite , quand  elle  eft  animée  de  l’efprit 
dç  confcrvation.  Elle  dégénère , fi  elle  va 
plus  loin.  C’eft  alors  pur  emportement^ 
férocité  bifarre  , ou  haine  du  genre  hu- 
main. La  faveur  d’un  grand  Roi , & les 
applaudiflèmens  des  peuples , tendent  q 
fortper  des  âmes  iptrépides , non  4ç^ 
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delâNatüre, Entr, XXVI.  f 
hommes  fang , ou  des  cœurs  corfàires  Le  Goü- 
& defttudeurs.  Notre  NoblefTe  a fur- vtRNExr. 
tout  en  recommandation  d’aimer  la  pa-  des  Peu-, 
trie  (ans  haine  pour  l’étranger.  Elle  laillè  p l e S4 
au  petit  peuple  ces  préjugés  aveugles  par 
lefquels  on  le  prévient  contre  des  nations 
Vraiment  eftimables.  Les  jugemens  géné- 
raux qu  on  porte  de  leur  caractère , font 
prefque  toujours  dépourvus  de  (èns.  La 
pire  de  toutes  les  méprifès  en  ce  genre 
cil  celle  de  confondre  l’idée  d’ennemis 
avec  celle  de  voifinf^  Notre  Noblefle, 
j’ofe  le  dire , tout  ce  que  nous  avons 
de  Ijien  élevé , a cette  injuftice  en  hor- 
reur. Peut-être  notre  Nation  s’elîimc- 
i-elle  un  peu  trop.  Mais  elle  ne  hait  point 
les  autres.  Au  moment  où  l’ennemi  celle 
de  nous  nuire,  nous  ne  connoilTons  plus 
d’énnemi.  Nous  demandons  qu’on  ref* 

^éte  fon  fang , fa  bourfe , & lès  plus 
petits  intérêts. 

Un  feul  trait  du  vicomte  de  Turennc 

Î)Ourra  mieux  que  tous  les  dilcours , fixer 
e vrai  but  & la  régie  de  la  conduite  mi- 
litaire , en  fait  de  véritable  gloire.  Les 
habitans  d’une  bonne  ville  d’Allemagne, 
inftruits  des  approches  de  l’armée  Fran- 
çoilê  dans  leur  voifinage , envoyèrent 
préfenter  une  bourlè  de  cent  mille  écus 
AU  Maréchal  pour  l’engager  à pafieç 

Yi) 
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fo8  Le  Spectacie 

Le  G ou- à quelque  diftance  de  leur  territoire^' 
Vf-RNEM.  Meflîeurs,  dit-il  aux  députés,  je  crains 
DES  Peu-  que  vous  n’ayez  perdu  vos  peines.  J’ai 
PIES.  par  écrit  l’ordre  de  ma  marche.  Il  faut  le 
voir.  Votre  ville  ne  s’y  trouve  pas  : ainfi 
point  d’argent  à recevoir. 

Cette  réponfe  qui  renferme  une  déli- 
catelTe  exquilê  & une  promtitude  ravif- 
(ànte  à faire  le  bien  par  tout  où  les  ho(H> 
lités  ceflent  d’étre  necelïaires , mèt  dans 
Je  plus  grand  jour  cette  vérité  qu’«»  vrai 
héros  efl  Cami  du  genre  humain.  Jamais  il 
ne>fè  régie  (ùr  la  facilité  d’arrondir  (à 
bourfe  ou  fbn  domaine  : & au  contraire 
arranger  commodément  lès  affaires  "aux 
dépens  de  l’amitié  ou  de  l’humanité , c’eft 
^achiavélifer  : c’eft  donc  tourner  le  dos 
à l’héroïûne. 

Let  aivfri  H y a dans  la  robe  & dans  l’épée  des 
emplois  & des  fondions  fans'nombr^ 
comme  les  intendances,  les  négociation 
lêcrétes , les  ambaftades , les  départemens 
généraux,  les  gouvernemens  des  Places 
& des  Colonies , le  commandement  des 
troupes  de  terre  ou  de  mer  : tous  ces 
poftes  X bien  d’autres , fuppofent  dans 
ceux  qui  les  occupent  en  chefs , ou  qui 
les  partagent  en  qualité  d’officiers  fubal- 
jternes , le  même  fond  d’amour  pour  la 
patrie.  Mais  ièloQ  la  nature  des  ftrvicçs^ 

i 
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ils  demandent  diverfes  connoillances  & Le  Gm^ 
divers  degrés  d’élévation  d’efprir,  ou  de  vernem. 
vigueur.  Ils  développent  divers  talens.  des  Phu- 
Les  premières  ébauches  en  font  dues  à ples. 
une  belle  éducation , au  goût  du  travail , 
à une  étude  plus  ou  moins  étendue -des 
droits  refpecÆits , & des  intérêts  des  diffé- 
rens  peuples.  Mais  les  leçons  les  plus  pro- 
pres à fortifier  enfuite  ces  talens  k trou- 
vent dans  la  pratique  même.  Ce  n’eft  que 
par  l’exercice  aétuel  du  gouvernement 
que  l’homme  apprend  à fond  l’art  de  gou- 
verner d’autres  hommes , & de  manier  les 
reflbrts  qui  les  remuent.  A la  perlevé- 
rance  du  travail , à la  juftefie  des  vues , à 
la  dextérité  des  précautions , à la  facilité' 
de  l’accès , & à tous  les  talens  qui  s’em- 
belliflent  par  l’exercice  même,  veut-ii 
ajouter  un 'moyen  plus  fur  encore  pour 
fe  faire  goûter  ? c’eft  une  probité  par-' 
faite,  & la  réputation  d’une  droiture 
infléxible. 

' Mais  cette  probité  eft  fort  fupérieuré 
à celle  dont  on  fe  pique  communément. 

Celle  ci  fè  réduit  preique  uniquement  k 
la  crainte  de  s’avilir  par  des  aéiions  baf- 
fes, & de  fe  dégrader  dans  l’ellime  des 
hommes.  Une  probité  de  cette  efpéce 
cft  un  degré  de  vertu  bien  foible  & bien 
llcrilc  en  grands  effets.  Celle  donc  jo 

y iij 
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po  Le  Spectacle  * 

-Le  Gou-  parle  eft  toujours  agiflànte  & toujours 
VER  N EM.  la  même.  Le  héros  tous  les  yeux  de  ton 
DES  Peu-  valet  de  chambre  ne  change  point  la 
P LES.  conduite  qu’il  tenoit  tous  les  yeux  du 
public.  Il  ne  fait  point  de  pas  qui  ne 
tendent  à un  bien  véritable  : toutes  tos  dé- 
marches tont  commandées  par  un  amour 
vif  & tendre  pour  le  genre  humain.  Ce 
que  nous  avons  vu  jufqu’à  cette  heure 
nous  a pu  convaincre  qu’il  n’y  a que  cet 
amour  qui  fallè  les  grands  hommes , non 
feulement  parce  qu’il  fupprime  toute 
baflelTe  & toute  injuflice , mais  parce 
qu’il  eft  la  tource  des  belles  entreprifes  & 
des  Cages  mefures.  En  attendant  les  mo- 
jdfs  & les  fecours  de  la  Religion  j toute 
la  politit^ue  peut,  comme  toute  la  mo- 
rale , Ce  réduire  à ce  court  précis , * 

Aime  le^  hommes  , et  fai-leur  ce 

QUE  TU  VOUDRAS. 

Cette  maxime  fi  féconde  paroîtra  dans 
tout  ton  jour  à mefure  que  nous  arrir 
verons  au  principe  qui  a mis  les  homme» 
tous  le  gouvernement  d’un  d’entr’eux. 
Franchiflons  tous  lès  degrés  de  l’autorité 
publique  , & tous  les  gouvernemens. 
lùbordonnés.  Voyons  l’homme  dans  la 
' plus  belle  place  : mcttons-le  fiir  le  trône» 
L’art  de  régner  s’enlèigne  moins  qu’au- 
cun autre,  (deureuferaent  ni  votre  voca-r. 
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t)É  t A NATURB,£«/r.Xy;r/.  fil 
tion  ni  notre  befoin  ne  nous  invite  à nous  Le  Gou- 
cn  inftruire  : Sc  c’efl:  même  pour  housvernem. 
décharger  des  foins  du  gouvernement  des  Peu- 
quc  nous  avons  un  Roi.  Mais  nous  nep les. 
pouvons  être  indifférens  fur  la  nature' 
des  biens  que  la  Royauté  nous  procure’ 
à tous , ni  fur  la  nature  des  engagemens 
qui  nous  attache  à elle. 

Il  y a un  ridicule  prefque  inévitable 
à traiter  de  la  guerre , quand  on  n a ni 
commandé  ni  fervi.  Ce  lèroit  une  entre- 
prifê  encore  plus  abfirde  de  vouloir  ré- 
duire en  maximes  le  gouvernement  des 
États , fans  en  avoir  acquis  le  droit  pat 
aucune  expérience.  Dieu  feul  forme  les’ 
grands  Rois  en  leur  inlpirant  un  grand 
amour  pour  leurs  fîijèts  : & la  meilleure  ' 
part  que  les  fujèts  puiflènt  prendre  au 
gouvernement , c’eft  de*lè  bien  inftruire 
de  ce  qui  peut  former  un  bon  peuple. 

L’homme  eft  né  pour  gouverner.  Il  eft  Le  Peuple, 
maître  de  fês  actions , & régie  à gré 
ce  qu’il  pofféde,  ou  ce  qu’il  façonne  p.ir’ 

Ion  travail.  Tout  ce  qui  diminue  fon  do- 
maine , ou  gêne  tant  (bit  peu  là  liberté , 
lèmble  bleffcr  lès  premiers  droits.  De-là 
l’oppofition  ftcrctte  que  nous  avons  à 
nous  voir  commandés.  Le  gouvernement' 
même  le  plus  jufte,  ne  nous  pârmt  point* 
d’accord  avec  Je  lèntiment  que  hous"^ 

.y  iiij 
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fil  Le  Spectacle 
Le  Gou-  avons  de  notre  deftination.  En  effet  ÿ 
V £RN  t M.  quoique  nés  pour  vivre  en  focictc  , nous 
des  Peu-  n’étions  point  nés  pour  être  affujettis. 

PIES.  C’eft  l’introduélion  du  mal  dans  la  fo- 
ciété  & la  corruption  du  cœur  humain  > 
qui  a rendu  l’autorité  & le  port  de  l’épée 
néceffaires.  Les  avantages  mutuels  que 
nous  nous  proairons  en  nous  uniffant  „ 
nous  échapperoient  promtement  par  no- 
tre imprudence , ou  ne  tarderoient  pas. 
à être  renverfés  par  la  cupidité  des  mé-  ' 

chants , fi  cette  focicté  n’étoit  maintenue 
par  la  force  & par  la  fageffè  d’un  gou-  j 

vernement  réglé.  Ainfi  notre  repos  a lès  ' 

fondemcns  dans  rétabliffement  de  l’au-  I 

torité  : mais  ce  qui  maintient  le  plus  cffi-.  1 

cacement  ce  repos  par  le  maintien  de  ' 

l’autorité  même,  c’ell  que  Its  peuples.  ^ 


foient  convaincus , par  des  motifs  puill’ans  ^ 

& invariables , de  la  néceffité  de  leur  > 

obéiffance.  1 

On  conçoit  d’une  vue  confulè  le  belbin.  * 

d’un  gouvernement  pour  réprimer  Tin-  • 

Jufhcc.  Mais  on  n’y  tient  pas  toujours.  J 


par  des  liens  allez  torts , & fouvent  les 
philofophes  qui  le  mêlent  le  plus  de  fixer 
par  railbn  les  bornes  de  «ptre  foumifi- 
fion , deviennent  les  perturbateurs  de 
fociété  par  l’inccruiude  de  Içurs  friiV; 
fipcs. 
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Voyez  d’abord  la  plupart  des  fujècs  Le  Goü- 
<jiii  compofent  un  état.  Ils  donnent  àvERNtM. 
l’égard  du  (buverain  & de  les  officiers d e s Ptu-, 
dans  une  indilTcrence  auffi  pernicieufe  ple6. 
«ju’eft  celle  avec  laquelle  ils  ont  coutume 
de  traiter  tout  ce  qui  les  environne.  Pour  ' 
des  hommes  qui  s’aiment  beaucoup  eux- 
mêmes  , c’efl:  une  conduite  incompréhen- 
iîble  que  celle  de  juger  à tout  propos  y 
& de  condamner , comme  nous  Faifons  >’ 
ceux  avec  qui  nous  avons  à vivre.  Ce- 
pendant leurs  déiauts  font  la  matière 
continuelle  de  nos  railleries , ou  de  nos 
plaintes,  & nous  nous  piquons  d’une  * 
franchilè  qui  prend  foin  de  les  mettre 
tofts  en  évidence , pendant  que  nous  de- 
meurons froids  & pleins  de  réferve  fur 
leurs  bonnes  qualités.  Cette  imprudence 
rompt  peu-à  peu  les  liaifbns  : elle  tarit  la 
four  ce  des  1èr  vices  en  refroidilTant  l’a- 
mitié j & il  eft  rare  que  nous  recourions 
avec  confiance  à ceux  qui  ont  éprouvé 
l’amertume  de  notre  cenfure.  C’ell  ainlr 
que  nos  jours  s’écoulent  dans  une  efpcce 
de  guerre  civile  qui  nous  prive  d’une 
foule  d’agrémens  & de  biens  réels , que 
nous  pouvions  réciproquement  nous  a(r 
furer  par  un  peu  d’indulgence  Sc  de  tact- 
turnité. 

Notre  conduite , dé^a  fort  mal  enterv^ . 

Y V 
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^I4  Le  $PECTACtE 
Le  Gou-  due  envers  ceux  qui  font  à côté  de  nous, 
ytRN^M.  l’eft-tlle  mieux  envers  ceux  qui  (ont  au- 
DE  b Pt  U-  deffus  ? Depuis  le  plus  petit  commis 
PIES.  qu’au  premier  miniftre , tout  ce  qui  nous 
annonce  des  ordres  , ou  des  réglemens  , 
devient  l’occalîon  de  nos  murmures.  On 
ne  cherche  en  tout  qu’à  nous  fiirprendrC' 
& à nous  faire  tort  : ou  l’on  nous  gêne 
gratuitement  pour  nous  faire  entendre 
que  nous  avons  des  maîtres.  Nous  nous 
aigrilîons  ainfi  par  l’habitude  de*nous 
plaindre  -,  & quoique  la  fidélité  n’en 
' îbuffre  pas , notre  fatisfaétion  en  cft  fort 
altérée , parce  que  nous  ne  daignons  pas 
apercevoir  nos  avantages. 

Un  bourgeois  de  Nanci , en  arrivant 
à Paris  par  le  carroffe  public , iè  trouve 
offènfé  des  ordres  qu’il  reçoit  à la  bar- 
Ticre  de  faire  l’ouverture  de  fa  valife , 
^d  'en  fôufifir  la  vifite.  Il  (è  rencontre 
parmi  lès  hardes  quelques  quincailleries 
de  Nuremberg  qu’on  ne  lui  remet  pas 
fans  conteftation , & des  livres  de  Leipiîc, 
qu’on  envove  à la  chambre  Syndicale. 
Il  referme  (a  vaÜlè  & remonte  dans  la 
voiture  d’un  air  taché.  Quelles  tracaflè- 
ries  ! quel  gouvernement  ! quelle  tyran- 
nie 1 lur  toute  la  route  je  fuis  en  proie 
à la  rapacité  des  aubergiftes  : en  arrivant , 
je  me  vois  allkilli  par  une  légion  de  gat- 
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des  ; ici  une  régie  : ailleurs  une  autre.  Lt  CoV- 
Hé  ! que  ne  nous  lailîe-t-on  aller  la  tête  vernem. 
levée  julqu’au  bout  du  Royaume  ? Pour-  des  Peu- 
quoi  faut-il  qu’on  relTerre  à tout  propos  p l e s.  • • 
ma  liberté  ? N’eft-il  pas  du  droit  des 
gens  de  s’habiller  & de  fe  meubler  com- 
me ils  l’entendent^  Je  veux  faire  préfent , 
s’il  me  plaît,  à un  ami  d’une  ferrure  à 
l’Allemande,  à un  autre  d’une  pièce  de 
toile  de  Hollande , ou  d’une  robe  de 
çhambre  d’Indienne.  Je  fuis  bien  aifè  d’a- 
voir avec  moi  les  ouvrages  des  chymi- 
ftes  Allemands  & des  médecins  Anglois. 

Rien  de  fi  peu  (ulpeéf^u’un  pareil  choix. 

Point  du  tout  : à chaque  pas  je  me  trouve 
contredit.  Il  faut  voir  ce  que  c’eft.  Cela  ' 
eft  prohibé.  Cette  édition  eft  contrefaite. 

Le  privilège  en  eft  à Paris.  Il  faut  atten- 
dre ici.  Il  faut  courir  ailleurs  pour  raf- 
fembler  les  pièces  d’une  aflez  petite  va- 
ille : encore  ne  làit-on  lî  on  les  obtien- 
dra après  bien  des  démarches.  Voilà  des 
façons  qui  m’ennuient  furieulement  ! 

A l’exception  de  quelques  termes  un 
peu  trop  énergiques , je  vous  rends  mot 
pour  mot  les  plaintes  d’un  voyageur  avec 
qui  je  me  trouvai  il  y a quelques  femai- 
nes,  & qui  paroilToit  allez  peu  touche 
de  le  voir  naturalifé«parmi  nous.  Il  re- 
prochoit inêiiîc  à un  marchand  de  Vitri- 

Y vj 


Le  Spectacle 

Le  Gou-  le-François  qui  étoit  à côté  de  lui , l’cxr 
VEiiN  tM.  ^ tranquiliitc. 

DES  Peu-  Monfieur,  lui  dit  le  pacifique  Cham- 
f LES.  penois  , que  la  pluie  avoit  oblige  de  re- 
monter dans  la  voiture  pendant  la  vifite^ 
du  magafin  j permettez  moi  de  vous  dire  „ 
qu’avec  beaucoup  de  dfoiturc  dans  l’c{^ 
prit , vous  avez  un  peu  trop  de  facilite 
à vous  émouvoir.  Vous  ne  ferez  jamais, 
heureux.  Je  ne  vous  ai  pas  vu  rire  depuis 
l’avanttire  de  ces  deux  œufs  frais*  pour 
Icfquels  l’aubergifte  de  Châlons  vous  de-* 
manda  fans  (Quartier  prefqu’autant  qu’à. 
nous  autres , a qui  il  avoit  fervi  un  repas, 
fort  honnête  pour  un  prix  afTcz  modi- 
que. Voilà  ce  que  c’efî  de  fe  tenir  à l’é- 
cart. Les  réglemens  font  faits  pour  des. 
hommes  qui  vivent  en  fbcîété  : & ils  ne. 
font  point  mal  entendus.  Inutilement  ce- 
lui qui  nous  donne  le  couvert  fîir  la  route, 
nous  apprête-t  il  un  repas , fi  la  compa- 
gnie n’en  veut  point  faire  ufage.  Inuti- 
lement un  entrepreneur  fê  charge-t-il  à. 
grands  frais  d’avoir  des  voitures  réglées' 
d’une  place  à l’autre,  fi  le  Roi,  par  ua 
privilège  exclufif,  ne  rend  cette  entre- 
prife  infaillible.  Nous  comptons  vous  8c 
moi  nous  jet  ter  demain  dans  la  diligence 
de  Lyon.  Il  fè  peu^  faire  que  les  dixpi- 
fftoles  qu’on  nous  demandera  pour  le 
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tran/port  & pour  la  nouriture , vous  Le  Gouf 
paroirtent  une  gêne  j parce  que  vous  vou-  veRNem» 
lez  vivre  à votre  fantaifîe.  Cela  cft , dites-  des  Peu: 
vous , contraire  à la  liberté  de  l’homme.  P le  s. 
Wais  fi  vous  traitez  l’homme  comme 
nous  le  faifiom  jadis  dans  notre  méta- 
phyfique,  c’^eil  un  homme  d’un  autre 
inonde.  Votre  homme  jouiflant  rigou- 
reufèment.de  fcs  droits,,  n’arrivera  jamais- 
à Lyon , ou  bien  il  faudra  lui  faire  une 
voiture  exprès.  Adieu  la  diligence  : adieu, 
les  bons  établifiemens..  Au  lieu  qu’en, 
nous  foumeiiant  (ans  dtlpute  à la  taxe  des. 
dix  piftoles  , qui  n’cft  rien  de  trop , fuf- 
fions-nous  lèuls  dans  la  voiture , elle  mar- 
chera pour  deux  comme  pour  huit.  Il  en 
ell  de  même  de  tout  ce  qui  vient  de  faire, 
le  fiijct  de  vos  plaintes  à la  barrière 
& de  ce  qui  donne  lieu  à bien  d’autres 
criailleries. 

Les  bornes  de  l’elprit  humain , & les 
artifices  de  l’intérêt,  expofent  le  gouver- 
nement Je  mieux  intentionné , & les  ré- 
glemens  les  plus  fages , ou  à des  fiuprifes  » 
ou  à des  embaras , ou  à des  mcprilês. 

Mais  ces  inçonvéniens  dont  on  s’occupe 
beaucoup , fur-  tout  quand  ils  nous  blefi 
fent  aéluellemcnt , n’ont  rien  de  compa- 
rable aux  avantages  infinis  que  le  goitr- 
yerneraent  procure  à une  nation  entière. 
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"Lf  Gou-  & à toutes  les  familles  qui  la  compa- 
VERNtM.  fent.  Sous  la  protedtion  du  Souverain, 
DES  Peu-  & par  le  bénéfice  des  loix , ces  familles 
RLE  s.  jouilîènt  de, leurs  droits,  de  "^leurs  pof- 
fcffions  relpedlives , de  la  chalTe  donnée 
aux  Icélérats , de  la  liberté  des  tranlports  , 
de  la  certitude  des  voitures  , du  fervice 
confiant, des  arts  & métiers,  de  la  four- 
niture journalière  des  magafins  & des 
- marchés , de^la  propreté  de  nos  demeu- 
res , & de  cent  autres  établifiemens  com- 
muns qui  ne  nous  alïujettifient  que  pour 
nous  rendre  heureux.  Livrez  nos  familles 
à leur  propre  conduite  : elles  s’entredé* 
truiront  par  des  vues  toujours  oppofées 
& par  des  intérêts  incompatibles.  Le  dé- 
faut de  communication  , de  fupport , de 
propreté , de  fureté , & d’uniformité  , 
non-feulement  donneroit  bientôt  un  air 
barbare  à,  notre  féjour , mais  mettroit 
tout  l’État  en  combufiion  , & en  ruine. 
Les  fuites  de  l’indépendance  font  lèntir 
d’un  coup  d’œil  ce  que  nous  devons  au 
Roi  & aux  infirumens  qui  portent  le  ca- 
ractère de  (on  autorité,  Ainfi  honorer 
le  Roi , & fes  loix , c’cfi  travailler  pour 
nous  : c’eft  nous  aimer  nous-mêmes. 

Ce  marchand  qui  avoir  l’elprit  plein 
des  principes , qui  font  le  vrai  citoyen  , 
mit  enfuiie  en  parallèle  trois  fortes  de 
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libertés  , J’une  qui  eft  réglée  par  les  loix  Le  Goxj» 
, qu’une  longue  expérience  a introduites , v tRNt  m. 
une  autre  qui  (croit  réglée  par  les  opi-  des  Peo- 
nions  des  philofbphes , & une  troilicme  ples,  - - 
enfin  qui  fcroit  abandonnée  aux  capri- 
ces des  partkiiliers.  Il  nous  démontra 
fort  agréablement  que  cette  derniere, 
dont  on  Icntoit  le  danger  & qu’il  nom- 
moit  la  liberté  barbare , n’étoit  pas  plus 
nuilible  que  la  liberté  philofophique , 
parce  que  des  opinions  ^ des  caprices' 
étoient  à peu  près  de  même  valeur , & 
qu’à  tout  prendre  nous  étions  dans  l’ar- 
rangement qui  a le  plus  d’avantages  ôc 
qui  occafionne  le  moins  d’inconvéniens. 

Ce  qu’il  nous  dit  là-defTus,  (croit  alle^ 
de  mon  fujèt  : mais  le  plus  court  c(t 
de  remonter  tout  d’un  coup  au  princi- 
pe qui  autorifè  inconteftablement  un 
nomme  ou  un  petit  nombre  d’hommes 
à commander  à la  multitude  , & qui 
oblige  la  multitude  à lui  obéir. 

■J  Ce  principe  eft  réellement  dans  notre 
intérêt,  & dans  une  faine  philofophie. 

Mais  s’il  n’étoit  que  là , je  plaindrois  les 
Rois  & les  peuples  d’être  livrés  à une 
extrême  incertitude.  Quelle  eft  en  efièt 
la  vocation  des  Rois  ? 

Celui  qui  gouverne  fouverainement 
une  grande  focicic  & qui  la  contient 
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Le  Goo-  dans  l’ordre , fait  ce  que  i’elprit  de  riionr-i 
VERNE M.  me  peut  entreprendre  de  plus  grand, 
DES  Peu-  Donner  a l’Egliie  des  prélats  qui  en  con- 
IflES.  noilTent  l’elprit  , & à l’Etat  des  juges 
éclairés  qui  maintiennent  les  loix  ôc  1» 
police  univerfclle  j aiUurer  notre  naviga- 
tion & nos  correfpondances  jufqu’aux 
deux  bouts  du  monde;  chérir  la  pros- 
périté de  l’habitant  de  Quebec  ou  de 
Ponticheri  comme  celle  du  bourgeois 
de  Paris  ou  de*Verfeilles  ; modérer  par 
des  aétions  de  vigueur  ou  par  des  trai- 
tés judicieux,  les  entreprifes  des  PuiS-<  ~ 
fances  qui  excédent  dans  leurs  préten- 
tions , & l’avidité  des  coinmerçans  étran-< 
gers  qui  voudroient  nous  inonder  de 
leurs  marchandilcs  & ne  tirer  de  nous 
que  de  l’argent  ; tavorifer  l’éducation  &C 
les  Iciences  ; ajder  l’agriculturcj'les  arts  & 
les  métiers  ; jçtter  par- tout  des  (èmences 
d’émulation  & de  confommation  , telle 
cft  l’œuvre  d’un  Roi.  Il  embraflè  tous 
les  cas  & toutes  les  perfonnes  dans  la 
généralité  de  les  réglemens , & de  les 
inclinations  bienfailantes.  Il  exerce  une 
forte  d’immenfité.  Quoiqu’alRs  fur  le 
trône , il  femble  être  par-toùt  : d’un  bouc 
de  Ton  domaine  à l’autre,  c’cftlemême 
elprit,  la  même  aélivité.  Son  nom  lèul 
y fait  tout  marcher,  & y diflipc  i’û^  • 
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Jufticc  ou  l’oblige  à le  cacher.  Tous  les  Le  GotT- 
particuliers  jouillent  de  leur  état  fous  (àvERNEMv 
protection  ou  réclament  efficacement  fon  des  PcU^ 
iècours.  Celui  dont  je  parle  n’eft  pas  f l e s*. 
Dieu  : mais  il  eft  la  plus  vive  image  de 
Dieu  fur  la  terre. 

Si  quelque  choie  peut  achever  d’im- 
primer le  caractère  de  la  divinité  au  Ibu- 
vetain  pouvoir , c’eft  de  Je  rendre  iné- 
branlable. Or  ni  l’intérêt  le  ^lus  jufte, 
ni  la  plus  faine  philofophie  ne  font  ca- 
pables de  bien  affermir  un  gouverne- 
ment : l’Evangile  feul  le  peut  faire.  Donc 
fi  la  fureté  du  particulier  eft  étroitement 
liée  à la  fureté  & à l’immobilité  du  tronc 
d’où  le  fouverain  tient  tout  en  tégle^ 
l’Evangile  qui  affure  aux  Rois  l’obéifian-v 
ce,  eft  auffi  le  plus  fur  fondement  do; 
repos  des  peuples.  . • 

^ Ils  peuvent  être  fournis  au  Roi  out 
par  la  crainte  de  la  force , bu  par 
confcience  & la  conviCtion  du  devoir 
qui  les  attache  à lui.  Vous  fèntez  d’a- 
oord  la  différence  de  ces  deux  obéifTan- 
ces.  Vous  voyez  combien  il  y a d’incer- 
titude dans  l’une  & de  ftabilité  dans, 
l’autre.  Eft- ce  la  raifon,  eft-ce,la  relf* 
gion  qui  doit  fur  ce  point  fixer  la  confié 
dence  & opérer  la  perfuafion  ? je  crois; 
d'abord  que  la  raifon  ^ la  religion  ffi 
prêtent  ici  la  maim 
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fil  Li  Spectacle 
La  religion  chrcticnne  nous  Jonntf 
la  plus  grande  idée  des  Rois  auxquels 
on  s’eft  fournis  & lié  par  des  (crmcns. 
Elle  diftingue  fort  leur  perfonne  & leurs 
qualités  perfonnelles  d’avec  leur  pou-^ 
voir  : mais  elle  ne  diftingue  point  leur 
pouvoir  d’avec  l’ordre  établi  de  Dieu  * ; 
cnforte  que  réfifter  aux  puilTances , c’eft 
réfifter  à Dieu  meme  *.  Elle  veut  ^ue 
toute  ame^  fans  aucune  exception , obeif- 
Ce  au  Roi  & à iês  miniftres  * , en  ac- 
quittant l’honneur , le  tribut , & les  im- 
pôts , non-feulement  par  la  crainte  dc 
la  punition , mais  aufli  par  la  conviéHon 
. du  dêvoir  Elle  n’admèt  aucun  prétexte 
de  révolte , pas  même  celui  d’irréligion' 
ou  d’idolâtrie.  Elle  veut  qu’on  rende  au" 
prince , à Cclâr  meme , ce  qui  lui  eft 
dû  : & l'on  cejferoit  et  être  dijciplet  de  J.  C y 
tn  njAnejitant  de  fidélité  an  Roi , comme  en 
manquant  de  fidélité  a Dieu  même.  L’Evan- 
gile de  cette  forte  coupe  pic  à toute  rc-’ 
bellion  & toute  délobéilfance.  Il  a(Iùre 
puirtàmmcnt  les  fonds  & le  <âlut  de  l’État 
cp  nous  faifant  un  crime  du  refus  d’ac-' 
quitter  les  tributs , comme  du  retus  de 
payer  nos  dettes. 

' La  conduite  des  Chrétiens , qui , durant 
les  trois  premiers  lîécles , remplilToient' 
ks  campagnes les  villes , Sc  les  armées' 
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des  Empereurs  infidèles , eft  le  commen-  Le  Gou-* 
taire  de  l’Evangile.  Ils  n’avoient  qu’à  Te  ver Nt  m# 
(buff raire  à leur  cruauté  par  la  fimple  des  Peu- 
cléfèrtion  : l’Empire  auroit  manqué  de  p les. 
laboureurs , d’artifans , & de  foldats  , « Tert%a. 
mais  ils  reftèrent  tous  dans  le  devoir  : 

& c’eft  parce  qu’ils  entendoient  très-bien 
la  doétrine  du  Sauveur  qu’ils  furent  inva- 
riablement fidèles  à Tibère , quoiqu’idor  " 

làtre  ; à Néron  quoique  perfécuteur  j à 
Julien  quoiqu’apoftat.  On  fènt  que  la 
prédication  de  l’Evangile , en  perfuadant 
les  grandes  fociétés  du  devoir  qui  les 
attache  à leur  Prince  , eft  un  moyen  aife  ^ 
populaire , & efficace  de  maintenir  l’or^ 

4re  public  par  la  fiabilité  des  Roisj  & 
qu’en  rendre  le  choix  arbitraire  ou  le 
commandement  incertain , c’eft  mécon- 
noître  l’efprit  de  l’Évangile  qui  rend  leurs 
perfbnnes  & leurs  droits  également  fàr 
erés , également  inviolables. 

^Ici  la  raifon  nous  donne-t-elle  des  lu- 
mières auffi  convainquantes  ou  égale- 
ment propres  à contenir  les  peuples  î> 
faut-il  que  les  Rois  fafTent  plus  de  ronds 
fur  la  raifon  que  fur  la  doétrine  de  l’E- 
vangile & fur  le  confiant  exemple  des. 

Saints  ? 

- Voici  ce  que  la  raifon  femble  nous 
dire  de  plus  |^écis  fur  cet  important 
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Le  Goü-  fujct.  S’il  n’y  a fur  la  terre , ou  s’il  ne 
VbRNEM.  (è  trouve  dans  une  Ifle  qu’un  (êul  pere 
DES  Ptü-  avec  les  enfans  qu’il  a éus , foit  d’une 
P X.  E s.  feule , foit  de  plufieurs  femmes  , c’efl  le 
pere  qui  de  fait  & de  droit  eft  le  juge 
(buverain  de  cette  fociété.  Dieu  qui  eft: 
l’auteur  du  mariage  ôc  de  la  génération 
des  enfans , eft  aulTi  l’auteur  de  cette 
principauté.  C’eft  pour  la  rendre  aifëe 
& intaillible  qu’il  attache  les  parens  Sc 
les  enfans  par  des  liens  fecrets  qui  fa- 
cilitent l’exercice  du  domaine  paterneL 
L’enfint  dénaturé  qui  maitraiteroit  (bn 
pere  réfiftcroit  donc  à Dieu.  Si  cet  enfant 
hautain  entreprend  fur  la  liberté  de  fês 
frères  ou  même  fur  leur  vie , le  pere 
comme  juge  & confervateur  du  repos 
commun,  peut  & dort  en  ce  cas  ôter 
la  liberté  ôc  la  vie  même  à cet  enfant  fe-‘ 
ditieux  ou  meurtrier.  S’il  eft  permis  aux 
enfans , foit  d’une  feule , foit  de  différentes 
femmes , de  cabaler , de  s’unir  contre  leiit 
pere,  de  le  juger,  de  le  chafter , ou 
de  le  mettre  à mort , la  porte  eft  ou- 
verte aux  mécontentemens  ôc  à l’amour 
de  la  nouveauté.  Celui  qui  fe  fera  mis 
à la  place  du  pere  dépoftédé , fera  lui- 
même  traité  plus  impitoyablement  par 
un  autre  mécontent.  Point  de  confiftance 
pour  l’état  de  cette  familîe  : point  d’or*? 
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ike  à y cfp^cr , fi  la  majefté  du  |»cre  Le  Gou- 
commun  n’f^eaacurc  inviolable,  Chan-  vernem. 
geons  la  thèfe^ . des  Ptor 

Pluficurs  familles  Ce  trouvent-elles  dans  p l e s. 
tme  même  Ifie  î leurs  befoins  dont  Dieu 
l’auteur , & les  difpofitions  que  Dieu 
a mifes  à defiein  dans  la  nature , amènent 
ces  familles  à s’unir  & à s’entr’aider 
comme  une  feule  famille.  Alors  la  multi- 
plicité des  fouverains  doit  cefier  dans  ce 
qui  regarde  l’ufage  du  glaive  & la  manu- 
tention de  l’ordre  commun.  Cette  multi- 
plicité de  juges  deviendroit  une  fourcc 
de  contradiéfions  & de  troubles.  Si  un 
pcr«  veut  pimir  de  mort  un  criminel 
qui  n’eft  point  fon  fils , il  entreprend 
fur  le  droit  d’autrui  : il  devient  umrpa* 
leur.  Veut-on  renvoyer  cet  enfant  mal- 
faiteur au  jugement  de  fon  propre  pere  î 
celui-ci  eft  un  juge  trop  foible.  D’ailleurs 
autant  de  chefs , autant  d’intérêts , ou 
de  fyftêmes  Sc  de  vues  qui  s’entrecho- 
quent. Comme  il  faut  un  chef  naturel 
à une  famille , il  faut  nécefiairement  un 
chef  d’inftitution  * , à cette  grande  *Pdttrf4^ 
famille  compofée  dé  plufieurs  petites.  U *^*^"*' 
lui  faut  un  pere , ou  une  compagnie  de 
peres , qui  exercent  conjointement  la  pa- 
ternité (ouveraine.  Dieu  étant  auteur  des 
l^lbins  ÿc  des  dilpofitions  naturelles  qui 
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■ Le  Cou-  forient  les  hommes  à viv^  firaternellc-»-' 
VERNEM^  ment,  eft  donc  auflî  l’auteur  du  fouve- 
n ES  Peu-  rain  pouvoir  qui  doit  contenir  l’ordre 
P L BS,  des  familles  : & entreprendre  de  chafler 
ou  de  tuer  le  Roi , c’eft  ruiner  la  fa- 
mille , & fe  révolter  contre  Dieu  meme  : 
prétendre  en  avoir  le  droit , c’eft  ouvrir 
la  porte  aux  mécontentemens  & mettre 
les  armes  à la  main  des  mécontens. 

Ne  confidérons  plus  le  genre  humain 
comme  renfermé  dans  un  coin  du  mon-^ 
de.  Prenons  les  .hommes  comme  ils 
font.  C’eft  une  fociété  qui  couvre  la  terre. 
Sous  ce  nouveau  point  de  vue , les  fouvç- 
rainetés  font  - elles  encore  néceftaires  ? 
Si  notre  gloire  ôc  notre  bonheur  eft 
de  faire  partie  de  cette  fociété  univer- 
felle  *,  fi  c’eft  elle , comme  on  n’en  peut 
douter , qui  nous  fait  jouir  du  domaine 
de  la  terre;  nos  aflbciations  en  diffé- 
rens  Royaumes  , ne  deviennent  - elles 
^ point  fohifmatiques  î Nous  réunir  en  un 
corps  de  Ville , ou  de  République  ,'n’eft- 
jCe  pas  rompre  avec  le  genre  humain  î 
‘ ji’eft-ce  pas  faire  bande  à part , & nous 
ameuter  contre  lui  ? Ce  n’eft  ni  Paris 
ni  Conftantinople , mais  le  monde  qui 
devroit  être  notre  patrie  : & au  lieu  de 
montrer  le  feu  d’un  citoyen  zélé  pour 
0L  patrie  , l’hpmipe  j^yroit  çonfçfyçr 
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par-tolu  l’impariialité  d’un  Cofmopolite.  Le  Gou- 
Cela  feroit  très-véritable  fi  l’homme  y ernem; 
ctoit  jufle  & capable  par  lui-même  de  des  Peu^ 
grandes  relations.  Mais  le  befoin  où  il  eft  p l £s, 
de  fupport  pour  être  défendu  contre 
Vinjuftice  ou  pourvu  de  ce  qui  n’eft  pas 
à là  portée  » le  rappelle  néceflairement 
Ibus  les  loix  d’une  communauté  puilîan- 
K.  Il  n’y  à qu’une  telle  communauté  qui 
lui  afliire  la  recolre  des  fruits  de  fa  pa» 
trie  par  lés  différentes  profeffions  de 
l’ordre  du  peuple  ; qui  réprime  l’inju- 
ftice  au-dedans , & y maintienne  en  tout 
k bon  ordre  & la  police  par  la  Magi- 
ftrature  ; qui  repoulfe  la  violence  au 
dehors  par  l’ordre  militaire  *,  qui  achève 
de  mettre  fous  la  main  de  chaque  par^- 
tfculier  les  produélions  des  quatre  con- 
tinens  par  le  fecours  du  commerce  de 
terre  & de  mer.  Un  homme  à qui -la 
naillance  ou  l’adoption  n’a  point  procuré 
les  fupports  d’une  patrie  policée , fe  trou-, 
ye  tout  à la  fois  expofé  à toutes  les  in-» 
fuites  de  fes  femblablps , & privé  des 
avantages  de  la  fbciété  univerfèlle.  C’eft 
un  avorton,  qui  fè  voit  abandonné  & 
fans  aveu  : c’elî  un  vagabond  qui  n’a  ni 
fpu  ni  lieu.  Quand  aucune  République 
Oe  le  met  en  œuvre  ni  ne  le  réclaine , il 
tiampe  fur,  la  tçrre  en  treniblant , 


^l8  Ll  SPiCTACtl 
Le  Goü-  blable  àu  lièvre  qui  parte  (ans  défen(è 
VERNE  M.  entre  les  chalTeurs , ou  au  loup  dont  ia 
DES  Pev-  vue  allarme  tous  les  environs. 

P LES,  Quand  on  jette  les  yeux  fur  ces  grands 
trajets  de  mer  qui  fcparent  les  habitations 
des  hommes , la  première  idée  qui  nous 
vient  ert  de  dire  que  la  mer  ert  faite  à 
intention  de  les  tenir  dérttnis  entr’eux 
pour  toujours.  Mais  la  fécondé  rértéxion 
amenée  par  l’expérience , cft , ^u’il  n’y  a 
que  la  mer  qui  facilite  les  tranfports  & 
les  communications  universelles.  Il  en  eft 
de  même  des  artociations  particulières 
qui  paroirtent  d’abord  oppoi^s  à l’unioA 
générale  du  genre  humain,  Sc  qui  (è 
trouvent  enfuite  être  les  vrais  élémens 
de  la  communauté , qui  met  tous  les 
hommes  au  fervice  les  uns  des  autres." 
Celui  qui  a voulu  que  l’homme  fut  maî- 
tre de  la  terre , ne  l’en  a mis  en  portèrtion 
que  par  Ton  femblable  ; & afin  que  toute 
la  terre  fut  habitée  ■&  cultivée , il  a em-, 
ployé  deux  moyens  infaillibles;  ç’a  été 
en  premier  lieu  de  les  partager  en  diffé- 
rentes troupes  ou  «peuplades  , par  le 
moyen  d’autant  de  langues  particulières , 
âc  enfuite  de^  les  retenir  attachés  chacun 
à un  coin  du  monde  par  un  fécond  lien 
qui  eft  l’amour  de  la  patrie.  Nous  fentons 
nœuds  féccets  qui  nous  y redennenC' 
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«U  qui  nous  y ramènent , &c  le  bienfait  Le  Gou- 
ineflimable  de  la  diviHon  des  langues  ,v£Rnem. 
qui  empêchent  l’inquiétude  & les  délèr-  des  Peu? 
fions.  Des  précautions  filages  & li  effi- p l e s. 
caccs  ne  lèroient- elles  point  l’ouvrage  de 
la  philolbphie  ? 

Tel  cil  l’artifice  d’une  Providence  ado- 


rable d’avoir  dilpole  l’homme  à entrer 
' dans  de  petites  fociétés  particulières , & 
proportionnées  à la  rtodique  étendue 
de  lès  facultés , ^our  le  mettre  en  état 
de  fervir  la  fociéte  univerfelle,  S>c  de  jouir 
lui-même  des  avantages  qu’elle  lui  pré- 
fente. Il  s’attache  à certaines  perlonnes  Avamagcife 
par  un  effet  de  l’eftime  qu’il  a conçue  * 
pour  leurs  talens , ou  pour  leur  excellent 
cœur.  Il  le  fait  des  amis  ; & l’amitié  qui 
par  fes  lâges  conlèils  fait  de  lui  un  Mé- 
decin ou  un  Avocat  ; un  bon  Horloger 
ou  un  excellent  Graveur  ;eft  ce  qui  le  Avantagea 
développe , ce  qui  le  produit , ce  qui  le  de  la  com- 
rend  utile  à la  fociété.  Cette  liaifbn  par- 
ticulière  ne  nuit  donc  point  à la  fociété 
générale.  Il  entre  dans  un  ordre  reli- 
gieux, ou  dans  une  communauté  d’arti- 
fans  : il  y trouve  des  épreuves , & des  ré- 
glemens  qui  fixent  fes  incertitudes  , & 
l’appliquent  utilement  à une  œuvre  dont 
il  n’auroit  pu  ailleurs  faire  l’appten- 
iiflage , dont  il  n’auroit  peut-être  pas  fu 
TomriL  Z 
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550  Le  Spectacle 
le  nom.  C’cft  donc  fa  qualité  d’excellent 
religieux  ou  d’excellent  fèrrurier  qui  le 
mèt  au  fervice  de  fes  compatriotes  & des 
etrangers.  Mais  s’il  excède  par  trop  de 
feu  pour  fes  amis , pour  fon  corps , ou 
pour  fa  patrie  , on  efl:  toujours  en  droit 
de  le  rappeller  à l’amour  de  l’humanité. 
Toutes  les  liaifons  humaines  font  ain/î 
fubordonnées  à l'amour  du  genre  hu- 
main que  nous  ne  pouvons  ofFcnfer  fans 
offenfer  notre  premier  devoir,  & fans 
travailler  contre  nos  intérêts  les  plus 
chers.  Nos  amis  auront  des  talens:  mais 
n’eft-ce  pas  notre  très-grand  intérêt  qu’il 
foit  permis  à d’autres  d’en  avoir  ou  de 
pareils  ou  de  plus  grands.  Nous  favori-; 
(èrons  avec  aficétion  le  bien  que  notre 
communauté  peut  faire  : mais  nous  ne 
traverferons  pas  le  bien  qui  fe  fait  par 
d’autres  mains  comme  fi  c’étoit  un  mal. 
Nous  nous  garderons  bien  de  calomnier 
les  bons  ouvrages , ni  d’écralèr  les  bons 
ouvriers , puifque  c’eft  également  notre 
devoir  comme  notre  bonheur,  non  d’ac- 
quérir le  plus' de  richelïès  ou  d’honneurs 
qu’il  eft  poffiblc  en  dépouillant  les  au- 
tres ; mais  de  voir  croître  avec  joie  les 
lumières , les  ferviccs , & la  paix  dans  k 
fociété. 

« Ce  que  nous  venons  de  ÿre  des  avan^ 
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toiges  qui  reviennent  au  genre  humain  Le  Cou- 
de riniHtütion  de  nos  petites  fociétés  par-  vernem.# 
ticulières  , (è  trouve  également  vrai  & des  Ptu- 
devient  beaucoup  plus  ïcnfible  quand  il  p l e s, 
s'agit  d’un  grand  État  tel  que  le  nôtre. 

La  France  peut  tenir  au- dehors  une  con- 
duite qui  la  rende  folidemcnt  florilTante, 
en  n’employant  (es  armes  que  pour  con- 
ferver  ce  qui  lui  appartient , & en  ou- 
vrant avec  toutes  les  Nations  un  com- 
merce légitime  & régulier , où  elle  puiffe 
faire  quelques  profits  avec  les  autres 
iâns  priver  ceux-ci  des  profits  qu’ils  peu- 
vent efpérer  de  faire  avec  elle  : ou  bien 
clic  peut  fe  rendre  haïllàble  par  une  con- 
duite pleine  de  fupercherie , & de  mo- 
nopole. Profitant  des  bois  de  conftruc- 
tion  qu’elle  trouve  chez  elle,  & encore 
plus  abondamment  dans  (es  Colonies  , 
elle  peut  augmenter  là  marine  de  façon 
à abforber  tous  les  profits  de  Tes  voifins. 

Elle  peut  Elire  des  réglemens  captieux 
qui  (oient  comme  autant  de  filèis  capa- 
bles de  dégoûter  tous  Tes  voifins  d’avoir 
affaire  à elle  par  la  crainte  des  difeuf^ 
fions  & des  avanies.  Elle  peut  tellement 
favotifer  les  feules  opérations  de  fes  pro- 
pres fùjèts  qu’ils  faflent  généralement 
par  eux  memes  tous  les  achats  de  la  pre- 
(luère  main , & tous  les  tranfports  de  leur 
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Le  Gou-  liipcrflu  -,  en  forte  que  (es  voifins  k,  trou- 
^ERNEM.  vent  adroitement  exclus  de  Ces  ports  par 
SES  Peu-  Tinutilité  ou  le  défaerément  des  traités 
UES.  qu’ils  y voudroient  taire. 

La  France  peut  faire  quelque  choie  de 
plus  ; elle  peut , par  exemple , le  làifir  de 
la  meilleure  part  du  magnifique  com- 
merce d’une  mer  entière , telle  que  la 
mer  Baltique  , & en  dépouiller  ceux  à 
qui  la  nature  y a donné  un  premier  droit. 
Il  faut  pour  cela  un  peu  de  dextérité  & 
de  vigueur.  On  commencera  par  allar^ 
mer  le  Nord  des  progrès  de  la  Mofcovie. 
Les  arts , la  marine , & la  guerre  , qui 
commencent  à y fleurir  ; les  provinces  de 
Livonie  & d’Aftracan  conquifes  i les  tri- 
buts quelle  tire  de  la Tartarie ; une  éten- 
due de  plus  de  800  lieues  de  pays,  fur 
quatre  ou  cinq  cens  de  large  j tout  cela 
réuni  n’annonce- 1-  il  pas  une  monarchie 
qui  tend  à la  Ibuveraineté  univerfelle , on 
du  moins  à l’oppreffion  de  tout  le  Nord  î 
C’en  une  néceflité  qu’il  y ait  une  puif- 
fance  qui  maintienne  l’équilibre  entre 
les  États  voifins  de  la  mer  Baltique.  La 
France  oflnra  ce  fçrvice  important  aux 
nations  intéreflees.  Pour  les  garantir  eflî- 


cacement , elle  envoyera  & entretiendra 
dans  la  mer  Baltique  une  ^uiflante  e/ca- 
dre qui  s’aflurçra  de  la  de  de  çette  mex 
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tâi  enlevant  au  Dannemarck  la  forterelTe  Le  Gou-' 
de  Croncbourg.  Ce  n’cft  pas  affez  qu’elle  ve  a n e m. 
k rende  maîtrede  du  Sund  : elle  s’établira  des  Peu* 
une  fécondé  retraite  dans  l’ifle  de  Rugen  pies, 
ou  ailleurs.  Ces  entreprilès  font  pardon- 
nables dès  qu’il  s’agit  de  la  balance  géné- 
rale & de  la  fureté  commune.  Apres  ces 
précautions  obligeantes  8c  avec  un  fî 
beau  prétexte , la  France  peut  faire  dans 
tous  ces  parages  des  profits  immenfes. 

Elle  y portera  à tems  fos  blés  , fes  vins , 
fes  eaux-de-vie,  fon  fer,  fon  chanvre, 
fès  toiles , & fes  étoffes.  Elle  en  rappor- 
tera du  cuivre  , des  mâtures , des  bois 
de  conftruétion  , du  godron , des  pelle- 
teries , les  plus  belles  foyes , 8c.  les  meil- 
leures drogues  de  l’Afie.^  En  vertu  du 
droit  de  protection  nous  nous  ingére- 
rons dans  toutes  les  querelles  des  nations 
Septentrionales.  Nous  bloquerons  leurs 
ports.  Nous  arrêterons  leurs  vaifièaux. 

Qui  êtes  vous  ? Envoyez  la  chalouppe  ; 
que  portez-vous  ? Ouvrez  vos  paquèts. 

On  vous  expédiera  quand  il  en  fera  tems. 
Mettez-vous  à notre  fuite.  Profitant  ainfi 
des  connoifTances  de  tout  ce  qui  fc  paffe , 

& fufpendant  toutes  les  opérations  d’au- 
trui par  des  délais  affeCtes , ou  par  des 
allarmes  également  utiles  , nous  nous 
ménagerons  par  tout  l’avantsge  des  pre- 
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Le  SpectaclI 

Le  Gou-  mièrcs  operations.  Nous  ferons  latncMF* 
v£  K N t M.  Ton  : les  autres  vivront  en  glanant  après 
©ES  Peu. nous. 

PIES.  On  le  (ènt.  Ce  n eft  pas  aflèz  , pour 

rendre  notre  fociétc  agréable  au  genre 
humain , d’éviter  le  reproche  de  conqucr 
rants  : il  faut  encore  éviter  celui  de  mo>. 
nopoleurs  j parce  que  le  peuple  conc^ué- 
rant  enlèvera  toujours  moins  de  pièces 
.de  douze  (bus  à lès  voilîns , que  le  peu- 
ple monopoleur  ne  lui  enlèvera  de  gui- 
nées  ou  de  louis  d’or. 

Ainfi  en  petit  & en  grand , dans  rufage 
■ de  l’amitié,  dans  les  affociations  d’iutc- 
rcts , dans  l’amour  même  de  la  patrie  , 
jamais  il  ne  doit  être  fait  de  tort  ni  porté 
la  moindre  atteinte  à la  fociété  du  genre 
humain  , ni  a l’humanité.  Le  vrai  hon- 
neur , le  vrai  mérite  , tous  les  devoirs  iè 
viennent  confondre  & réunir  en  un  Icul 
point , dont  nous  avons  dé;a  fcnii  la 
nccefllté  âc  la  fécondité  : 

Aime  les  hommes, et  eai-leur  ci 
Que  tu  voudras. 

Réfumons  préfentement  ce  que  la  rai-' 
fon  nous  apprend  fur  l’origine  3c  fur  la 
néceffiié  de  l’ordre  public.  Chaque  fa- 
mille connoît  fon  chef:  la  nature  le  lui 
montre  dans  Ibn  pere , & à moins  qu’un 
pere  ne  devienne  infenfé  , il  exerce  fe^ 
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■^droits.  Il  peut  être  aidé  des  confeils  & Le  Gou 
de  la  vigueur  d’un  aîné  judicieux  ; mais  v ernem, 
tout  réglement  , tout  pouvoir  découle  des  Peu- 
des  ordres  du  pere.  Chaque  État  de  me-  plEs. 
me  connoîr  Ton  chef  ; c’eft  ou  un  fils  qui 
fuccéde  fur  le  trône  à fon  pere  j ou  une 
compagnie  qui  eft  immortelle  , & dont 
les  membres  font  fucceflîvement  rem- 
placés par  d’autres.  L’ordre  eft  établi  ; 

& il  n’a  été  réglé  , ou  meme  affermi  for 
les  formens  des  particuliers , qu’afin  qu’il 
ne  fût  plus  libre  à perfonne  de  troubler 
Ja  focieté  par  le  défîr  du  changement. 

Toute  fonne  de  gouvernement  devient 
de  la  forte  aufli  ftable  & auffi  refpeéfa- 
ble  que  la  paternité  même,  qui  en  eft 
l’origine  & le  modèle.  C’eft  donc  une 
rébellion  & un  vrai  renverfoment  de 
l’ordre  dans  un  État  républicain , de  vou- 
loir faire  alTeoir  une  feule  famille  for  le  ■ 
trône  : c’eft  de  même  une  rébellion  & un 
renverfoment  du  bien  commun  dans  un 
Royaume  héréditaire  , de  vouloir  fob- 
ftituer  une  autre  famille  à la  ligne  légi- 
time , ou  changer  la  monarchie  en  un 
État  républicain.  De  tout  tems  & par 
tout,  les  hommes  fe  font  conformés  à 
l’ordre  de  Dieu  en  cédant  à la  néceffité 
qui  les  alTemble  en  un  corps  d’État , 
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Le  Gou-  & qui  met  l’État  fous  un  gouvcrnemcf^ 
V£RN EM.  commun. 

DES  Peu-  De  cette  forte  la  raifon  & l’expérience 
fLEs.  nous  enfcignent , comme  l’Evangile  > que 
nous  devons  aimer  les  hommes  comme 
nous-mêmes , & que'rcfiftcr  aux  PuiG 
Tances  établies  pour  conlêrver  les  hom- 
mes , c’eft  réfifter  à l’ordre  de  Dieu.  Mais 
quelle  différence  entre  i’impreffion  que 
peut  faire  le  raifonnemcnt , & celle  que 
fait  l’Évangile  J Que  j’aille  propofor  ce 
que  je  viens  de  penfcr  philofophiquc- 
' ' ment , à une  troupe  de  philofopnes , ou 
à un  grand  peuple  j voyons  comment  la 
chofè  fora  reçue.  Je  m’adrclïè  d’abord 
aux  philofophes. 

Oh  i non  , dira  l’un  : je  vous  arrête 
fur  l’origine  de  vos  fouverainetés.  Le 
fouverain  pouvoir  n’a  rien  de  commun 
avec  le  pouvoir  paternel.  Une  de  ces 
çhofos  n’a  aucune  affinité  avec  l’autre. 
Toto  cœlo  diftant.  Ce  n’cft  point  Dieu  i 
c’eft  la  violence  qui  a mis  des  Rois  fur 
nos  têtes.  Vous  vous  trompez  tous  deux, 
dira  l’autre  : Dieu  à la  vérité  ne  s’en  eft 
point  mêlé  ; mais  c’eft  un  fàge  confcil 
ôc  le  fentiment  du  befoin  qui  a.  fait  les 
premiers  Rois.  Pourquoi  voulez-  vous 
que  j’aie  recours  au  confdl  d’en  haut. 
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<^and  notre  befoin  me  fuffit  î Vraiment , Lh  Gou- 
s’écrie  un  tiers  , il  faut  bien  <jue  Dieu  ViRKP.M. 
s’en  foit  mêle  , puifque  c’eft  lui  qui  a des  Pmj- 
rangé  les  choies  | d’ici  bas  de  façon  à p l e s. 
nous  rapprocher  & à nous  loumetirc 
à un  gouvernement.  Mais  ne  vous  met- 
tez point  dans  l’efptit  que  Dieu  ait  ôte 
à la  focictc  la  voie  du  regrès  ou  le  pou- 
voir de  juger  Ton  Roi , fi  ce  Roi  la  gou- 
verne mal.  Hé  ! que  voulez  - vous  donc 
faire  de  ces.  Rois  qui  s’entre-détruilènt , 
ajoute  un  admirateur  du  Platonifme  î En 
ctes-vous  encore  au  train  commun  des 
Monarchies  , ou  au  procédé  trivial  des 
Républiques  ? Jamais  il  n’y  aura  de  faluf 
fur  la  terre  fi  on  ne  ramène  les  hommes 
à une  parfaite  égalité.  Tous  ces  projets 
d’égalité  peuvent  être  métaphyfiquement 
bons  , réplique  un  Machiavélifte  .... 

Mais  fi  je  veux  écouter  vingt-cinq  phi- 
lofophes  , ce  font  vingt-cinq  opinions 
multipliées  par  vingt- cinq  preuves.  Et 
ce  qu’il  y a de  plus  admirable  , c’eft  que 
chaque  opinion  cft  évidente  par  elle- 
même  , & que  les  preuves  en  font  plu*- 
fortes  l’une  , plus  peremtoire  l’autre. 
Voulez-vous  que  je  m’enfonce  dans  les 
détours  de  ce  îabyrinte  ? Je  rends  juflice 
aux  auteurs  de  tous  ces  fyftêmes  : comme 
je  ne  fuis  point  l’efclavc  de  leurs  penfées  i 
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j}8  Le  SpECTÀCti 
ils  ne  font  point  aflujettis  aux  micnnci? 
Mais  fi  le  pouvoir  Royal  n’a  point  de 
meilleurs  prédicateurs  que  les  philofo- 

phes,  dans  une  fi  grande  variété  de  fen-; 
timens  , l’origine  en  fcmblera  toujours 
obfcure , & les  principes  de  notre  obéif 
fance  demeurent  dans  une  étrange  con- 

fufioru  ^ 

Ce  que  j’en  ai  dit  me  paro«  fimple  Sc 
profitable  à qui  le  voudroit  entendre  r 
e Hayons  d’en  parler  au  peuple.  Mais  qui 
fuis  je  moi  pour  lui  adreflèr  la  parole  î 
De  quel  droit  puis-  je  me  flatter  que  mes 
penkes  feront  mieux  reçues  que  celles 
d’un-  autre.  J’ai  bien  plus  de  fujèt  de 
croire  qu’on  m’écoutera  moins  qu’u» 
autre.  J’aurai  beau  m’alTocier  d’autres, 
philolbphes  qui  ayent,  fi  faire  fèpeut», 
les  memes  idées  que  moi  t dans  quelles 
tribunes  & én  quelle  forme  la  philofo- 
phie  fera-t-elle  entendre  au  peuple  ce 
qu’il  doit  à fon  Roi  > Nous  mettrons 
notre  dodrine  dans  des  livres  mais  le 
peuple  ne  lit  point.  L’attrouperons- nous 
étant  fruis  milBon  & fans  caxadcreî  On 
ne  nous  écouteroit  p.as>ou  l’on  nous  pren- 
droit  même  pour  des  vifionnaires.  La' 
philorophic  dans  tous  les  fiécles  a fait  des 
livres  ou  des  dillertations  verbales.  Mais 
fcs  idées  ne  prennent  point  hors  de 
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l’école  : à peine  ofent-ellcs  fe  produire , Le  Gou- 
âc  inutilement  le  feroient-clles.  Elles  ont  ver n £ m. 
un  procédé  ou  un  air  qui  rebute  les  peu-  des  Peu- 
plcs.  Ils  n’y  trouvent  que  du  fon.  Depuis  ples. 
plus  de  deux  mille  ans  qu’il  eft  mention 
de  la  République  de  Platon  , jamais  les 
peuples  n’ont  tait  un  pas  vers  elle  : jamais 
ils  n’ont  formé  le  moindre  vœu  , pour 
voir  leurs  femmes  devenir  commuiacs. 
Connoilltnt-ils  mieux  Mtchiavel  , ou 
Hobbes  , ou  Bayle  ^ ou  Pufîendorf, 
ou  aucun  de  ceux  qui  ont  philofo- 
phé  foit  bien , foit  mal  lür  le  vrai  bien 
de  l’homme  & du  citoyen  ? Mais  avec 
quel  rcfpeél: , avec  quelle  avidité  voyez- 
Vbus  les  peuples  prêter  l’oreille  , & rem- 
plir leur  mémoire  , quand  l’envoyé  du 
Meffie  monte  en  chaire , & qu’après  avoir- 
démontré  comment  le  pouvoir  que  Jelùs- 
Chrift  eft  venu  exercer  par  lui , puis  par 
fcs  envoyés , n’cft  point  de  ce  monde  ^ 

& n’a  rien  changé  dans  l’ordre  dc“S  États  , 
il  vient  à développer  tomes  les  fuites  do 
ce  mot  : Rendez  à CéLar  ce  qui  appar- 
tient à Céfar. 

Je  n’examine  point  ft  la  doétrine  évan** 
gelique  a un  droit  légitime  liir  la  docilité- 
des  cfprits.  Mais  c’eft  un-  fait  qu’elle* 
retient  des  fbciétés  nombreufes  dans  le: 
devoir  par  la  voie  de  la  perJUafii^Hy^^' 

Zvi 
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f4®  I«B  Spectaciï 
Le  Gou- qu’elle  établit  des  piincipes  populaires 
v^RNtM.  qui  coupent  pié  aux  infidélités  & aux 
DES  Pfcu-  révoltes.  Quand  les  peuples  ibnt  devenu. 

P LES.  philofophesi  on  les  voit  ufer  d’une  en- 
tière liberté  envers  l'Évangile  & envers 
leur  Roi.  Quand  des  pafteurs  légiti'nes  ^ 
mais  paflionnés,  ont  fait  valoir  leurs  pré- 
tentions contre  les  têtes  couronnées,  en 
profitant  du  refpeéb  des  peuples , ils  ne 
l’ont  fait  que  par  des  interprétations  phi- 
lofophiques  : & ils  croient  contredits  par 
l’Évangile  meme  qu’ils  ne  ceflbient  de 
prêcher.  C’efl;  l’Évangile , c’eft  la  prédi- 
cation des  pafieurs  de  tous  les  fiécles  qui, 
a pris  le  defius  , ôc  qui  par  une  décifion. 
de  deux  mots , a interdit  la  domination- 
^ aux  Envoyés  pour  la  lailler  toute  entière-  ' 

aux  Maîtres  des  nations. 

, Jufquici  ni  les  fbuverains,  ni  les  peu- 
ples n’ont  à la  philofophie  que  des  obli- 
gaiions  bien  foibles , & ils  en  ont  d’infi- 
nies à la  Religion  Chrétienne  qui  peut 
plus  efficacement  que  la  philofophie  ôc 
que  la  force  même , maintenir  l’ordre*' 
public , en  foumettant  aux  Rois  les  cceucs 
de  leurs  fujècs. 

Mais , mon  chèr  ami , fi  la  RcIigicM» 
eR  une  fi  grande  fource  de  iMens  dès 
cette  vie , l’intérêt  que  nous  y prenons 
commence  à nous  la  rendre  chère  : ôc. 


fO 
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fi  avec  les  vrais  fondemens  de  l’ordre  LeGoü- 
publicellc  nous  affure  un  heureux  avenir,  ver NtM. 
il  cft  également  du  citoyen  & du  Chré-  des  Peu- 
tien  de  connoître  la  vérité  du  Chrillia-  plls. 
nifme  & de  lavoir  pourquoi  il  n’y  a au- , 
cune  confiance  à prendre  en  nos  lyftcmes 
phiiolbphiques , tandis  que  la  certitude 
du  Chriftianifme  nous  procure  la  plus 
raifonnable  fécurité. 

Par.  vos  divcrlès  qucftions , vous  m’a- 
vez engagé , mon  cher  Chevalier , à vous 
entretenir  des  différentes  beautés  de  la 
âature  & plus  particuliérement  de  la  vraie 
excellence  de  l’homme , foit  qu’on  con- 
fidère  les  avantages  de  Tes  connoiffances  , 
foit  qu’on  étudie  les  lècours  <|u*il  tire  de 
la  Ibciété.  J’ai  regardé  vos  délirs  comme 
une  loi.  J’ai  cru  ma  millîon  légitime.  Mais 
elle  n’eft  accomplie  que  très-inaparfaite- 
ment.  • Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de- 
meure profane  & inutile  , ou  ne  va  guè- 
rcs  au  de- là  d’une  curiolité  de  pur  amu- 
içment , s’il  n’ell  annobli  par  la  certitude 
4|e  la  Religion.  Sans  elle  tout  eR  pailager 
& frivole.  Par  elle  ce  qui  nous  écha- 
poit,  devient  permanent.  En  un  mot 
notre  héritage  eft-là , ou  nous  n’en  avons 
point. 

Mais  pour  (avoir  fi  nous  avons  un 
héritage  qui  nous  ait  été  légué  ou  lahlé 


f4*-  SpicTActi 

Le  Goü-  de  fait , il  ne  faut  ni  philofophie  nî 
V tRN  t M.  (onnemens.  La  raifbn  n’a  ici  d’autre  fonc- 
D t s Pi:u-  lion  que  de  favoir  G nous  avons  un  titre 
ffLts.  & dc.*^  Notaires  autorifés  à nous  prcfênter 
le  dépôt  des  aâes  qui  aiTurent  nos  droits. 
Cette  queftion  cft  fimple  : & en  mettant 
tout  d’un  coup  à part  des  difEcultés  (ans 
nombre , elle  ramène  tout  à la  certitude 
du  rapport  de  nos  lèns.  LUc  ramène  tout 
à une  voie  qui  fixe  également  les  grands 
& les  petits , les  iàges  Sc  les  ignorans. 
Ici , mon  cher  ami , nous  nous  retrou» 
vous  vous  Ôc  moi  d’une  feule  & meme 
fanaillc.  Nos  titres  (but  les  memes.  Mê- 
mes aéfes , même  dépôt , même  publi- 
cité. Cette  matière  mérite  encore  my 
entretien. 


Fin  dié  Tome  Jèptihne. 
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MEMOIRE 


Sur  la  fabrique  des  Glaces  de 
Saint-Gobin, 


ON  a évité ctans  ce  mémoire  la précifiont 
dcpluficursmefurcs  & certaines  précau- 
tions cirentieltes  fort  dans  la  ftruélurc  du  four, 
foie  dans  les  opérations , parce  qu’il  c(l  juAe 
de  conferver  aux  entrepreneurs  les  connoif- 
(anccs  auxquelles  ils  ont  un  droit  excluAfl 
On  a rcfpcâé  par  tout  leurs  intentions. 

Le  bâtiment  où  l’on  coule  les  glaces  fs 
nomme  Halle  :c€ttc  Halle  peut  avoir  onze 
toiles  de  long  fur  dix  & demie  de  large  dans 
eeuvre.  Le  four  cA  au  centre  & a bien  trois 
toiles  de  long  fur  deux  & demie  de  large.  Ce 
four  eA  compofé  de  bonne  brique.  Nous  ne 
fixerons  ni  l’épaiAeut  ni  la  hauteur  des  murs. 

Il  y a deux  portes  de  trois  piés  de  haut  de 
chaque  côté  des  deux  toiles  & demie , & une 
porte  de  trois  piés  & demi  fur  le  côté  de  trois 
toifes.  Les  deux  premières  font  pour  jetter 
feontinuellement  du  bois  dans  le  four , & l’au- 
tre pour  entrer  & fortir  les  pots  & cuvettes ^ 
comme  je  dirai  après. 

Ce  four  eA  fur  de  bonnes  fondations  SC 
carié  de  terre  bien  cuite  de  la  même  qua-’ 
lité  que  celle  des  pots  où  l’on  mèt  fondre  la 
matière:  il  eA  voûté  endedaus  ]à  1a  hauteur 
de  dix  pics.  Le  tuyau  pour  la  fumée  cA  aiÿ 
ccmre 
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Mémoire 

sorlaFa- 

BKIQ.  UES 

Glaces. 


Ç44  Le  Spectacle 

Sur  un  des  côtés  de  h longueur  da  four 
à trois  piés  & demi  de  haut , eft  la  grande 
ouvertute  ceimrée  de  dix  pics  de  large  fur 
trois  pies  de  haut,  & faite  comme  la  bouche 
d’un  four.  C’elf  par  cette  ouverture  que  l’on 
jette  la  foude  & le  fable  pour  fondre  dans 
les  pots , &.  pour  prendre  la  matiète  f uidue 
qui  fe  tranfporte  dans  la  cuvette  quand  on 
cft  prêt  à couler. 

Autour  du  four  font  les  murs  de  la  halle 
bien  bâtis  en  pierre  de  taille  > il  régne  fur 
ces  murs  intérieurement  des  ouvertures  com- 
me celle  des  fours  ordinaires  , & a deux  piés 
te  demie  du  rez-de  chauffée  , efl  le  plancher 
de  ces  ouvertures  qui  peuvent  avoir  quatre 
toi  Tes  & demie  de  profondeur.  Ces  petits 
fours  s'appellent  carquaitfes,  & fervent  à faire 
xecuirc  les  glaces  lorfqu’elles  font  coulées. 

Ces  carquaiflcs  forment  de  petits  bâtimens 
autour  de  la  halle  Si  bien  plus  bas  que  le 
deffous  du  toit  qui  la  couvre  : il  y a exterieu- 
tement  de  pareilles  ouvertures  vis-à-vis  celles 
qui  donnent  dans  la  halle  -,  ce  qui  forme  une 
voûte  parallèle , & de  trois  piès  de  haut. 
11  y a a chaque  côté  de  ces  ouvertures  de 

fietites  niches  voûtées  avec  des  tuyaux  pour 
a fumée  : c’ell  où  l’on  allume  le  feu  pour 
échauffer  les  carquaiffes.  Un  grand  coridor 
termine  ces  petits  bâtimens,  & (ert  à l’utilité 
du  fervice  extérieur  des  carquaiiles. 

La  manufaéfure  efl  compoféc  de  plufîeurs 
de  ces  halles , d’une  infinité  de  grandes  falles 
dont  le  delTus  fêrt  à loger  les  ouvriers , de 
beaux  bâtimens  pour  le  logement  des  Chefs, 
d’une  chapelle  affez  pallable , de  grande 
cours  dont  plufîeurs  font  plei  es  de  chan- 
tiers de  bois  de  piufieuis  cfpéccs.  L’encciotc 


d’I  l a N a T ü R H. 

liu  four  cft  fort  grande  & fermée  par  de 
bons  murs.  La  fituacion  cft  fur  le  fommet 
^’un  petit  côteau  & joignant  le  village  de 
Saint- Gobin  proche  la  Fere  &Chauny  , villes 
de  Picardie.  La  forêt  de  Saint- Gobin  qui  eft 
d’une  alTcz  grande  étendue  a donné  lieu  à 
l’établiflemcnt  de  cette  manufafture.  Il  y a 
de  fort  belles  fources  dans  la  forêt  qui  four» 
niffent  fur  les  pendants  du  côteau  toute  l'eau 
nécelTairc  au  fervice  de  la  manufaélure.  La 
pierre  y cft  fort  bonne,  & très  commune  » 
on  en  tire  même  dans  l’enclos  de  la  manu* 
faéfure  pour  les  ouvrages  qui  furviennent. 

Le  verre  qui  forme  les  glaces  eft  compofé 
de  loude  & d’un  fable  très-blanc  qui  fe  tire 
du  côté  de  Crêil , dillant  de  Paris  d’onze 
lieues.  Il  y a plus  de  deux  ceus  perfonnes 
occupées  fur  des  tables  dans  les  faites,  à net- 
toyer & trier  la  foude  & le  fable  pour  en 
ôter  les  corps  étrangers.  Le  tout  eft  enfuite 
lavé  plufieurs  fois  & féchc  au  point  d’être 
mis  eu  pouftière  d.ns  un  moulin  à pilons  , 
que  des  chevaux  les  yeux  bandés  font  mou« 
voir  Cela  fait,  l’on  pafte  ce  fable  dans  des 
tamis  de  foye , & l’on  le  porte  fécher  dans 
des  réduits  qui  font  pratiqués  aux  coins  du 
four  à quatre  piés  & demie  du  rez  de  chauftee 
pour  de- là  le  faire  fondre  dans  les  pots,  com- 
me on  verra  ci-après. 

Les  glaces  les  plus  grandes  font  coulées  : 
les  moyennes  & petites  font  fouHées.  Je  vais 
commencer  par  la  defeription-du  coulage. 

Le  four  ci-dclTus  n’eft  échauffé  qu’aprèt 
qu'il  a confommé  cinquante  cordes  de  bois: 
pour  lors  il  eft  en  état  de  fondre  la  foude 
& le  fable.  On  lui  conferve  cette  chaleur  en 
Jettant  continuellcmcut  du  bois.  C’eft  l’oc- 


MéMOIRI 

surlaFa- 

BRIQ.  DES 

Glaces. 
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54^  Il  SlïCTACll 
MéMOrHF  cupationdedcux  hommes  enchemife'quifolK 
SUR  i aFa-  heures  en  fix  heures.  Le  tour  ne 

s’eteint  qu’au  bouc  de  fîx  mois  pour  le  re- 
B(v'Q.  DESfjjpg  à neuf.  Pendant  ce  tems  on  rcconltruit 
GiACSS.  celui  que  l’on  a fait  éteindre,  avant  que  de 
Te  (ctvir  de  celui  ci , & l’on  fait  les  répatar 
dons  nccellaires  à la  halle  & aux  cacquailfes: 
ce  qui  le  fait  alternativement  tous  les  hx 
mois , y ayant  deux  halles  & meme  trois  pa> 
xeilles.  t 

Le  four  contient  plufîeurs  pots  en  forme 
de  creufèts  de  la  hauteur  de  trois  piés , te 
d’environ  trois  piés  de  diamètre  , d’une  terre 
bien  cuite  Sc  d’une  couleur  blanchâtre,  tirant 
cependant  fur  celle  du  tripoly.  Ces  pots  peu- 
vent tenir  la  quantité  d’un'  muid  de  vin  , & 
font  d’un  grand  coût.  La  (.  lupart  ne  refilfetrc 
pas  les  lîx  mois  que  le  four  ell  échauffé  i il 
arrive  quelquefois  que  le  pot  calle  plein  de 
matière,  ce  qui  fait  une  grande  pefte  pour  la 
manufadfure. 

Ces  pots  étant  dans  le  four  l’on  y ca- 
fourne  la  foude  & le  fable  , ce  qui  fe  fait 
par  les  ouvriers  du  coulage  qui  ont  en  main 
une  pelc  de  fer  en  forme  d’échop^.  à vuidec 
l’eau  d’un  bateau  & pleine  de  table  ou  de 
foude:  ils  patfent  tour  à- cour  devant  le  maî- 
tre tifeur  qui  met  fur  chaque  pelletée  une 
pincée  de  compofîtion  pour  en  faciliter  la 
fonte  en  jectant  les  pelletées  dans  les  pots* 
j^ulqu’à  ce  qu’ils  foient  pleins.  La  foude  Sc 
le  fable  féjournenc  dans  les  pots  pendant 
trente -fîx  heures  que  cette  matière  eft  prête 
à couler. 

C'eft  dans  ce  tems  que  tous  les  ouvrier! 
s’apprêtent  à couler  les  glaces  ; l’on  com- 
mcucc  à furvider  avec  une  grande  cuillère 
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(et  OU  de  fonte  la  matière  d’un  des  pots  dans  MiwOTRB 
une  cuvette  qui  fe  met  dans  le  four  pourjURLApA- 
cct  effet.  Cette  cuvette  cft  de  la  même  terre 
que  les  pots,  & peut  avoir  trente-fix  pouces 
de  long  fur  dix  huit  de  large  & dix-h  it 
pouces  de  haut.  Il  y en  a auffi  de  trente  pou- 
ces & de  même  largeur  & hauteur.  Il  y a le 
long  de  ces  cuvettes  des  hoches  de  trois 
pouces  de  large  poux  être  arrêtées  aux  côtés 
du  chariot  qui  cft  tout  de  fer , & fort  bas  i 
la  queue  forme  une  pince  quatréc,  de  façon, 
qu’étant  fermée  elle  cmbralf  la  c vette  dans 
les  hoches.  Les  deux  côtés  de  cette  pince 
allongée  en  X forment  le  brancard  du  cha- 
riot Le  mouvement  de  cette  pince  fe  fait  fut 
l’cificu  du  clsariot  où  il  y a une  groffe  che- 
ville qui  le..trav.  rfc  & qui  s’arrête  par  une 
clavette.  L’on  arrête  la  cuvette  chargée  fur 
le  chariot  avec  une  chaîne  de  fer  du  côté  du 
brancard. 

Plufieurs  ouvriers  voiturent  le  chariot  ris- 
à vis  l’une  des  carquailfes  allumées  , où  doit 
fe  couler  la  glace  fur  une  table  de  fonre, 
poféc  de  rriveau  à la  hauteur  du  plancher  de 
cette  carquaiffe.  Cette  table  a dix  pLs  de 
long  fur  cinq  piés  de  large  , & cft  pofée  foli- 
deinent  fur  un  pié  de  charpente. 

L’on  pofe  parallèlement  fur  cette  table 
deux  tringles  ou  léglèts  de  fer  niât  de  l’é- 
pailfcur  que  l’on  veut  donner  à la  glace,  8c 
qui  fervent  auffi  par  leur  éca>  renient  pout 
fixer  la  largeur.  Au  côté  droit  de  la  table 
l’on  pofe  une  machine  en  fcwmc  de  grue  qui 
tient  par  en  haut  au  mur  & finit  pat  bas  en 
un  pivot  pour  la  faire  rouler  fuivant  le  bc- 
foiu.  Cette  machine  a bien  trois  toifes  de 
haut  J & fa  tiavcrlc  une  toife,  la  pièce  de 
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Mémoire  montante  huit  à dix  pouces  d’épainear. 
Sur  LA  Fa*  cft  mobile  & fc  tranfplantc  à toutes  les 
carquai(rcs;fon  utilité  eft  d'enlever  &d’amenec 
BRiQ.  DES  I J cQyette  au-deflus  de  la  tablejpar  le  moyen  de 
Glaces,  deux  barres  ou  morceaux  de  fer  de  neuf  piés 
de  long  y & forges  de  façon  à cmbralTer  la 
cuvette  pour  avoir  la  facilité  de  l’incliner  Sc 
d'en  faire  couler  la  matière  fur  la  table.  Il  j 
a quarte  chaînes  de  fer  pour  foutenir  la  pince, 
elles  Ce  réunilTent  à une  groife  corde  qui 
palTe  par  deux  poulies  dans  la  traverfe  de  la 
potence.  Le  tout  haulTe  ou  bailTe  à l’aide 
d'un  cric. 

Il  y a au  pié  de  la  table  fur  deux  che- 
valets de  charpente  un  rouleau  de  fonte  de 
cinq  piés  de  long  & d’un  pié  de  diamètre. 
Ce  rouleau  étant  pofé  fur  les  tringles  de  la 
table  , l’on  élevé  la  cuvette  au-delfus  de  la- 
dite table  , conduite  par  deux  hommes  qui 
tenant  les  deux  côtés  des  barres  qui  la  lai- 
filTent  en  forme  de  pince  , font  faire  la  baf- 
cule  à la  cuvette  pour  renverfer  la  matière 
au  devant  du  rouleau  qui  ell  tenu  par  deux 
hommes.  Ceux-ci  avec  promptitude  le  font 
• rouler  parallèlement  fur  la  matière  du  côté 

de  la  carqnailfe  & le  font  revenir  par  la  me- 
me route  pour  le  remettre  à fa  place.  Ces 
. hommes  ont  la  moitié  du  corps  & le  vifage 
caché  d’une  ferpillière  épaille,  pour  fe  garan- 
tir des  coups  de  feu. 

Il  y a aux  trois  côtés  libres  de  la  table 
de  petites  at^cs  de  bois  pleines  d’eau  pour 
recevoir  le  (uperflu  de  la  matière  qui  vieqt 
d’étre  coulée.  Les  ouvriers  pour  le  coulage 
font  au  moins  une  vingtaine  qui  s’enten- 
dent fi  bien  que  le  fcrvicc  fe  fait  prompte- 
ment & fans  confufion,  chacun  ayant  ub 
exercice  particulier. 


CB  LA  NaTURB.  ^4^ 

Le  coulage  des  glaces  fe  fait  en  préfcnce  MéMOiRB 
du  chef  de  la  verrerie  que  l’on  nomme  Di—  t a Fa 
reâeuc  > accompagné  du  Controleur  & du 
Secrétaire.  Lorlquc  la  glace  ell  coulée  ces  BRiQ.  DES 
MclTicurs  la  regardent  & examinent  s’il  ne  GlACES. 
s’y  trouve  point  de  bouillons.  Ce  font  de 
petites  places  qui  brillent  comme  des  étoiles, 
quand  la  glace  eft  chaude.  S’il  s’en  trouve,, 
tout  de  fuite  on  coupe  la  glace  eu  cet  en- 
droit. Si  l’endroit  des  bouillons  eft  au  tiers 
ou  au  quart  de  la  glace,  ce  qui  eu  fort  ferc 
pour  faire  de  petites  glaces  : quand  ce  fonC 
de  petites  recoupes  , l’on  jette  ce  qui  en  fore 
au  rebut. 

La  glace  étant  réfroidie  & décidée  bonne  oti 
fans  bouillons  par  l’approbation  des  Chefs  ^ 
on  la  poulfe  de  deftus  la  table  dans  la  car. 
quaiftequi  eft  de  niveau  , ce  qui  fe  fait  avec 
un  ratcau  de  fer  de  la  largeur  de  la  table  • 

& le  manche  de  deux  toifes. 

De  l’autre  côté  de  la  carquaifte  ou  en 
dehors  , il  y a des  ouvriers  avec  des  cro- 
chets de  fer  qui  attirent  la  glace  à eux , Sc 
la  rangent  dans  la  carquailfe  qui  contient  fix 

frandes  glaces.  Quand  elle  eft  pleine  l’on  en 
ouche  les  ouvertures  avec  les  portes  qui  font 
de  terre  cuite,  & l’on  maftique  tous  les  joints 
afin  que  les  glaces  foient  étouffées  & mieux 
recuites.  Elles  reftent  eu  cet  état  pendant; 
quinze  jours  qu’on  les  tire  de-là  avec  de 
grandes  précautions  pout  les  encaifter  & les 
charger  pour  les  envoyer  par  eau  à Paris, 
où  on  leur  donne  le  poli. 

Il  refte  à dire  que  Ja  fournée  ou  la  quan# 
cité  ordinaire  de  matière  préparée  , fournit 
le  coulage  de  dix-huit  glaces  , qui  s’accom- 
plit pa  (ux-bùitdiçaces,  ce  qui  fait  uuç  Uçur# 
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TT, T pour  chacune.  Les  ouvriers  ne  travaiücat 

MÉMOm^  Le  1,X  heures,  & font  iclcvés  par  d autres 

SuRLaFa-^^jJ  le  tnêinc  exercice , en  tranlplaniant 

BR  Q.  nts  ia  grue  & la  table  proche  d’une  autre  car- 

GlaceS.  ^“Li^Manufaaure  feroit  bien  du  profit  fi  les 
dix- huit  ftla.es  réuHUfoicnt  dans  la  raclure 
dont  l’on  conte  les  faire.  Mais  il  y a quelque- 
fois des  coulages  où  il  n’en  réuilrt  pas  une 
à cent  pouces  de  haut  fur  cinquante  de  large, 
qui  eft  la  plus  belle  grandeur.  J en  ai  vu  ce- 
pendant bien  des  fois  réuflir  fut  cette  racrurc. 

La  dernière  glace  étant  coulee  l on  recure 
les  pots  avant  d’enfourner  la  matière  pour 
un  autre  coulage  qui  doit  fc  coromcRCCC 
ttente-fix  heures  après  le  précèdent: ce  qui 
fait  que  de  cinquante-quatre  en  anquantc- 
■uatre  heures  on  enfourne , & I on  com- 
raencc  le  coulage.  Les  ouvriers  d un  coulage 
p'ont  rien  à fauc  pendant  que  la  matière  fc 
fond  . hors  ceux  qui  montent  la  garde  pour 


IC  ICU  , « . 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  le  coulage. 

YOyons  . rcfcntenient  le  louflage.  ^ 

La  halle  des  glaces  fou^.ces  cii  plus  petite 
que  celle  des  glaces  coulce^ , & eft  faire  de 
même,  avec  ccac  diffét  nef  qu’il  n’y  a point 
de  carquaifles  à l’entour.  Mais  vis-a-vis  le 
four  il  y a un  grand  coridor  cou  ert  de  douze 
piés  de  large  , au  milieu  d’un  bâtiment  do 
plus  de  douze  toiles  de  long  5 il  régne  a 
droite  & à'’ gauche  de  ce  toridor  des  car- 
quaifles dont  le  plancher  eft  élevé  de  quatre 
^uccs  du  tei  de  chaufléc . de  quinze  pics 
de  profondeur  . & de  trois  piés  de  defous 
de  voûte  comme  celles  des  glaces  coulées. 
Le  four  ac  dure  pas  plus  de  fut  mois  allume  , 


Digiiized  by  Google 


Di  LA  NatuRP,  fÇT 
tomme  celui  du  coulage  , ce  qui  fair  qu’il  MÉ,vforR.^ 
y a une  pateille  halle  pour  cxciccr  le  lou-  P ** 

flage  quand  on  fait  les  réparations  OLceliaires  ^ 
à celle  qu’on  laillc  repolcr.  ’ 

Les  pots  font  de  même  terre  que  ceux  des  GlACES» 

S laces  fouflées.  L'on  les  récure  l'on  enfourne 
e meme  , & la  matière  eft  le  meme  tems  à 
fondre  pour  être  en  état  de  fouficr  les  gla- 
ces qui  font  toutes  au-deiTous  de  quarante  à 
cinquante  pouces. 

L’ouvrier  qui  (buâe  les  glaces , quand 
matière  eft  fondue  , prend  une  canne  de  fer 
de  (îx  pics  de  long , de  deux  pouces  de  dia- 
mètre, percée  en  dedans  d’un  bout  à l'autre, 
pointue  par  le  côté  , qui  fe  mèt  dans  la  bou- 
che & élargie  pat  le  bout  oppofe  afin  que  la 
matière  s’attache  après.  11  plouge' cette  canne 
dans  un  des  pots  par  l’ouveiture , où  l’on  en- 
'fburnc,&  prend  par  ce  moyen  une  petite 
boule  de  matière  de  quatre  pouces  de  d a- 
métre  qui  s’attache  au  bout  de  la  canne  • 

•n  la  tournant  toûjours.  Il  la  retire  & (ouBe 
un  peu  dans  la  canne  , afin  que  l’air  gro(n(Te 
cette  boule  de  matière  ; enîuite  il  porte  fa 
canne  fur  un  grand  baquet  plein  d’eau  en 
rond  ic  pofé  fur  un  pié  en  triangle  à la 
hauteur  de  quatre  piés , puis  avec  la  main 
il  prend  de  l'ean  8c  arrole  le  bout  de  la 
canne  où  eù  attaché  la  boule  de  matière  en 


la  tournant,  afin  que  par  ce  rafraichit'emenc 
la  matière  fade  corps  avec  le  bout  de  la  canne 
pour  foutenir  un  plus  gros  poids. 

Cette  operation  faite  il  replonge  la  canne 
dans  le  pot  où  il  en  a déjà  puité  , pour  en 
prendre  une  plus  grande  quantité  en  tournanc 
rotnme  la  première  fois  : il  la  retire  & la 
Xnfiuicliic  4e  la  même  façon  qu’lia  déjà faib  ' 
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Le  Spectacle 

Il  va  pour  h dernière  fois  prendre  de 
Mémoire  le  p<,t  fuffifamment  i-out  co»- 

SuRLaFa-  üjyife  fa  glace,  il  retire  fa  canne  chargée  de 
3RIQ.  DES  matière  en  forme  d’une  greffe  poire  qui  peut 
^;lacES.  avoir  dix  pouces  de  diamètre,  & un  pic  de 
lon<T  , il  va  la  rafraîchi?  par  la  queue  ; ce 
rafraichiffement  le  fait  plus  promptement 
que  les  deux  autres  pour  profiter  de  la  cha- 
leur de  fa  poire  de  matière.  Il  foufle  tout  de 
fuite  dans  la  canne,  & fefaifant  aider  par  ua 
manœuvre  , il  fait  faire  à la  canne  le  mou- 
' vement  d’un  balancier,  ce  qui  fait  allongée 
la  matière,  qui  a force  d’ètre  fouflee  & allon- 
gée à pluficurs  reprifes  , forme  un  cyliridrc 
terminé  en  boule  par  en  bas , & en  pointe 
vers  le  haut  , qui  ne  rient  à la  canne  que 
pat  les  diffétens  tafraichiffemens  dont  j’ai 

^^Qiiand  l’ouvrier  a fufïiramment  foufle  & 
allongé  fa  matière  au  point  de  la  faire  venir 
d’une  égale  épaiffeur  , U fait  monter fon  ma- 
nœuvre fur  un  matchepié  élevé  de  trois  piés 
& demi  fur  lequel  il  y a deux  petits  mon- 
* tans  de  bois  8c  une  traverfe  de  pareille  hau- 

teur pour  foutenir  le  poids  de  la  glace  8c  de 
■ la  canne  en  la  tenant  pat  le  fccours  du  ma- 
nœuvre un  peu  obliquement  .afin  que  le  maî- 
tre avec  un  poinçon  emmanché  dans  du  bois 
'&  le  fccours  d’un  maillèt,  faffe  un  trou  à la 
malle  : ce  trou  fc  fait  au  centre  de  la  boule 
qui  termine  le  cylindre  : il  cft  d'un  pouce  de 
diamètre  au  plus. 

Quand  la  glace  cft  percée , s il  y a des  de^ 
fauts,  c’eft  après  cette  opération  qu’ils  paroif- 
fent-.s’il  y eu  a trop,  on  la  brife  tout  de 
fuite  8c  la  matière  eft  mife  au  rebut:  s’il  n’y 
ea  1 poiat  ou  très-peu  d3us  les  extrémités  » 
' ' ' l’ouvciec 
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DE  LA  Nature, 

î’suvricr  va  pofer  horifontalement  la  canne  MéMOlRE 
fur  un  petit  chevalet  de  fer  place  fur  l’apui  jurlaFa- 
dc  l’ouverture  du  four.  La  glace  ayant  été 
expofée  à fa  chaleur  pendant  l’clpace  d’un 
deui.  quart  d'heure  , il  la  retire  après  ce  tems  i GlACES. 

& le  manœuvre  fe  remettant  lut  le  marche^ 
pié  dans  fa  première  fituation  , le  maiire 
avec  de  longues  & larges  forces  extrêmement 
pointues  pat  le  bout  élatgit  la  glace  en  inlî- 
nuant  les  forces  dans  le  trou  fait  avec  lepoin- 
çon&cn  les  enfonçant  à mcfurequele  trou 
s’clatgit.  Pendant  que  le  manœuvre  tonrne  la 
maire  de  verre,  le  maître  continue  à l’ouvrir 
|ufqu’à  ce  que  rouvcrturc  fe  trouve  au  point 
de  former  un  cylindre  parfait  par  en  bas. 

L’ouvrier  va  poler  fa  glace  fur  le  chevalèt 
à l’entrée  du  four  pour  la  réchauffer;  l’ayant 
retircc  il  la  donne  à Ton  manœuvre  fur  le 
marchcpié,&avcc  de  grands  cizeaux  il  coupe 
la  maife  juiqu’à  la  moiti,  de  la  hauteur.  S’il 
J a quelques  defauts  .c’efloù  on  la  coupe  , 
parce  que  cette  coupe  fait  les  extrémités  de 
la  glace 

Il  y a à l'ouverture  du  four  un  pointil  qui 
chauffe  pour  être  en  état  de  s’unir  à la  glace 
coupée  , & défaire  la  fonéfion  quefailoit 
la  canne  avant  d’être  fépaiéa  de  la  place. 

Ce  pointil  eft  un  morceau  de  fer  long  de 
lîx  piés , à peu  près  de  la  orme  d’une  canne  : 
à l’extrémité  eu  une  petite  barre  de  fer  d’ua 
pié  de  longpofée  également  fut  le  grand  mor- 
ceau failant  la  forme  d’un  T,  dont  la  queue 
feroit  longue.  Cette  petite  barre  eft  garnie 
de  la  matière  des  glaces  d’environ  quatre 
pouces  d'épais. 

L’on  préfcnte  ce  pointil  rouge  au  diamètre 
de  la  glace  qui  fait  corps  tout  de  luire  avec 
JmtVII.  Aa 
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^^4  Le  Spectacle 
la  matière  dupointil,  d*une  façon  à fourenir 
la  glace  pour  les  opérations  fuivantes.  Cela 
faic  l'on  l'cpare  la  canne  de  la  glace  en  don- 
nant quelques  coups  d’un  fermoir  fur  le  bouc 
de  ladite  canne  qui  a été  rafraichie  : ce  qui 
fait  que  le  verre  le  cafle  tout  de  fuite  , Sc 
fait  cette  féparation  ; la  canne  cft  déchargée 
de  la  malfe,  & le  pointil  la  porte. 

Après  cela  on  préfente  au  four  le  pointil 
de  ta  glace  en  le  polkni  fur  le  chevalet 
pour  réchauffer  & rougir  le  bout  de  cette 
glace  , afin  que  l’ouvrier  l’ouvre  avec  fes  for- 
ces , comme  il  en  a déjà  ouvert  un  bout  . 
pour  achever  le  cylindre,  le  manœuvre  la  te- 
nant fur  fon  marchepié  comme  cy-delTus. 

L'on  remèt  alors  pour  la  dernière  fois  le 
pointil  fur  le  chevalet  afin  que  la  glace  rou- 
gifle  ,&  que  l*^ouvrier  avec  les  cizeaux  achève 
de  la  couper  vis-à-vis  de  la  coupure  précé- 
dente. Ce  qft’il  fait  de  la  même  façon  , en 
prénaiu  garde  que  ces  deux  coupures  ne  faf- 
fent  qu’une  feule  & même  ligne. 

Enmêmctems  l’ouvrier  qui  prend  foin  des 
carquaiil'es  vient  pour  recevoir  la  glace  fur 
une  pèle  de  fer  de  deux  piés  & demie  de 
long  fans  le  manche  , Sc  de  de  tx  de  large 
avec  un  petit  rebord  d’un  pouce  & demi  à 
droite  & à gauche , & vers  le  manche  de  la 
pèle  ; l’on  pofe  la  glace  delTus  en  l’applatif- 
fant  un  peu  avec  un  petit  bâton  d’un  pié  & 
demi  de  long , enfortc  que  la  coupure  de  la 
glace  fe  trouve  en  dclTus  8c  vers  le  ciel.  L’on 
féparc  la  glace  du  pointil  en  frappant  quel-  ' 
^ues  petits  coups  entre  l’un  8c  l’autre  avec 
un  fermoir.  Cela  faic  l’on  porte  la  glace  for 
la  pèle  à l’ouverture  de  la  carquaiffe  allu- 
'laéc  pour  la  recuise  des  glaces  : l’on  retire 
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DE  LA  Nature. 

la  pèle  } 8c  la  glace  s’échauftant  8c  rougiûanc  MéMOiRB 

fctii  à petit  pat  la  grande  chaleur  qui  cft  à curl^Fa- 
ouverture  de  la  catquaiife , l’ouvrier  de  cette  ^ 
caïquailTe  avec  un  moiccau  de  fet  (defi^  1?R2Q- 
piés  de  long  8c  élargi  par  le  bout  en  forme  GlAv.ES. 
d’un  trèfle  de  quatre  pouces  d’étendue  fur 
deux  pouces  -de  chaque  cêté,  très- plat  8c 
n’ayant  pas  un  demi  pouce  d’épaifleur  ) levé 
petit  à petit  la  coupure  déjà  .glace  pour  la 
développer  de  fa  forme  de  cylindre  applati , 

& la  rendre  unie  en  ta  renveriant  fut  le  plan.* 
cher  de  la  carquailfe.  Le  trèfle  inflnué  par- 
dedans  fait  cette  opération , en  le  pouuant 
avec  force  fur  la  glace  dans  toutes  Tes  par- . 
ties. 

Cela  fait  la  glace  fe  trouvant  bien  unie, 
l’ouvrier  la  pouife  au  fond  de  la  carquaifle 
avec  un  petit  rateau  de  fer.  11  l’arrange  avec 
un  petit  croebèt  aufli  de  fer  $ quand  la  car- 
quaifle  eft  pleine,  on  la  bouche  8c nulUqae 
comme  les  carquai:*'es  des  g'aces  coulées  , 8c 
elle  y relie  aufli  quinze  jours  à recuire:  on 
le.,  ôte  après  ce  tems  pour  les  polir. 

Un  ouvrier  ne  peut  faire  qu’une  glace  par 
heure , & n’en  travaille  que  fix.  Après  cela 
il  le  repofe  fix  heures  pour  recommencer.  U 
ne  jouit  de  quelque  repos  que  quand  la  mi- 
tièie  eft  dans  les  pots  pour  fondre. 

Fin  4h  Jèptihmt  Toffte, 
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APPROBATION, 

]’AY  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  les  V.  VI.  & V 1 1.  volu- 
mes du  Spsüucle  de  la  Nature,  II  m’a  paru 
que  la  nature  y étoit  développée  avec  la 
même  clarté  & avec  le  meme  agrément 
que  dans  les  précédens  ; & que  1 Auteur 
continuoit  à y faire  voir  le  même  amour 
pour  la  Religion  & le  même  zèle  pour  le 
bien  public  qu’il  a montré  dans  tous  Tes 
autres  écrits  ; qu’ainlî  nmpreflion  n’en 
pouvoit  être  qu’utile  & agréable  au  pu- 
blic. A Paris  ce  1 1.  Décembre  174^. 

, y A T R Y. 
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EXP  LICATION 

Du  FrontiJ^ice  du  Tome  VII. 

Charles  V,  après  la  malhcu- 
reufe  expédition  de'  Tunis , trouva 
un  puiflant  fccours  dans  la  bouiTe  des 
Fïiggers  riches  Marchands  d’Aufbourg. 

Ils  rengagèrent  à manger  chez  eux  , & 
lui  ayant  demandé  la  permlffion  de  brû- 
ler dans  la  falle  du  feftin  un  fagot  de 
cinnamomc  , ils  roulèrent  fes  billèts  de  ^ 
reconnoiflance  , & s’en  fervirent  pour 
y mettre,  le  feu.  Füihien  c/.reüen  des 
Peintres. 
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s u P L E M EJ^T 
pour  le  Bureau  Typographique, 

Le  Eeur  Liez  , Mehuifier , rue  de 
Verneuil  vers  la  rue  Potier , Faux- 
bourg  S.  Germain  , a réduit  le  Bureau 
Typographique  à la  mcfurc  d’un  in  folio 
par  la  mobilité  des  cloifons  èc  par  la 
réduélion  de  chaque  loge  à la  fimplc 
quandtc  des  cartes  uécellaires  à chaque 
fon. 


SU  P Z E M E NT 
Four  le  Chandelier  d*  Etude. 

La  principale  attention  eft  de  tenir 
le  tuyau  beaucoup  plus  gros  que 
la  bougie  , afin  que  fi  la  cire  vient  à 
couler  entre  deux,  elle  n’en  remplilîè 
pas  l’intervalie  , ce  qui  arrêteroit  la 


Pe  l’Inipri®cri§  de  J c § Nï. 
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